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L'ACADEMIE ROYALE 
DES SCIENCES. 


Annhé M. DCCxvi. 


E Roi Loüs XIV , de glorieufe 
memoire , étant mort le premier Sep- 
tembre 1715 , Monfeigneur le Duc 
d'Orleans fut par le droit de fa naif- 
I fance Regent du Royaume. Chargé 
Si de toutes les affaires du gouverne- 
=] ment, alors plus épineufes & plus dif- 
ficiles qu’elles ne l'avoient été depuis plufieurs Siécles, il 
n’oublia pas fon ancien goût pour les Sciences, qui avoient 
occupé, &, fi on l'ofe dire, illufiré festemps de en Il 
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teur fit dés les premiers jours de fa Regenceune faveur 
trés finguliere. Aprés avoir diftribué toutes les affaires en 
plufieurs nouveaux départements, à la rêre defquels étoient 
differents Miniftres , il fe referva à lui feul le foin de l’A- 
cademie des Sciences , & la retint fous fa direétion im- 
mediate. Nous nous fommes déja parés de cet avantage 
dans P'Hift. de 171$ *, nous ne pouvions trop nous preffer. 
S.A.R. a même dit publiquement, que quand Elle re- 
mettroit le Royaume entre les mains du Roi à fa mayorité, 
elle lui demanderoit d’être toûjours le Secretaire d'Etat 
de l'Academie. Ce Prince a bien voulu s’abaiffer jufqu’à 
fe fervir de ces propres termes, fi cependant ils ne font 
pas plus à fa gloire que ceux qui auroient paru lui conve- 
nir MIEUX. 

Le premier fruit de fon attention pour l'Academie a 
été le Reglement fuivant, qu’il lui envoya à la premiere 
Affemblée de cette année. 


DB PAR ME EUR QE 


S A MAJESTE s'étant fait reprefenter le Reglemen 
du 26 Janvier 1699 pour l'Academie Royale des 
Sciences ; enfemble les autres ajoêtés depuis en interpretation 
ou correction ; à defirant de faire fleurir de plus en plus cette 
Academie , Elle a, de l'avis de Monfienr le Duc d'Orleans 
fon Oncle, Regent du Royaume , refolu d'y joindre quelques 
nouveaux Articles , qu'Elle Veur à Entend être exaëtement 
obfervés , ainfi que les précedents aufquels il n'aura pas été 
dérogé par la prefente. 

Le nombre des Honoraires & celui des Affociés non atta- 
chés à aucune [cience particuliere feront augmentés jufqu'à 
douxe. 

Quelques Reguliers pourront être propofts pour quelques 
unes defdites Places d'Affociés , fans qu'aucuns des Regu- 
liers puiffent deformaïs être propofes pour Honoraires , & 
lefdits Afociés non attachés à aucune [cience particuliere, 
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We pourront devenir Penfionnaires non plus que les Reguliers. 

La Claffe des vingt Eleves fera fupprimée dés-a-prefènt , 
€ au lieu d'icelle il y aura une nouvelle Claffe de douze 
Adjoints aux fix differents genres des fciences aufquels s'ap- 
plique lAcademie. Deux à la Geomerrie , les Sieurs Parent 
S Couplet fils. Deux à l'Affronomie, les Sieurs Lieutaud 
© Delifle le cadet. Deux à la Mechanique , le Sieur Ter- 
raffon, & celui qui fera agréé par Sa Majefié aprés l'Elec- 
tion que fera  Academie. Deux à l Anatomie , les Sieurs 
Heluetius & Petit. Deux à la Chimie , le Sieur Boulduc 
Às, celui qui fera agréé par Sa Majefié aprés P Elettion ; 
© deux à la Botanique, le Sieur de la Hire le cadet, © 
celui qui fera pareillement agréé par Sa Majeflé. A l'égard 
des Sieurs Winflow , Bomie, Delifle l'aîné, Nicole , de Bra- 
gelogne à Deflandes ci-devant Eleves, ainfi que les ci-deffus 
nommés , ils auront tofjours droit d'entrer à l Academie en 
qualité d Adjoints Surnumeraires , [ans que dans la fuite il 
Puile être nommés d’autres fujets à leur place. 

Lefdits Adjoints feront leur refidence à Paris , ils auront 
voix déliberative fenlement lorfqw'il s'agira de Science. Ils 
pourront avoir fceance parmi les Affociés quand il s y trouvera 
des fieges vuides , @& quand il n’y en aura pas, ils fe placeront 
éndifferemment fur Les fieges qui leur feront deftinés. 

Pour remplir les Places defdits Adjoints il fèra propofé 
à lAcademie au moins trois fujets par Les trois Penfionnaires 
©" les deux Affociés attachés à chaque efpece de Science dont 
4l s'agira de nommer un Adjoint. Entre lefquels fujets il en 
Jera choïifi deux à la pluralité des voix par les Honoraires & 
des autres Penfionnaires. Er nul ne pourra. être propof® pour 
des Places d Adjoints qu'il n'ait au moins vingt ans, © qu'il 
ne fe fit fait connoître à l Academie par quelque Differta- 
tion de [a compofition, approuvée par les Comimiffaires qui 
Jéront nommés , © qui en rendront témoignage public à 
l'Academie. 

Pour remplir les Places d Affociés entre les deux fujets qui 
feront propofés à Sa Majefié, il y en aura au moins un qui 

Ai 


4 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 

ne fera pas de | Academie , & nul ne pourra être propoft s'i£ 
nef? connu par quelque Ouvrage confiderable imprimé , par 
quelque cours fait avec éclat, par quelque Machine de [in 
invention , ou décowverte particuliere approuvée auparavant 
par l'Academie. 

Entre les trois fujets propofes pour les Places de Pen- 
fionnaires , il y en aura au moins un qui ne fera pas de 
P'Academie. 

Dans toutes les Elections il ny aura que les Honoraires 
& les Penfionnaires qui puiffent donner leurs fuffrages , ex- 
cepté celles des Adjoints ; ou fuivant Particle ci-defjus , deux 
Affociés propoferont avec les trois Penfionnaires. 

Chaque fois qu'il s’agira de proceder à quelque Eleétion, on 
commencera par faire publiquement dans l Academie la leëture 
des quatre Articles précedents celui-ci , afin de s'y conformer 
avec exaifitude, à peine de nullité des Elections. 

Sa Majeflé choifira au premier Janvier de chaque année 
un Lréfident à un Viceprefident pris entre les Honoraires , 
comme auff un Directeur © un Soufdirecteur pris entre les 
Penfionnaires. 

Dans chaque Affemblée il y aura du moins deux Acade- 
aniciens ; l'un Penfionnaire à l'autre Affocie ou Adjoint obli- 
gés à tour de Rolle d'apporter quelques Obférvations 04 
Memoires. De maniere qw'aprés un tour de Rolle des Pen- 
fionnaires , il y en aura un des douze Aflociés attachés à 
quelque [cience particuliere , les douze Ajjociés non attachés 
aufdites [ciences particulieres étant difpenfés , ainfi que les 
Honoraires , d'apporter aux Affemblées aucun ouvrage de 
leur compolition. Et aprés un autre tour de Rolle des Pen- 
Jionnaires, il y en aura un des Adjoints. Ce qui fera obfèrvé 

Ji exailement, que dans le temps même d'abfence de Paris , on 
enverra fa Piece pour être lde, à faute de quoi ox fera déchu 
de toute voix aëtive © palfive pendant un an pour une premiere 
fois , & exclus même abfolument en cas de recidive. 

On obférvera toujours dans ces leëlures que lune des Pieces 


Joit fur quelque matiere de Mathematique , & l'autre für 
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quelque matiere de Phyfique. Fait à Paris le troifiéme jour d 
Janvier mil fept cens feize. Signé en lOriginal LOUIS. 
Et plus bas, PHELYPEAUX. 


En vertu de ce Reglement l’Academie acquit de nou- 
veaux fujets ; M. d’Argenfon, alors Confeiller d'Etat, & 
Lieutenant General de Police, & M. Pajot d'Onzembrai, 
pour Honoraires, M. Chirac premier Medecin de Mon- 
feigneur le Duc d’Orleans, M. de la Faye Capitaine aux 
Gardes , M. Remond de Montmor, le P. Reinaud de 
POratoire , & M. de Reflons Lieutenant General d’Ar- 
tillerie , pour Affociés libres , ou non attachés à aucune 
fcience particuliere, M. Vaillant pour Affocié Botanifte , 
M. des Camus pour Adjoint en Mechanique , & M. Danty 
d'Ifnard pour Adjoint en Botanique. 

Aprés ce petit récit de ce fecond renouvellement de 
FAcademie, 11 faut reprendre l’hiftoire de fes travaux. 


A ii 
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PHYSIQUE GENERALE: 


SUR USN'E: L UMWERE 


SEP F EN TR I ON'AÆ LÉE. 


É y a déja du temps que l’on a quelque connoiffance 
À imparfaite d’une certaine Lumiere particuliere aux Pays 
fort Septentrionaux , tels que la Norvege ouliflande. M. 
Gaffendi l’a nommée ÆAwrore Boreale , parce qu’elle ref- 
femble à l’Aurore en clarté, mais elle en eft fort differente 
par les temps de la nuit où elle paroït , & on ne la peut 
prendre ni pour l’Aurore ni pour le Crepufcule. 

On a vû cette année tant en France qu’en Angleterre 
une Lumiere fort extraordinaire vers la partie Septentrio- 
nale de l’'Horifon , & cette fituation peut faire croire que 
ce qu'on a vü étoit l'Aurore Boreale extremement aug- 
mentée. 

Le 11 Avril à 10 heures & demie du foir on vit à Pa- 
ris une grande lumiere blanchâtre qui fe répandoit le long 
de l’'Horifon du côté du Nord-Oüeft, & du Nord dans 
une étenduë de 80 degrés , & qui enavoit 7 de largeur, 
horfmis vers fes deux extremités. Elle étoit égale dans 
toute fon étenduë, excepté vers le haut, où elle s'affoiblif- 
foit un peu. Les Etoiles paroïfloient diftinétement au tra- 
vers. De cette lumiere ainfi couchée fur l’horifon s’éle- 
voient de temps en temps d’autres traits de lumiere com- 
me des Colonnes perpendiculaires à l'horifon, qui exce- 
doient peut-être d’un degré ou deux la plus grande hau- 
teur de la lumiere horifontale, & y faifoient des efpeces de 
Creneaux. Elles paroifloient en differents endroits à la 
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fois , & duroient tout au plus une demi-minute. 

Ce phenomene ceffa dêre fenfible un peu aprés mi- 
nuit, peut-être le Lever de la Lune contribua-t:l al'ef 
facer. u 

… dl parut encore les deux jours fuivants, mais plus foible, 
für-tout Le fecond jour. 

Il n'avoit aucun mouvement qui patticipât aux mou- 
vements celeftes. Ainfi il éroit entierement renfermé dans 
FAtmofphere , & tout à-fait different de la lumiere du 
Zodiaque découverte par feu M. Caïlini en 1683. * * V. PHifé: 

. Le 17 Mars on avoit vûü en Angleterre une grande lu- nt n 

miere, Septentrionale aufli, & qui devoit avoir beaucoup 

de rapport avec celle dont nous venons de parler , quoi- 
qu'elle en differät en plufieurs circonftances ; par exemple. 
elle étoit moins tranquille, plus tumultueufe & plus irré- 
guliere. Mais nous laiffons tout ce détail au Memoire de 

M. Maraldi, qui a eu foin de raffembler & de comparer 

non feulement les obfervations d'Angleterre , mais celles. 

qui furent faites. du même phenomene en plufieurs Villes 
de France, & jufque dans le Languedoc où il fut vû. IE 

a ramallé aufli rout ce qu'il apû trouver d’obfervations. 
# de femblables phenomenes en d’autres temps... .Ce qu'ils 

ont de commurrle plus conftamment > C'eft de ne paroître: 

que dans un temps ferein, & aprés quelques jours chauds. 

Ces combats que quelques Hiftoires fapportent qui ont- 

été vüs en l'air, ces Soldats Ces Chariots, ces Lances .de: 

Æu, pourroient bien n'être que ces fortes de phenomenes. 


racontés fur la foi du peuple, ou embéllis par les Hifto+ 
riens. 
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SUR LORIGINE DES PIERRES. 


L ef prefentement certain que toutes les Pierres fans 

exception, ont été fluides, ou du moins une pâte 
molle , qui s’eft deffechée & durcie. Il fufhroit pour en 
être für d'avoir veu une feule Pierre où fût renfermé 
quelque corps étranger qui n’auroit pù y entrer, fi elle 
avoit toüjours été de la même confiftence, car cette feule 
Pierre conclurroit pour toutes les autres ,mais on en a veu 
fans nombre , & on en voit tous les jours qui renferment 
des corps étrangers, & ce n’eft plus la peine de les re- 
marquer. De plus, il y a une infinité de Pierres qu'on 
appelle fgurées, qui ont été moulées trés-finement & trés 
délicatement en differents Coquillages, ce qui fait voir 
que la pâte dont elles ont été formées devoit être extre- 
mement molle & fine. 

Mais fur ce principe bien connu & bien établi, M. 
Geoffroi a voulu aller plus loin , & entrer dans le détail 
de la formation des differentes Pierres. 

Il pofe d’abord que la terre fans aucun mélange de 
Sels ni de Soufres eft le feul fond neceffaire de cette for- 
mation , c’eft-à-dire que la terre peut être mêlée de Sels 
& de Soufres , mais qu’elle n’en a pas befoin , & qu'il y 
a des pierres qui n’en contiennent point du tout, comme 
les Pierres communes des Carrieres, ou les Caïlloux blancs 
& tranfparents. Il y a des Caïlloux qui frotés l’un contre 
l'autre rendent une odeur de Soufre trés fenfible, & par 
confequent ils ont un Soufre groflier, ou un Acide vitrio- 
lique, d'autres font colorés parce qu’ils renferment des 
parties métalliques, & c’eft là la caufe generale des cou- 
leurs des Pierres prérieufes, mais tout cela n’eft que par 
accident, & ce qui le prouve bien, c’eft que les Saphirs 
& nos Emeraudes d'Auvergne perdent leur couleur à une 


chaleur moderée fans perdre leur dureté ni leur tranfpa- 
rence. 
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rence. Ils deviennent de fimples Criftaux. 

Selon M. Geoffroy la Pierre la plus fimple de toutes, la 

lus homogene, & par-là la plus parfaite, c’eft le Criftal de 
Roche. A la premiere veuë on ne croiroït pas que ce fût de 
la terre, cela doit être cependant, caril eft bien für que ce 
n’eft pas de l’eau congelée , comme les anciens l'ont crû. 
M. Geoffroy conçoit dans la terre deux fortes de petites 
parties primitives , les unes qui font des lames extrême- 
ment minces & déliées, & égales entr’elles ou à peu prés, 
les autres qui ont toutes fortes de figures irregulieres. 
Quand les parties du premier genre fe trouvent enfemble par 
quelque caufe que ce foit en fuffifante quantité, la régula- 
rité & l'égalité de leurs figures les détermine à s'arranger 
également & régulierement , & à former un compofé ho- 
mogene, qui eft en même-tems fort dur à caufe du con- 
ta immediat des parties, & tranfparent à caufe de leur 
difpofition réguliere qui laiffe à la lumiére des pañfages 
libres en tout fens. C’eft-là le Criftal. Quant aux parties 
terreftres de fecond genre , il eft vifible qu’elles ne peuvent 
former que des affemblages moins durs & opaques. 
” Les Criftaux n'étant formés que de parties du premier 
genre; toutes les autres Pierres font formées de parties des 
deux genres enfemble. Celles du premier uniflent & lient 
celles du fecond, fans quoi elles ne feroient qu’un fable 
ou une poufliere , & leur donnent la confiftance & la 
dureté. II faut expliquer tout cela plus en détail. 

L'eau eft un vehicule propre pour porter les paities 
terreftres du premier genre. On le voit évidemment par 
quelques fontaines pierreufes qui incruftent de pierre les 
tuyaux par où elles coulent, ou les corps folides qu’on y 
Jaiffe quelque tems. L'eau ne diffout pas ces parties ter- 
reftres, à proprement parler , feulement elle les tient en 
fufon , comme elle y tient une infinité de differens fucs 
dont les plantes fe nourriffent. Selon cette analogie M. 
Geoffroy nomme ces parties du premier genre, fuc cri- 
fallin où pierreux. ; 

Hif. 1716. B 
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Ce fuc eft plus pefant & plus fixe que l’eau , & ne s’é- 
vapore pas avec elle, c’eft-là Porigine de la formation du 
Criftal , toute femblable à celle des Criftaux falins en Chi- 
mie. Ces Criftaux ne fe forment avec les differentes figu- 
res régulieres qu'ils affeétent, & qu'ils ont coûtume de 
prendre , que quand une eau chargée de fels a été évapo- 
rée lentement, & de plus pour l'ordinaire a été mife en- 
fuite dans un lieu frais. L’évaporation de l’eau eft necef- 
faire ; afin qu’elle ne tienne plus par fa trop grande quan- 
tité les fels trop écartés Les uns des autres; {a lenteur de 
Pévaporation eft neceffaire , afin que les fels fe rappro- 
chent doucement, & ayent le loïlir de prendre l'arran- 
gement qui convient le mieux à leurs figures, autrement 
ils s'amafferoient en défordre & confufément les uns fut 
les autres; le lieu frais qui diminué lentement le mouve- 
ment naturel & interieur du liquide ou de l’eau , contribué 
en même-tems à ces deux effets. Cela s’applique de foi- 
même au Criftal de Roche, & il n’y a qu'a concevoir 
qu'une eau chargée de beaucoup de fuc criftallin s’eft in- 
finuée par les fentes d’un Roc, eft tombée au fond d'une 
Grotte, & là s’eft évaporée lentement. 

Il faut fuppofer le fuc criftallin inégalement répandu 
fur la Terre, & par-là il ne fe formera pas du Criftal de 
Roche en tous lieux, fans compter les autres circonftan- 
ces neceflaires qui ne fe rencontrent pas fouvent enfem- 
ble. Si l’eau chargée de ce fuc criftallin penetre une por- 
tion de terre, & c’eft ce qui eft Le plus commun , elle en 
liera les parties par ce fuc, & enfuite à mefure qu’elle 
s'évaporera le compofé deviendra toûjours plus dur, & 
fera enfin Pierre. 11 fera plus approchant du Criftal, 
c'eft-à-dire , plus dur & moins opaque , felon la plus gran- 
de quantité de fuc-criftallin , & en même-tems il fera d'un 
grain plus fin, felon que les molecules de terre auront 
été plus petites , & plus homogenes. Les Marbres font de 
cette claffe. Dans quelques-uns & dans quelques Albâtres 
on voit des veines ou des filets fi tranfparens qu’ils ne font 
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prefque que du Criftal. Les Pierres les plus oppofées à 
celles-Kà & les plus imparfaites , font la Craye & les Bols, 

ce n’éft prefque que de la terre mal liée par une trés-pe- 

tite quantité de fuc criffallin ; auffi font-ils friables. Les 
degrés d’entre-deux font aifés à imaginer. 

IL y a des Pierres qui fe fondent à un grand feu , comme 
les Cailloux, & d’autres qui n'y font que fe calciner, 
comme celle dont on fait le Plâtre. Le principe de la fufion 
des Pierres eft le fuc criftallin dont les parties égales & ho- 
mogenes entr'elles font propres à faire un Tout continu 

& fans interruption, qui fera un fluide quand ces parties 
feront intimement divifées , & violemment agitées. Il faut 
donc pour cela qu’elles foient en grande quantité, & de 
plus qu’elles fe puiffent féparer d’avec les parties terreftres 
du fecond genre qui PA ons trop heterogenes. Aïinfi on 
ne pourra fondre ni une Pierre qui aura peu de fuc crif- 
tallin , ni une autre en qui ce fuc, quoiqu’affez abondant, 
fera fi étroitement lié avec les parties terreftres qu'il les 
entrainera toûjours avec lui; il ne fe fera dans ces deux 
cas-qu'une calcination, c’eft-à-dire , un amas confus des 
petites parties de la Pierre défunies & dérangées. 

- Les circonftances particulieres qui accompagnent la for- 
mation des Pierres font varier en beaucoup de façons lef- 
fet des principes generaux. Par exemple, fi une portion 
de fuc criftallin détrempée dans de l’eau a été envelopée 
de terre, & que ce fuc n'ait pas été en affez grande quan- 
tité pour petrifier toute la terre à mefure que l’eau fe fera 


-évaporée , il fe formera une mafle qui fera en partie crif- 


talline & tranfparente, en partie opaque, inégale & pure- 
ment terreufe. Et fi le fac criftallin eft demeuré renfermé 
dans le milieu de la maffe, il n’y aura donc que ce milieu 
qui foit tranfparent, & il fera couvert d’une croûte opa- 
que. Telles font les Agates, & plufieurs aïftes Pierres. 
Que ff au contraire le fuc criftallin par quelque caufe que 
ce foit a été pouffé du centre à la circonference, il y aura 
de’ la terre pure au milieu d’une Pierre affez TPS 
1 
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Tels font des Caïlloux au centre defquels on trouve ow 
une terre molle & une efpéce de bouillie, quand leau ne 
s’eft pas évaporée fuftifamment, ou au contraire une fari- 
ne féche. Quand la petrification d’une même maffe n’a 
pas été continué , mais que celle d’une partie s’eft faite en 
un certain tems , & celle d’une autre partie en un tems 
feparé par quelque intervalle fufhfant , la Pierre eft difpo- 
fée par couches, qui fe diflinguent à la veuë, comme les 
Troncs des Arbres le font par la même raifon, car leur 
accroiffement eft interrompu pendant les hivers. 

Toutes ces idées peuvent s’appliquer affez facilement 
aux grandes mafles de Pierre ou aux differentes Carrieres 
répanduës en une infinité de lieux differents. 

M. de la Hire le fils rapporta des obfervations qu'il 
avoit faites, aflez favorables au fifême de M. Geoffroy. 
11 étoit defcendu dans une Carriere peu frequentée proche 
la fauffe Porte S. Jacques, dont toute la hauteur de la 
Pierre avoit peut-être 20 pieds, mais toute cette hauteur 
n'étoit pas de Pierre, elle étoit interrompuë par des lits. 
moins hauts que ceux de la Pierre, & à peu-prés hori- 
fontaux aufli-bien que ceux-là , & de la même couleur, 
mais d'une matiere beaucoup plus tendre, grafle, & qui 
ne fe durcit point à l'air , comme fait la Pierre tendre. On 
Pappelle Boufin. 11 s'en trouve dans toutes les Carrieres 
des environs de Paris. Il faut, felon M. de la Hire, que 
des ravines d’eau ayent charié en certains tems, pen- 
dant un hiver, par exemple, differentes matieres qui fe 
feront arrêtées dans un fond. Là étant en repos, les plus 

efantes fe feront précipitées & auront formé un lit de 
Fi en , & les plus legeres feront demeurées au-deflus , & 
auront fait Le Éoufin, Une feconde ravine furvenuë pen- 
dant un autre hiver fur ces deux lits formés & déliechés 
en aura fais deux autres pareils, & ainfi de fuire jufqu’a 
ce que le fond où tout s’afflembloit ait été comblé. 

Dans cette même Carriére M. de la Hire vit de la re- 
coupe de pierre, toute couverte d'un enduit tranfparent, 
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blanchâtre & fort dur, qui avoit lié enfemble toutes les 
arties de recoupe qui étoient deflous , grandes & petites. 
Doche de-là étoient plufieurs petites maffes incruftées du 
même enduit, Le noyau des unes étoit un Caillou , & des 
autres un petit morceau de pierre , & la fubftance de ce 
noyau n’étoit nullement alterée. Du Cie! de la Carriere, 
c’eft-à-dire , du lit de Pierre qu’on laïffe au haut pour foû- 
tenir la terre qui eft deflus , & qu’on appuye par des piliers 
placés d’efpace en efpace , tomboit par plufieurs fentes na- 
turelles une aflez grande quantité d’eau, qui formoit un 
Bañlin de 4 ou $ pieds de diametre, & de 7 ou 8 pou- 
ces de profondeur, où toute l’eau ne pouvoit être conte- 
nuë, de forte qu’elle s’écouloit par-deflus les bords. Ces 
bords étoient incruftés comme la recoupe , & les petites 
Pierres ou Cailloux. M. de la Hire tira du fond du Baf- 
fin des pierres qui lui parurent fpongieufes, toutes gar- 
nies ou entierement ou feulement fur une partie de leur 
furface d’une efpéce de végétation pierreufe haute de 4 à 
$ lignes, dont les filets veus avec le Microfcope étoient 
de petits Prifmes terminés à leurs deux extremités par une 
Piramide à trois faces. On ne peut guere douter que ces 
végétations ne fuffent des incruftations naïffantes qui fe- 
roient devenuës femblables à routes celles qu’on voyoit 
ailleurs dans la Carriere. 

T'out cela femble d’abord s’accorder aflez avec le fifté- 
me de M. Geoffroy, cependant à y regarder de plus prés 
Paccord n’eft pas fi exact. L’eau qui avoit produit les in- 
cruflations de la Carriere de M. de la Hire étoit de l’eau 
de pluye, qui en fe filtrant au travers d’environ 10 toi- 
fes de terre, avoit bien pu y prendre le fuc criftallin où 
petrifiant, mais d’un autre côté les enduits ou incrufta- 
tions étoient affez differentes de celles que les eaux petri- 
fiantes , celle d’Arcueil , par exemple ; font dans leurs ca- 
maux. Celles-ci font opaques & graveleufes. Cela peut 
conduire à croire qu'il y a des différences dans le fuc pe- 
trifiant.. d 

. Bi 
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Quoï-qu'il en foir, il eft bien prouvé que toutes les 
Pierres ont été une pâte molle, & comme il y a des Car- 
rieres prefque par-tout , la furface de la Ferre a donc été 
dans tous ces lieux, du moins jufqu’à une certaine pro- 
fondeur , une vafe, & une bourbe. Les Coquillages qui 
fe trouvent dans prefque toutes les Carrieres , prouvent 

ue cette vafe étoit une terre détrempée par Peau de la 
Mer, & par confequent la Mer a couvert tous ces lieux- 
là, & elle n’a pü les couvrir fans couvrir aufli tout ce qui 
étoit de niveau ou plus bas, & elle n’a pu couvrir tous les 
lieux où il y a des Carrieres, & tous ceux qui font de 
niveau ou plus bas fans couvrir toute la furface du Globe 
terreftre. Ici Pon ne conlidere point encore les Monta- 
gnes que la Mer auroit dû couvrir aufi, puifqu’il s'y trou- 
ve toûjours des Carrieres & fouvent des Coquillages. Si 
on les fuppofoit formées, le raifonnement que nous fai- 
fons en deviendroit beaucoup plus fort. 

La Mer couvroit donc toute la terre, & de-là vient 
que tous les bancs ou lits de Pierres qui font dans les 

laines font horifontaux, & paralleles entre eux. Les 
Poiffons auront été les plus anciens habitans du Globe, 
qui ne pouvoit encore avoir ni Animaux terrefres, ni 
Oïfeaux. 

Mais comment la Mer s’eft-elle retirée dans les grands 
creux, dans les vaftes Baflins qu’elle occupe prefentement? 
Ce qui fe perfente le plus naturellement à lefprit, c’eft 
que le Globe de la Terre , du moins jufqu'à une certaine 
profondeur, n'étoit pas folide par-tout, mais entre-mêlé 
de quelques grands creux , dont les voûtes fe font foûte- 
nuës pendant un tems, mais enfin font venuës à fondre 
fubitement. Alors les eaux feront tombées dans ces creux, 
les auront remplis, & auront laïffé à découvert une par- 
tie de la furface de la Terre , qui fera devenuë une habi- 
ration convenable aux Animaux terreftres, & aux Oï- 
feaux. Les Coquillages des Carrieres s'accordent fort avec 
cette idée, car outre qu'il n’a pu fe conferver jufqu’à pre- 

» 
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fent dans les terres que des parties pierreufes des Poiffons, 
on fçait qu'ordinairement les Coquillages s’amaflent en 
grand nombre dans certains endroits de la Mer, où ils 
font comme immobiles, & forment des efpeces de Ro- 
chers, & ils n'auront pû füivre les eaux qui les auront 
fubitement abandonnés. C’eft par cette derniere raifon 
que l’on trouve infiniment plus de Coquillages que d’Ar- 
rêtes où d'Empreintes d’autres Poiflons, & cela même 
prouve une chute foudaine de la Mer dans fes Baffins. 

Dans le même-tems que les voûtes que nous fuppo- 
fons ont fondu, il eft fort poflible que d’autres parties 
de la furface du Globe fe foient élevées, & par la même 
caufe. Ce feront-là les Montagnes qui fe feront placées fur- 
cette furface avec des Carrieres déja toutes formées. Mais 
les lits de ces Carrieres n’ont pas pü conferver la direétion 
horifontale qu'ils avoient auparavant , à moins que les maf- 
fes des Montagnes ne fe fuflent élevées précifément felon 
un axe perpendiculaire à la furface de la Terre, ce qui n’a 
pü être quetrés rare. Aufli comme nous l'avons déja ob- 
fervé en 1708 * les lits dés Carrieres des Montagnes font _ *p.30.& 
toûjours inclinés à l’'horifon, mais paralleles entre eux , car 
ils vont pas changé de pofition les uns à l'égard des au- 
tres , mais feulement à l’égard de la furface de la Terre. 

Il fe trouve dans quelques Pierres des fetilles de Plan- 
tes, des Infeêtes , des Os d’Animaux terreftres & d'Hom- 
mes, & même des Squelettes entiers, mais tout cela eft 
fort rare en comparaifon des Coquillages ou des Poiffons. 
I fut donc qu’aprés la grande révolution generale qui dé- 
couvrit une partie de la furface de la Terre & la rendit 
habitable aux Animaux terreftres ; il foit arrivé des révo- 
lutions particulierés & moins confiderables , qui auront 
abîmé de certaines étenduës de Mer ou de grands Lacs, 
dans le tems où la Terre avoit des Plantes & des Animaux. 
Elles peuvent auffi avoir fait naître des Montagnes. De 
grands tremblements de Terre, ou des Volcans{ont capa- 
bles de ces effets, & ils en ont dû faire de plus grands lorf- 
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que les foupiraux, qui font prefentement ouverts, ne 
l'éroient pas encore. Mais c'en eftäffez fur ce fujet; quoi- 
que toutes ces confequénces paroiffent fe fuivre aflez na- 
turellement, c’eft une efpece de temerité, même aux Phi- 
lofophes, que de vouloir les fuivre fi loin, & il fufüt au 
refte des Hommes que la furface de la Terre foit depuis 
long-tems affez tranquille, & promette de l'être encore 
Jong-tems; du moins l’eft-elle extrêmement en compa- 
raifon de celles de Mars & de Jupiter. 


OBSERVATIONS 
DE PHYSIQUE GENERALE. 


I. 
U N Homme de la premiere dignité dans l'Eglife,étane 


en Pologne, fit mettre une Planche de Sapin devant 
une Cheminée pour l’empêcher de fumer. Cette Planche 
rendit peu à peu tant de refine, que le tout ramaflé avec 
foin pefoit cinq fois autant qu’une pareille planche de Sa- 
pin pleine de fa reline. On avoit brûlé dans la Cheminée 
beaucoup de bois refineux, & il falloit que la Planche fe 
fût chargée d’une grande quantité de la refine que le feu 
en avoit fait fortir, & qu’elle n’en eût guere tiré de la 
Terre par rapport à ce qu'elle en pouvoit prendre. 

LT: 


Le dernier Novembre il y eut en baffe Normandie un 
débordement terrible de la Mer qui dura jufqu’au 2 Dé- 
cembre, & s’étendit depuis Avranches jufqu’à Saint-Malo. 
Tous les lieux bas furent inondés, la Mer étoit extrême- 
ment agitée, & l’on ne vit aucun reflux pendant tout ce 
tems-là. Il y eut un grand tonnerre en baffle Normandie 
le dernier Novembre. On ne fe fouvenoit point d'y avoir 
jamais rien vû de pareil. 


Nous 
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à Ous renvoyons entierement aux Memoires 
Le Journal des Obfervations de M. de la Hire 


pendant l’année r715. 
Et fon Ecrit fur la Confiru@ion des Bouffoles qui fer- 
vent à obferver la déclinaifon de lAiguille aimantée. 


PAR ADR KDE DRE DE EE LDH DE DRE DE EE 6 
ANATOMIE. 


SUR UNE EXOMPHALE 
. MONSTRUEUSE. 
O Ua ND l’Ombilic ou Nombril s'ouvre, & laifle for- 


tir quelques-unes des parties qui doivent naturelle- 
ment être enfermées dans le Ventre ; le fac où elles font 
contenuës en dehors s’appelle Exomphale. 

M. Mery en a fait voir deux dans deux Fœtus venus à 
terme, mais nous ne parlerons que de la premiere, parce 
qu’elle eft la feule qui donne lieu à quelque réflexion im- 
Portante par rapport au Corps humain. 

Une Fille qui vêcut 14 heures avoit une Exomphale 
monftrueufe où l’on trouva renfermés le Foye, la Rate , 
l'Efomac & tous les Inteftins, Dans l'Eftomac & dans les 
Inteftins grêles il y avoit une matiere claire & fluide, & 
dans les gros du Mtcébnien ordinaire , dont une partie 
fortit pendant la courte vie de l'Enfant. L'ouverture de 
l'Ombilic, par où tous ces Vifceres auroient dé pafler s'ils 
étoient effectivement fortis du Ventre > Mavoit que 1 $ li- 
gnes de diametre , & le Foye feul étoit fi gros en coinpa- 
raïifon qu’elle n’eût pû lui donner pañlage, & d'ailleurs 

Hif 1716. C 
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comme le Fœtus ne refpire point dans le fein de fa Mere; 
que la Poitrine n’a point de mouvement fans la refpiration, 
ni le Ventre fans la Poitrine, il n’y avoit eu donc nulle 
force capable de pouffer ces Vifceres hors du Ventre, & 
par confequent cette Exomphale étoit un vice de confor- 
mation, ce qui eft à remarquer pour le Syftême general de 
la generation des Animaux. Car aflez fouvent des irrégu- 
larités,kmême monftrueufes, peuvent être rapportées à quel- 
ques aecidens particuliers furvenus à des Fœtus qui avoient 
originairement une conformation réguliere , mais il eft plus 
rare de pouvoir s’affurer qu'une conformation irréguliere 
jufqu’à être monftrueufe , ait été telle originairement. 

Dans ce Fœtus les Mufcles du Ventre n’avoient eu au- 
eune part ni à la diftribution du Chile dans les Veines lac- 
tées , ni au mouvement par lequel les Inteftins chaffoient 
hors d’eux le Meconium. De-à M. Mery conclut qu’ap- 
paremment aufli dans l'Homme le feul mouvement natu- 
rel & periftaltique des Inteftins fuffit pour ces fonétions , 
principalement à l’egard des matieres aflez liquides, & 
que ce n'eft que quand elles font des excremens trop fo- 
lides & trop durs que les Mufcles du Ventre, dont notre 
volonté difpofe , aident à leur expulfion: Ce partage des 
Mufcles qui nous obéiffent, ou ne nous obéiffent pas, a 
été fait avec une fagefle, qui doit encore beaucoup aug- 
menter notre admiration pour. la Machine du Corps 
humain. 


SUR LES ECAILLES DES POISSONS. 


A defcription des Arts, à laquelle M. de Reaumur 
s’eft attaché, fournit à un bon Obfervareur quantité 
de faits curieux, propres à enrichir la Phyfique, & qui 
échappent à ceux qui les ont continuellement entre les 
mains. Tout le fin de l’Art de faire des Perles faufles, ne 
conlifte que dans la matiere qui donne à de petites boules. 
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de verte la couleur argentée des veritables Perles. Cette 
matiere fe tire des Ecaillesd’un petitPoiffon nommé /ble, 
ou Ablerte, & en Latin A/bula à caufe de fa couleur, affez 
femblable à un Eperlan, & commun dans la Seine , & 
dans quelques autres Rivieres. 

Sous chaque Ecaille de ce Poiflon eft étendue une 
membrane trés-finé qui renferme une infinité de petites 
lames de couleur d'argent , trés-brillantes , trés-minces , 
oblongues , reétangulaires , fi ce n’eft que quelquefois elles 
fe terminent en pointe , mais toujours taillées quarrément 
fur les grands cotés. On ne les voit, & on n’en diflingue 
ces particularités qu'avec le Microfcope. C’eft-là la ma- 
tiere qui délayée dans de Peau donne la couleur aux Perles 
faufles. Quoique pour la tirer des Ecailles de l’Able on 
les ait ratiffées & broyées, on ne voit point que ces mou- 
vemens affez rudes, ayent rompu ni même plié aucune 


des petites lames, ce qui fait juger que malgré leur extrê. 


me finefle , ou leur épaifleur prefque infiniment petite, 
elles font extremement folides. 

Outre la membrane particuliere qui revêt le deffous 
de chaque Ecaille de l'Able, & qui eft pleine de Lames 
argentées , il y en a une toute pareille qui revêt tout le 
corps du Poiffon, de forte que quand il eft écaillé il n’en 
eft pas moins brillant. De plus, la membrane qui enferme 
les Inteftins & l'Eftomac brille de la même couleur , & 
le Ventre du Poiflon contient une grande quantité de 
matiere argentée, & de-là il eft naturel & prefque abfo- 
lument néceflaire de conjetturer avec M. de Reaumur que 
la premiere fource de cette matiere font les Inteftins, qu’el- 
le y eft formée ou dépofée par les digeftions de l’Animal, 
qu'elle a des canaux pour fe répandre enfuite par toute la 
peau , & de chaque petite partie de la peau fous chaque 
Ecaille qui lui répond. Ce qui appuye encore la conjec- 
ture que la matiere argentée naïfle dans les {nteflins, & 
de-là fe porte fous les Ecailles, c’eft que felon l’obferva- 
on de M. de Reaumur ; elle eft plus molle & plus fou: 

| Ci 
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ple dans les Inteflins que fous les Ecailles ; elle n’acquiert 
toute fa confiftence & fa perfedtion que par degrés. II 
eft vifible que les canaux qui la diftribuent doivent être 
différens des vaifleaux fanguins qui ont tout un autre 
ufage. 

11 y a beaucoup d'apparence que l’'Ecaille eft compofée 
de ces petites Lames, qui en vertu de leurs figures dé- 
terminées , & qu’elles ne peuvent perdre , fe font arran- 
gées comme autant de petites Briques foit les unes contre 
les autres, foit les unes au-deflus des autres, & ont formé 
un petit Toit, qui eft chaque Ecaille en particulier. En 
examinant de prés une Ecaille d’Able on voit des mar- 
ques de cette conftruétion , & des differens degrés par 
lefquels elle a été conduite, mais nous laïflons à M. de 
Reaumur tout cet agréable détail. On en peut prendre une 
idée generale par les Cercles concentriques des Troncs 
d’Arbres , & par les differens contours des Coquilles. 11 
fe trouve même qu’une Ecaille d’Able ef figurée comme 
une Coquille réduite en petit, & fort délicate. 

La connoiffance que l’on a préfentement de la maniere 
generale dont agit la Nature, ne permet pas que quand 
on a découvert ou conjeéturé quelle eft la formation d’une 
Ecaille d'Able, ou la matiere qui la colore , on s’en 
tienne à ce feul Poiflon. On ne peut fe difpenfer d'aller 
plus loin. Toutes les Ecailles de Poiffons feront donc for- 
mées de même, & par une matiere particuliere , par de 
petites Lames fort déliées & fort dures que des canaux par- 
ticuliers porteront dans les lieux où elles doivent s’aflem- 
bler pour la conftruétion de leur petit édifice. Ces Lames 
peuvent n'être pas argentées comme dans l’Able, elles 
peuvent aufli l'être & produire cependant des Ecailles 
d'une couleur differente , parce que pa Vaiffeaux fanguins 
plus ou moins gros, ou en plus grande ou moindre quan- 
tité , & differemment entrelaflés avec les canaux qui por- 
rent ces Lames argentées, en altereront differemment la 
couleur par fon mélange avec celle du fang. Ona beau 
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avoir pris ces vuës generales , plus on defcend dans le dé- 
tail, plus on en admire la varieté infinie. 


SÛR LA FORMATION 
DES COQUILLES. 


ETTE matiere a déja été traitée en 1709. * d'aprés 
Éo M. de Reaumur, qui établifloit ce nouveau fyftême, 
que les Coquilles des Limaçons, & par confequent celles 
de quantité d’autres efpeces pareilles, font formées comme 
les Pierres par une fimple appofñtion de parties , qu’on ap- 
pelle juxtapofition, & non comme toutes les parties des 
Animaux par srruffufceprion , c’eft-à-dire , par des fucs nour- 
riciers qui foient portés dans des canaux à la partie qu’ils 
augmentent , & qui circulent au-dedans d’elle. 

En 1710. * ce fyftême futattaqué par M. Mery à l'égard 
des Coquilles des Moules, & il ropofa deux difficultés 
aufquelles M. de Reaumur Le prefentement. 

La, Coquille d’un grand Limaçon a plus de tours de 
fpirale que celle d’un petit, & cela s'accorde parfaitement 
avec le fyflême de M. de Reaumur, mais les Coquilles des 
Moules femblent ne s’y accorder plus. Elles font vifible- 
ment compofées de plufieurs couches , qui en débordant 
Pune au-delà de l’autre font fur leur furface exterieure 
des bandes affez diftinétes , & les Coquilles des petites 
Moules n’ont pas un moindre nombre de ces ces que 
. celles des plus grandes Moules. Les Coquilles des Mou- 
les croiffent donc à la maniere des membres des Ani- 
maux , qui ont toujours , quelque petits qu'ils foient , le 
même nombre de parties differentes que quand ils font 
parvenus à leur plus grand accroiflement. 

De plus, dans la Coquille d'un petit Limaçon les pre- 
miers tours de fpirale ne font pas plus petits que dans 
celle d'un grand, ce qui montre bien , comme le veut 
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M. de Reaumur, qu’étant une fois formés ils ne croiffent 
plus. Mais dans la Coquille d’une petite Moule les Ban- 
des dont nous venons de parler font plus petites que dans 
celle d’une grande, & par confequent elles croiffent avec 
l'Animal , & de la même maniere que lui. Voilà la pre- 
miere difficulté de M. Mery compofée de deux parties. 

M. de Reaumur renverfe la premiere partie en paroif- 
fant d’abord la fortifier. Il y a même quelquefois, ditil, 
plus de bandes fur la Coquille d’une petite Moule que 
fur celle d’une grande. Cela ne fe peut attribuer ni à 
lénruffaufception , ni à la juxrapofirion , il y a quelque au- 
tre caufe ; c'eft que ce qui fait difinguer les bandes, lex- 
cedant dont une couche déborde fur lautre , eft aflez 
mince pour pouvoir être ufé par le frotement des €o- 
quilles foit contre des cailloux, foit fimplement contre 
l'eau , & cet excédant étant effacé , deux bandes n’en font 
plus qu'une ; or il eft manifefte que cet effet du frotement 
a plus de lieu à l'égard de Moules plus âgées , ou plus 
grandes. 

Cela fatisfait en même tems à la feconde partie de la 
difficulté. Il eft vrai qu'il faut aufli que celles d’entre les 
bandes qui ont dû être formées les premieres foient aufli 
petites dans de grandes Coquilles que dans de petites, 
fuppofé que le frotement wait pas eu d'effet, & il eft 
neceffaire pour M. de Reaumur qu’affez fouvent cela fe 
trouve ainfi. Quant aux bandes formées les dernieres, & 
qui ne font par confequent que fur les grandes Coquilles , 
il ny a nul inconvenient qu’elles foient plus grandes que 
les autres, car il faute aux yeux que ce n’eft pas à dire ne- 
ceffairement qu'ayant été d’abord petites elles fe foient 
étendues, mais qu'il fufhit que quand l’Animal en a été là il 
ait crû plus vite. C’eft la même chofe à cet égard pour les 
Moules & pour les Limaçons. 

La feconde difficulté de M. Mery eftla plus forte. La 
Moule a 8. Mufcles attachés à Ja furface interieure de fes 
deux Coquilles ; c’eft-à-dire, 4. attaches dont chacune va 
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aux 2 Coquilles. Si les Coquilles ne croifloient pas de 
la même maniere que les Mufcles, il faudroit donc que 
ceux-ci attachés d'abord en certains endroits dans la Mou- 
le naïffante changeaflent continuellement d'attache juf- 
qu’à la derniere croiffance de l'Animal , & fe promenaf- 
fent toüjours depuis leur premiere place jufqu’à la der- 
niere, ce qui ne paroit point poflible, & na point 
d'exemple dans les Animaux connus. 

M. 2 Reaumur donne d’abord un exemple un peu dif- 
ferent à la vérité , mais qui contient l’effentiel de la chofe, 
& a l'avantage d’être encore plus difficile. Les Crabes, 
les Omars, les Ecrevifles font couverts de Croutes ou 
Coques dures , qui font leurs os placés en dehors. Ils ont 
des Mufcles ou Ligamens qui les y attachent en dedans, 
cependant ils fe dépouillent tous les ans de ces Coques, 
& en prennent de nouvelles, * & en quelque tems que 
ce foit ils font toûjours attachés, & jamais flotans dans 
leurs enveloppes offeufes. Ces Mufcles ou Ligamens fe 
tranfportent donc de l’ancienne enveloppe à la nouvelle, 
& le mécanifme par lequel cela s’expliquera ne fera pas 
difficile à appliquer aux Moules. , 

. de Reaumur prend pour démontré que la Coquille 
des Limaçons de Jardin ne croit que par juxtapofition. Ox 
ces Limaçons font attachés à leur Coquille par un Muf- 
cle , qui lorfqu'ils font extrêmement jeunes, ne peut être, 
qu’extrêmement proche du centre de leur fpirale. Cepen- 
dant il fe trouve toûjours entre le 2d. & le 3me, tour de 
cette fpirale, quand ces Animaux ont pris toute leur croif- 
fance. Il a donc changé de place de quelque maniere 
qu'il en ait changé, & il n’y a pas plus de difficulté pour 
les 4 ou 8 Mufcles des Moules. 

Pour prendre quelque idée de la méchanique de ce 
déplacement ou tranfport du Mufcle dans le Limaçon 
parce que le fait y eft plus fimple, on peut concevoir 
que la Coquille étant fort petite, & ce Mufcle attaché: 
fort prés du centre de la Spirale , fi enfuite la Coquille: 
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vient à croître par f#xrapolirion, & par confequent à s’ou- 
vrir ou à s'élargir, celui de tous les filets du Mufcle qui 
eft le plus proche de l'ouverture de la Coquille, & qui a 
crû par intuffufceprion ; ou s'eft alongé & élargi , eft obligé 
de fe coler contre la partie de la Coquille nouvellement 
formée , car ce n’eft que de ce côté-là qu'il peut prendre 
une nouvelle extenfon tant en long qu’en large. Par cetre 
raifon les filets fuivans & le dernier plus que tous les au- 
tres , c'eft-à-dire , le plus proche du centre de la Spirale, 
ne peuvent pas prendre une nouvelle extenfon, ils ne 
la prennent donc pas, ou ceffent de croître, & fe def- 
fechent peu à peu, de forte qu'il n’y a que les filets les 
plus proches de l'ouverture de la Coquille qui croiffent, 
& en croiffant ils fuivent la Coquille croiffante. S'ils pou- 
voient croître toûjours, ils fuivroient la Coquille tant 
qu'elle croîtroit, & iroient enfin s'attacher fort prés de 
fon ouverture; mais ils ne croiffent que jufqu'à un cer- 
tain point, aprés lequel la Coquille croit encore , car ces 
deux accroiflemens d’une nature differente ne font point 
dépendans lun de l'autre, & par-là le Mufcle s'arrête 
entre le 24. & le 3me. tour de Éirale. Si cette explica- 
tion a encore des difficultés, du moins a-t-on lieu de 
croire que les Phyficiens n’en feront n1 furpris ni plus 
difpofés à rejetter le fyflême de M. de Reaumur , ils ne 
font que trop accoutumés à ne pouvoir fuivre jufqu’au 
bout les merveilles de la Nature, & à trouver dans les 
chofes les mieux prouvées & les mieux éclaircies des re- 
ftes d’obfcurité. 
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DIVERSES OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 
I. 


Onfieur Chirac a dit qu’il avoit vü une Chienne qui 

ayant mis bas deux fois confecutives, comprimoit 
comme en mâchant les Cordons de fes Petits, ce qui fai- 
foit l'effet d'une ligature , mais qu’une troifiéme fois comme 
elle avoit perdu dans cet intervalle de tems deux dents 
incifives, elles ne put comprimer fi bien les Cordons, & 
que tous les Petits de cette portée eurent des Hernies 


Ombilicales. 
II. 


M. Deflandes a vû à Lanvau , Village éloigné de Breft 
d'environ 3 lieuës fur le bord de la Mer ,un Enfant bien 
extraordinaire. Toutes les articulations , & par confequent 
tous les mouvemens qui en dépendent, lui manquent , 8c 
fon corps n'eft qu’un os continu, & comme une petrifica- 
tion des articles, nerfs & tendons. Nulles Phalanges aux 
doigts des mains ni des pieds, nul mouvement dans le 
poignet, dans le coude, dans l'épaule , dans la hanche , &c. 
il a aufli les yeux & même les paupieres parfaitement fixes, 
Il avoit 22323 mois, & ne pouvoit ni marcher ni boire 
ni manger fans le fecours de fa Mere. Il pleuroit & crioit 
toujours. Une fi étrange conformation étoit encore ac- 
compagnée d’une douleur perpetuelle. 


M. Morin, Medecin de Honfleur ; envoya à l’Acade- 
mie la Relation d’un Fœtus humain monftrueux affez fin- 
gulier. La Mere en avoitaccouchéentre les 5 & 6m, mois 
fans incommodité ni accident , aprés avoir cependant fenti 


dans le cours de fa groffeffe qu'elle n’étoitpoint naturelle, 
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& en avoir eu beaucoup d’inquietude. Ce Fœtus venu au 
monde ne donna aucun figne de vie. Il faut fe reprefen- 
ter un Fœtus de cet âge parfaitement bien formé , mais 
finiffant précifément au Nombril , où il eft coupé par une 
fe&ion horifontale, fi on l’a fuppofé debout. Un autre 
Foœtus tout pareil & coupé de même s’unit au premier à 
l'endroit de la fe&tion horifontale quileur eft commune, 
de forte qu'un Nombril commun ef précifément le milieu 
de la longueur des deux Troncs femblables ainfi pofés. 
Les deux vifages font tournés du même côté , & par con- 
fequent le refte des deux Troncs. Cette difpolition ow 
conformation femble exclurre les Cuifles & les Jambes, 
il y en a cependant. A chaque côté & au milieu des deux 
Troncsunis font attachées deux Cuifles & deux Jambes , 
celles d’un côté bien feparées , comme elles doivent l’êtres 
celles de l’autre un peu moins. Elles font de ps & d’au- 
tre à angles droits avec les Troncs. Voilà la figure ex- 
terieure. 

L'interieur y répondoit , en ce que toutes les parties qui 
devoient être dans deux Troncs feparés étoient dans les 
deux Troncs unis Ainfi il y avoit deux Cœurs , deux 
Poumons, deux Foyes, deux Rares , deux Diaphragmes;. 
feulement il n’y avoit que deux Reins au lieu de quatre, 
& les Inteftins, quoique doubles, n'étoient attachés qu'à 
un feul Mefentere. M. Morin vit par le foufle que ces In- 
teftins doubles communiquoient enfemble. Ilne trouva ni 
parties de la generation, ni Veflie. Un petit trou , qui 
étoit au milieu des Vertebres du dos, pouvoit être pris 
pour lAnus, parce qu’en y fouflant on faifoit enfler le 
Reëtum & le Colon. Au milieu de la capacité du Ventre 
inferieur , où il y avoit une efpece d'Ombilic marqué, il 
fe trouva un Vaïffeau qui fe partageoït en deux rameaux , 
dont l’un alloit à droite & l’autre à gauche. M. Morin le 
regarda comme la Veine Ombilicale. Le Sifême des 
Monfires formés par deux Oeufs qui fe font colés & con- 
fondus enfemble fe prefente ici bien naturellement, il ny 
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a d'union & de confufion que ce qu'il en faut pour s’y 
accorder avec beaucoup de facilité. 

I V. 

M. Martin le fils , Chirurgien , fit à l'Académie Ia 
Relation fuivante. Une Femme cefa d’avoir fes regles, & 
eut des vomiflemens & des Coliques que rien ne guerifloit, 
Son ventre s’enfloit de jour en jour, & elle y fentoit com- 
me un corps vivant qui s’agitoit & fe débatoit, il étoit 
cependant incertain qu’elle füt groffe, parce que l'Enfant, 
s’il y en avoit un, n’étoit certainement pas dans la Matrice. 
Au bout d'environ neuf mois de PT PAR elle en eut 
de plus vives que jamais, aprés quoi elle ne fentit plus les 
mouvemens de ce prétendu corps vivant , mais les vo- 
miflemens accompagnés d’un cours de ventre continuel 
Continuerent encore fix mois ; au bout defquels elle mou- 
zut. M. Martin louvrit, & comme il la croyait hidropi- 
que, il fit d'abord la ponétion au ventre, d’où efledive- 
mentil fortit 12 pintes d’eau roufle fans odeur & pas trop 
trouble. Mais aprés cela il trouva un Enfant de 9 mois 
qui occupoit tour le côté droir du ventre, la tête pofée fur 
la bafe du Foye qu'elle rendoit de figure cubique , & qui 
étoit de couleur de jaune d'Oeuf, le nés fur la Veficule du 
Fiel, l'Occiput for le Pilore, Le Cordon Ombilical n’avoit 
de long que 8 pouces, & partoit à l'ordinaire du Placenta, 
qui par un nombre infini de rameaux & de fibres s’atta. 
choit fur la 1re, 2de, & 3me, Vertebres des Lombes. Les 
Inteftins de la Mere étoient rangés dans la partie gauche 
du Ventre à la referve du Colon ; la Matrice & les Trom- 
pes en bon état. L'Enfant, quoique mort, s’étoit confervé 
pendant fix mois fans corruption dans fes eaux > Qui avoient 
formé l'Hidropifie dela Mere. Il eft aifé de voir la caufe 
de fes Coliques & de fes vomiffemens. 
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Ous renvoyons entierement aux Mémoires 
La Relation d’un Fœtus difforme par M. Petit. 
L’Ecrit du même fur les Aëtions de la Bouche. 
L’obfervation de M. Littre fur une difficulté d’avaler: 
La Machine de M. Petit pour les Os démis. 
L’Ecrit de M. Rouhault fur le Placenta.. 


L'obfervation de M. Petit fur une Fiftule d'Eftomac. 


SUR L'ORIGINE 
DU SEL ARMONI AT. 


Ï: n'yapoint de Drogue plus commune que le Sel 
Armoniac , & il eft aflés étonnant que l’an ne fçache 
précifément ni d’où il vient , ni de quelle maniere il a été 
far. Il ne venoit autrefois que par Venife, & cela a fait 
croire qu’il en venoit, mais on en eft défabufé. Il vient du 
Levant, & apparemment d'Egypte en grande partie , on 
ne fçair ni de quelle Province du Levant, ni de quel can- 
ton d'Egypte. 

Tous les Chimiftes fçavent que c’eft un Sel volatil 
urineux pénétré par un Acide, & ils en font aifément 
d'artificiel. Il y a pour cela differens procedés , dont M. 
Geoffroy le cadet à rapporté le détail. Ordinairement on 
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met une partie de Sel commun fur cinq d'urine, la plüpart 
y ajoutent une demi-portion de Suye. Feu M. Lémery 
& feu M. Homberg la retranchoient, & ce mélange étant 
mis dans un vaiffeau, il fe fublime une fubftance blanche 
rarefée , farineufe , peu liée, friable , qui eft le Sel Armo- 
niac. Les matieres qui viennent par fublimation fous cette 
forme s'appellent Feurs. Mais M. Lémery a prétendu que 
ce n’étoit pas de cette maniere que le Sel Armoniac avoit 
été fait dans les lieux d’où on nous lenvoye. 

Il eft formé en pains plats orbiculaires plus grands qu'une 
affiette, épais de 3 ou 4 doigts, & difpofés dans leur épaif- 
feur en criftaux droits comme des colomnes. Cette figure 
& cette difpolition eft affez manifeftement celle d’une ma- 
tiere faline détrempée dans de l’eau, que l’on a fait évapo- 
rer ;. qui par l'évaporation s’eft criftallifée , & eft demeurée 

-au fond d’un vaiffeau où elle s’eft moulée; c’eft là précifé- 
ment le contraire de la fublimation. De plus le Sel Armo- 
“  niac que nous faifons pat fublimation n’a garde de prendre 
la figure du Chapiteau oùils’eft élevé, puifqu’il eft en fleurs 
farineufes & trés-peu liées , & au contraire les pains qu’on 
nous. envoye font fort durs , & compattes. Enfin file Sel 
Armoniac étoit fait dans le Levant comme il Pef ici dans 
nos fourneaux , il faudroit une furieufe quantité de Sel , de 
matieres urineufes, de bois, de charbon, de vaifleaux, 
d'Ouvriers , & cela joint aux frais du tranfport rendroit 
trés-chere cette marchandife qui fe difiribuë dans toute 
l'Europe , au lieu qu’elle n’eft qu’à un prix modique. 

Par cette derniere raifon M. Lémery croit que le Sel 
Armoniac fe. fait dans le Levant avec aufli peu: de dé- 
penfe & de travail que le Sel dans nos Marais falants, ce 
qui emporte aufli qu'il fe faffe par une fimple évaporation 
précedée de quelques lotions qui ont fervi à purifier la 
matiere. 

IL eft poffible que comme il y a des Mines de Sel Gem- 
me, il y en ait aufli de Sel. Armoniac , & l’on en trouve 
de tout formé dans le Vefuve. S'il y a des ee naturel 
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lement fort chargées de Sel commun , & en même tems 
arrofées de lurine de beaucoup d’Animaux , & que le 
Soleil y foit fort ardent, on conçoit fans peine que Îa fer- 
mentation caufée par la grande chaleur unira l' Acide du 
Sel commun & le Sel urineux , & fera naître du Sel 
Armoniac. Celui des Anciens étoit apparemment formé 
de cette maniere dans la Lybie & dans l'Arabie, mais ces 
lieux ne font plus prefentement affez frequentés , ou l’on 
néglige d'y ramafler le Sel Armoniac. Ileft toüjours cer- 
tain que plufieurs terres , & de vieux platras donnent des 
indices de Sel Armoniac , d'autant plus fenfibles que les 
terres ont été plus fumées , & que les platras font plus vieux. 
Il eft vrai qu'on entire peu de Sel, mais notre Soleil eft 
fort different de celui d'Egypte. Peut-être aufli faut-il que 
les terres qui donneront beaucoup de Sel Armoniac foient 
fleriles , & ne portent point de Plantes qui prendroient ce 
Sel pour leur nourriture. 

Cela même fournit encore à M. Lémery une idée pour 
rendre le Sel Armoniac commun en quelque Païs. On 
peut le tirer des Plantes. Il eft indubitable qu’en ce païs- 
ci même quelques-unes en font chargées, d’autres de Vi- 
triol , ou de Salpètre , enfin de toutes les fortes de Sels 
concrets. 

Quoi-qu'il en foit de ces differentes conjeîures, il eft 
trés-certain que dans les lieux d’où nous vientle Sel Armo- 
niac, les matieres dont il eft fait doivent être trés-abon- 
dantes , & il eft plus que vrai-femblable, que s’il eft fait par 
art, l'opération eft trés-fimple & trés-facile. M. Lémery a 
laiffé entrevoir qu’il étoit fur les voies de la pouvoirimiter 
affez parfaitement. 


Ous renvoyons entierement aux Memoires 


L’Ecrit de M. Lémery fur les diffolutions de diffe- 
rents Sels dans l’eau commune. 
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SUR UN MOYEN DE PRESERVER 
des Arbres de leur Lepre, ou de la Mouffe. 


1 a long-tems qu'on fçait que les Arbres ont leurs 
maladies, rien de ce qui vegete n’en peut être exempt. 
La plus commune maladie des Arbres ef leur Lepre ow 
Gale, qui, à ne l’obferver pas bien foigneufement, ne pa- 
roît qu'une altération , un dérangement du tiflu de lécor- 
ce, une efpece de roüülle, ou tout au plus de petits fila- 
mens nés del’Ecorce , qui font appellés Moufle. Mais où 
fait prefentement par des obfervations plus exates que 
cette Lepre ,cette Moufle, ce font de veritables Plantes. 
qui fe nourriffent aux dépens de FArbre , & qu’on nomme 
par cette raifon Parafires. La moifflure même qui vient 
fur quantité de corps differens, ce font des Plantes, & ces 
petites efpeces du Regne végétal répondent aux Infeêtes 
du Regone animal , tant il ya d’analogie & d'harmonie dans. 
les ouvrages de la Nature. 

Les Plantes qui font la Lepre-des Arbres font les Mouf. 
fes , les Lichens, les Guys. oi n 
+ Le nombre de ces Plantes Parafites eff fi grand; que- 
dans les feuls environs de Paris M. Vaillant compte jufqu’à: 
237. cfpeces de Moufles. Toutes ces Plantes font perni- 
cieufes aux Arbres dont elles dérobent la féve par une: 
infinité de petites racines qui la facent & linterceptent. 
Les plus pernicieufes font les Lichens > Cette efpece de: 
croute mélée de jaune & dun blanc fale qu'on voit fur les 
Ecorces. . rS Vs 
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Les femences des Plantes Parafites font extrêmement 
fines, & en nombre prefque infini , contenués ordinaire- 
ment dans de petites capfules qui crevent d'elles-mêmes 
& les répandent. Le vent porte ces graines au hazard fur 
des Murs, fur des Toits ; fur des Arbres, où des rencon- 
tres favorables les font éclorre. 

Il femble d’abord que quand les Arbres font attaqués 
de la Moufle , il ne foit pas difficile d’y remedier; il n'y a 
qu'à la racler, far-tout dans un tems de pluye où elle eft 
détrempée, & s’enleve plus facilement. Mais outre que 
loperarion feroit longue & ennuyeufe pour un grand nom- 
bre d'Arbres, elle n’a qu'un fuccés fort imparfait , car la 
Moufle , à la maniere des chofes nuilibles , s'attache fi 
étroitement à l’'Arbre , qu'il eft impoflible de l’extirper 
affez bien pour l'empêcher de repouffer bien-tôt. 

M. de Keffons a imaginé un autre moyen plus court & 
plus für. Avec la pointe d'une Serpette il fait une incifion 
en ligne droite à l'écorce de l'Arbre jufqu’au bois depuis 
les premieres branches jufqu’à fleur de terre, cette longue 
ere fe referme au bout d'un certain tems , aprés quoi 
‘écorce eft toujours nette, & il n’y vient plus de Mouffe. 
Il ef bon d’expliquer quel eft l'effet de ce remede , qui ne 
paroit pas avoir de gr fr au mal. 

Les graines de la Mouffe ne s’attachent fur l'écorce d’un 
Arbre, que parce qu’elles en trouvent la furface raboteufe, 
& parce qu’elles s’y peuvent loger dans certaines cavités 
qui les confervent. Ce qui fait les inégalités de l'écorce, 
c’eft que la féve n’y circule pas , fielle circule, ou du 
moins ne s’y meut pas affez librement , de-là vient qu'elle 
s’amafle en plus grande quantité dans de certains endroits, 
& y forme des éminences ou tubercules, & par confe- 
quent il y a des cavités dans d’autres. L'incifion donne 
plus de liberté à la féve; quand elle monte elle gonfle 
trop l'écorce, & fair elle-même un obftacle à fon mouve- 
ment , maisen Jâchant l’écorce, pour ainfi dire, on le faci- 
lite. La féve ayant une fois pris un cours libre, & s'étant 
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ouvert tous les canaux de l'écorce, elle continuë de Sy 
mouvoir facilement , même aprés que l'écorce eft rejoin- 
te, & l'écorce ayant toûjours une furface affez unie ; les 
graines des Plantes parafites n’y ont plus de prife. 

On voit aflez que ce qui défend les Arbres de ces dan- 
gereufes Plantes étrangeres doit aufli les faire profiter da- 
vantage. C'eft par cette derniere raifon feule ; dont l'effet 
a été connu par experience, que l’on fait en Bourgogne 
des incifions à l'écorce des Noyers, mais il a échapé à 
ceux qui ont cette pratique , & non pas à M. de Reffons ; 
que ces mêmes Noyers n’ont jamais de Lepre. 

Le remede de M. de Reflons ne prévient pas feule- 

ment cette maladie des Arbres, il guerit ceux qui en font 
attaqués, qu'il eft bon cependant d'avoir préparés en ra- 
clant l'écorce autant qu’on a pû# La féve qui fe diftribuë 
mieux dans l'écorce aprés l’incifion , ne fe porte plus tant 
dans les racines des Plantes parafites. Elles periffent par 
famine. 
- Quand F'incifion a été faite, la fente s’élargit , comme 
fi on avoit déboutonné un habit trop ferré. C’eft que la 
féve commence à étendre l'écorce dans le fens de fon 
épaiffeur , plus qu’elle ne faifoit auparavant. Enfuite la ci- 
catrice fe fait d'elle-même, du moins au bout de deux 
ans , dans les Arbres qui font le plus dans leur force » & 
qui ont l'écorce la plus épaiffe. 

Le tems de lopération eft depuis Mars jufqu'à la fin 
d'Avril. En Mai les Arbres auroient trop de féve, & 


” Pécorce s’entrouvriroit trop. 


Il faut faire l’incifion du côté le moins expofé au So- 
leil ; la trop grande chaleur empêcheroit la cicatrice de fe 
refermer affez-tôt. 

Si aprés l’incifion la fente ne s’élargit point, ce qui 
arrive aux Arbres qui font fur le retour, & dont l'écorce 
eft trop épaifle & trop dure pour permettre à la féve de 
s'y ouvrir de nouvelles routes, Popération a été inutile, 
& il n’y a qu’à arracher l'Arbre. 
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Tous les raifonnemens de M. de Reflons fur cette 
matiere ont été precedés ou indiqués par l'experience , 
condition neceflaire à tous les raifonnemens de Phifique. 
Il ne nous appartient ni de prévenir l'experience ; ni de 
la deviner. 


OBSERVATIONS BOTANIQUES. 


LA 

I y a dans la Lotüfiane où Miciffipi un Arbre dont les 
feuilles s'appellent de l'Apa/achine , à caufe qu'il croît 
dans la nation des Apalaches. L’Apalachine prife comme 
le Thé, & en une dofe au moins double, ouvre l’appetit , 
purifie le fang , évacué la Bile & la Pituite, délaffe quand 
on eff fatigué, eft excellente pour la Gravelle & pour la 
Goute. M. Jaugeon en a appris les vertus par un Capitais 
ne de Vaïffeau nouvellement revenu de la Loüifiané ; & 
qui en avoit beaucoup ufé avec beaucoup de fuccés. Ce 
même Capitaine ajoûtoit qu'avant l'ufage de cette feüille 
les gens du Pays étoient pâles comme des morts, & qu’elle 

leur avoit rendu un trés-bon coloris. 

EK 

Les habitans de l'Tfle de Bourbon prés de celle de Ma- 
dagafcar ayant vû par un Navire François qui revenoit 
de Mocha en Arabie des branches de Cafier ordinaire 
chargées de fetilles & de fruits, ils reconnurent aufli-tôt 
qu'ils avoient dans leurs Montagnes des Arbres tout pa- 
reils, & en allerent chercher des branches , dont la com- 
araifon convainquit nos gens. Seulement le Café de 
ie de Bourbon eft plus long , plus menu, plus vert, 
que celui d'Arabie, & l’on dit qu'étant torrefié ou brûlé 
il a plus d’amertume. M. de Juflieu tenoit cette relation 
de M. Gaudron Maitre Apoticaire de Saint-Malo. Ce 
feroit un avantage pour le Royaume d’avoir une Colonie , 
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d'où il püt tirer ce fruit qui a une vogue fi prodigieufe. 

La difference du Café de l’Ifle de Bourbon à celui d'Ye- 

men feroit peut-être à l'avantage du premier , quand elle 

feroit bien connuë , finon on pourroit trouver le moyen 
de la corriger. 


Marchant à donné la defcription de la Mercwrialis 
Mérite Jive Mas. C. B. Mercurielle mâle, de 
da Mercurialis fpicara five fæmina. Diofc. Mercurielle fe- 
melle, de l’'Helleborus pumilus tuberofa radice, flore luteo. 
Loft. ou de l'Aconitum unifolium, luteum , bulbofum. C.B. 
Pin. 

M. Reneaume, celle de la Sanicula officinarum. 
Et M. d'Ifnard, celle de la Globularia fruticofa Myrti 
folio tridentaro. Anft. que le P. Feuillée avoit envoyée. 


Ous renvoyons entierement aux Memoires 
L’Ecrit de M. de Reflons fur les Greffes. 


La defcription du Cierge épineux par M. de Juflieu. 


Et l'Ecrit de M. d'Ifnard fur un nouveau Genre de 
Plante, qu'il appelle Evonymoides, 


Pond 


V.les M. 
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GEOMETRIE 


SUR CBS "RAP EURTS 


T OuTEs les connoïflances mathematiques ont pour 
objet des Rapports de Grandeurs , & M. de Eagny 
en a entrepris une T heorie generale & nouvelle, plus fim- 
ple & plus étenduë que les Theories ordinaires, & qui 
doit être par confequent d’une extrême utilité. Il l'appelle 
Science des Rapports. I n’en a encore montré à l'Acade- 
mie qu’un échantillon, dont nous donnerons quelque idée. 

Tous les nombres rationels ou commenfurables ont 
quelque mefure commune, & c’eft au moins lunité. La 
mefure commune de deux nombres quelconques fe dé- 
couvre en divifant le grand par le petit; fi la divifion eft 
fans refte , le quotient eft cette mefure ; fi elle n’eft pas fans 
refte, on divife le petit nombre qui étoit le divifeur de 
la 1e, divifion par le refte de cette divifion, & fi cette 
2de, divifion n’eft pas encore fans refle, on divife le refte 
de la 1re. par le refte de la 2de, & roüjours ainfi de fuite 
jufqu'a ce qu'enfin il vienne une divifion fans refte qui 
donne la commune mefure cherchée. Elle vient aprés un 
plus grand ou plus petit nombre de divifions , mais elle 
vient neceflairement aprés un nombre fini de divifions, 
parce que les deux nombres comparés font commenfura- 
bles. Que fi l’on comparoit deux lignes incommenfura- 
bles telles que le côté d’un Quarré & fa Diagonale , on fe- 
roit des divifi ou fouftractions à l'infini fans trouver 
Jamais de commühie mefure , parce qu’effeétivement deux 
lignes incommenfurables n'en ont point. 


Sur ce fondement M. de Lagny a établi differentes claf. 
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fes ou genres de Rapports de nombres, felon le different 
nombre de divifions qu'il faut faire pour arriver à la com- 
mune mefure. Sil ne faut qu'une divifion comme pour 1 
& 1, ou 1 & 2, c’eftle 1er. genre de Rapport. S'il en faut 
deux, comme pour 2 & 3, c'eft le 2d. genre. S’il en faut 
trois, comme pour 3 & 5, c’eft le 3me, genre, &c. 

Pour avoir de fuite à l'infini deux à deux tous ces nom- 
bres qui font des exemples de leur genre, il ne faut qu'ob- 
ferver que des deux d'un genre le fecond ou plus grand 
eft le premier ou le moindre du genre immediatement fui- 
vant , & que le plus grand de ce genre fuivant eft la fom- 
me de deux du genre précedent. Ainfi par les 3 genres 
1& 1, ou 1 & 2, 2 & 3, 3 & $ que nous venons de 
donner, on aura les fuivans $ & 8,8 & 13, 13 & 21, 
21 & 34, &c. qui feront des exemples d’autant de genres 
confecutifs, dont chacun demandera toûjours une divi- 
fion de plus pour donner la commune mefure. 

Ces nombres que nous donnons pour exemples de leurs 
genres, en font de plus les grandeurs les plus fimples. 
Dans le 1er. genre qui eft double , & le feul- double, 1 & 
1 font plus fimples que 2 & 2, 3 & 3, &c. & c’eft toù- 
jours le même Rapport d'égalité. De même 1 & 2 font 
plus fimples que 2 & 4, 3 & 6, &c. On voit aufli par-là 
que ce genre a une infinité d'individus , qui font toutes les 
grandeurs moins fimples dont le Rapport eft celui d’éga- 
lité, ou le Rapport double. 

Dans le 24. genre 2 & 3 font plus fimples que 3 & 4, 
ou 4 & 5 , ou ÿ & 6, &cc. qui y appartiennent aufli, parce 
qu'il ne leur faut que deux divifions pour arriver à la com- 
mune mefure. Mais d’ailleurs il eft à remarquer que le 
Rapport change, car 2 & 3, 3 & 4; &c. ont differents Rap- 
ports. Ainfi tous ces Rapports appartiennent au même 
genre felon la définition de M. de Lagny, mais non à la 
même e/pece, & dans ce feul genre font comprifes une 
infinité d’efpeces differentes qui font tous les nombres con- 
fecutifs de la fuite naturelle pris deux à deux, horfinis les s 

E üy 
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deux premiers, 1 & 2. Il eft vifible d’ailleurs que des ef 
peces 2 & 3,3 & 4,4 & s, &c. chacune à une infinité 
d'individus, qui ont même Rapport , & ce font 2 & 3 ,ou 
3 & 4, &c. multipliés par un même nombre quelconque. 
Voilà donc le 24, genre qui fe divife en une infinité d’ef 
peces, dont chacune aune infinité d'individus, au lieu que 
le er, n’a qu'une infinité d'individus, ou fi l’on veut, deux 
infinités, parce qu’ileft double. | 

Mais felon une autre confideration le 24. genre a en- 
core une infinité d’efpeces. 2 & $ nappartiennent pas 
moins à ce genre que 2 & 3, & ont un autre Rapport, 
mais au lieu que 2 n’eft qu'une fois entier dans 3 , il eft 
deux fois entier dans $. De même il eft trois fois dans 7, 
ce qui fait 2 & 7 pour une autre efpece de Rapport. II 
en ira de même de 2 & 9, de 2 & 11, &c. à l'infini, de 
forte que voilà encore une infinité d’efpeces de Rapports 
du 24. genre, & il eft clair que chaque efpece aura une 
infinité d'individus. 

On raifonnera de même fur 3 & 4, 3 & 7, 3 & 10, &c. 
fur 4 & s, 4 8& 9,4 & 13, &c. 

Ces idées s'appliquent d’elles-mêmes aux genres qui paf 
fent le 24. & il feroit inutile de s’y arrêter. 

De cette Theorie M. de Lagny tire un Triangle des 
Rapports qu'il n’a point encore montré, & qui doit don- 
ner tout d’un coup le Rapport de deux grandeurs com- 
menfurables exprimé en fes termes les plus fimples, ou le 
Rapport de deux incommenfurables aufli approchant du 
vrai que lan voudra, & le plus fimple quil fe puille , & 
même les fuites de tous les nombres les plus fimples qui 
expriment les Rapports des incommenfurables. 

Cette plus grande fimplicité qu'il recherche , & qui eft 
prétieufe en Géometrie, l'a conduit à défaprouver la di- 
vifon du Cercle en 360 degrés, & celle du degré en 60 
minutes &c. Il croit que le Cercle devroit plürôt être 
divifé en 120 , le degré en 32°, la minute en 32°, mais 
le détail des preuves feroit trop long, & peut-être l’occa- 
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fion de Îes rapporter dans l’étenduë neceffaire fe prefen- 
tera-t-elle une autre fois. 

M. de Lagny avoit fini la premiere ébauche qu'il don- 
na de fa Theorie des Rapports par propofer ce Probléme. 
Trouver deux grandeurs telles qu'ôtant une fois la petite 
de la grande il y eût un refte, qu’enfuite ôtant une fois 
de la petite ce refe, il y en eût encore un, & ainfi de 
fuite à l'infini. Il eft bien clair d'abord que les deux gran- 
deurs doivent être incommenfurables » & par confequent 
deux lignes, mais deux lignes incommenfurables quelcon- 
ques ne fatisferoient pas au Problême, parce qu'il faut que 
chaque petite grandeur ne foit qu'une fois dans la grande 
dont elle eft retranchée, ou, ce qui eft le même, que 
le quotient des divifions foit toûjours 1; or en operant 
fur deux lignes incommenfurables , on peut trouver les 
quotiens differens d’une divifion à l’autre , & par confe- 
quent il faut trouver deux lignes incommenfurables d’une 
certaine nature. 

M. Renau refolut le Problême d’une maniere trés-fim- 
ple par des triangles femblables toñjours décroiffans à l’in- 
fini-pris dans un Cercle où eft infcrit un Pentagone. Il 
éleva même la queftion à une plus grande univerfalité, en 
retranchant toûjours de la plus grande grandeur, non la 
plus petite , mais une autre qui eût toûjours à cette plus. 
petite un certain Rapport donné & conftant. 

M. Nicole prit le Poblême d’une façon un peu diffe- 
rente. Il fe propofa 1°. que le quotient des divifions fût 
tel qu'on voudroit, pourveu qu'il ft confiant : c'eft-à-di- 
re, toüjours 1 ou 2 ou > &c. 2°. qu'il y eût tel nombre 
fini de divifions qu’on voudroit pour arriver à une der- 
niere qui füt fans refte, ou, ce qui revient au même, 
qui donnêt la commune mefure. On voit affez que cette 
feconde condition demande que l’on opere fur deux 
nombres commenfurables. Ainli il donna une methode. 
generale felon laquelle on trouve tout d’un coup. deux: 
nombres tels que le quotient de toutes les divifions eft 
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toûjours celui qu’on a voulu, & le nombre de toutes les 
divifions pour arriver à celle qui eft fans refte, tel auñli 
qu'on a voulu. La formule du grand nombre eft une fuite 
de termes dont le premier eft le quotient déterminé des 
divifions élevé à une puiffance égale au nombre détermi- 
né des divifions, & ce quotient ainfi élevé eft multiplié 
par le nombre des divifions , aprés quoi les autres termes 
font aifés à trouver parce qu'ils fuivent un ordre affez vi- 
fible. Les coëfficiens qui y entrent font des nombres 
figurés. Dans la formule du petit nombre le premier ter- 
me eft le même quotient des divifions élevé à une puif- 
fance moindre d’un degré, & les autres termes fuivent 
aufli un ordre à peu-prés le même que dans-la formule, 
& facile à découvrir. 

M. Sauveur réfolut auffi le Problème de M. de Lagny 
pat une méthode qui retomboit dans les folutions de 
M.Renau & de M. Nicole, & il n’y eut plus rien à dé- 
firer fur cette matiere que la curiofité géometrique avoit 
tournée de tous les fens. 


SUR LES RAPPORTS DES DENSITES 
D'E "LATE 


| pese étant une matiere à reflort & qui fe dilate ou 
fe comprime felon qu'il eft chargé , on conçoit ordi- 
nairement que fa compreflion ou fa denfité eft propor- 
tionnelle aux poids qui pefent fur lui, de forte que par 
exemple, la denfité d’un volume d’air pris fur la furface 
de la Terre eft deux fois plus grande que la denfité d’un 
volume égal pris à la moitié de la hauteur de l'Atmofphe- 
re, parce que le premier volume eft preflé par une co- 
lomne d’air deux fois plus haute & par confequent deux 
fois plus pefante que celle qui preffe le fecond. Pour une 
entiere exactitude il faut concevoir ces deux volumes 

infiniment 
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infinihent petits, ce qui rend la denfité de chacun uni- 
forme , car s'ils avoient une grandeur finie , la partie infe- 
rieure de chacun feroit plus denfe que la fuperieure. 

Mais il n'eftpas bien für en Phifique que les denfités de 
Pair foient toüjours , ou par tout , proportionnelles aux 
poids comprimans, elles pourroient l’être à quelques puif- 
fances des poids parfaites ou imparfaites , du moins on peut 
‘en Geometrie les concevoir proportionnelles à telles de 
ces pulffances qu'on voudra, quand il fera queftion de 
trouver fur cette matiere des formules generales. 

De plus, l'idée ordinaire fuppofe la pefanteur conftante, 
c'eft-xdire, que ce qui pouffe un corps vers le centre de la 
Terre l’y pouffe avec la même force à quelque diftance que 
ce corps foit de ce centre. Or cela n’eft pas certain non 
‘plus. Si lon conçoit , quoique peu philofophiquement , 
que les corps foient attirés par la Terre, il eft fort naturel 
que la force de cette attraction diminué felon les diftances 
où les corps feront de la Terre, & que par confequent la 

“pefanteur qui confiftera dans cette attraétion foit moindre 
à de plus grandes diftances du centre de la Terre, & en 
general, que filon imagine dans l'univers d’autres centres 
-vers lefquels des corps tendent, les tendances ou pefan- 
teurs de ces corps diminüent felon qu'ils feront plus éloi- 
gnés de cescentres. Surla proportion de cette diminution 
onne peut faire que deshypothefes. M. Newton en a pro- 
pofé deux plus vraifemblables que toutes.les autres; les pe- 
fanteurs diminuëront felon que les diftances du centre, ou 
felon que les quarrés de ces diftances augmenteront. Par 
exemple, dans la feconde hipothefe un corps deux fois 
plus éloigné du centre fera quatre fois moins pefant. Il eft 
vifible qu'on peut en Geometrie regler cette diminution 
de la pefanteut fur l'augmentation de telle autre puiffance 
qu'on voudra parfaite ou imparfaite des diftances. , 

On peut même fuppofer que la pefanteur au lieu de 
diminuer augmentera par les diftances , & cela entelle rai- 
fon qu’on voudra , car la Geometrie n’eft aflujettie à rien 
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dans fes hipothefes, qu’à une pure & fimple poffbilité 
-qui eft infinie & infiniment infinie en comparaifon de ce 
qui exifle , & qui eft l'objet de la Philique. 

Si la pefanteur n’eft pas conflante, la denfité de Pair, à 
une certaine hauteur déterminée, ne dépend pas feulement 
de la grandeur du poids comprimant qui agira felon une 
raifon quelconque , mais encore de la force abfoluëé que la 
pefanteur aura à cette hauteur , car le refte étant égal, elle 
y preffera ou condenfera plus ou moins un volume d’air. 
Ainfi la denfité dépend des hivthefes qu'on fera fur ces 
deux points differents. . 

M. Varignon prend ce fujet dans toute l’univerfalité 
geometrique, & donne pour la denfité de lair une for- 
mule generale qui comprend toutes les hipothefes poffi- 
bles, tant fur la variation de la pefanteur que fur lation 
des poids comprimants, de forte que les hipothefes parti- 
culieres qu’on voudra choifir étant introduites dans la for- 
mule , elles donneront tout d’un coup la denfité détermi- 
née qu'on cherchera. Sans cela les déterminations des 
denfités dans les hipothefes particulieres demanderoient 
fouvent beaucoup d’appareil, & feroient embarraffantes. 
Le principe de la folurion de M. Varignon eft trés-fimple, 
ce ne font que les confiderations que nous avons faites, 
mais exprimées geometriquement. On peut aflürer qu’el- 
les prennent la chofe parfaitement 4 priori. 

Dane on peut faire une infinité de differentes hipo- 
thefes, 1°, fur la pefanteur ou conflante ou variable felon 
les differentes diftances au centre de la Terre, 2°. fur l’ac- 
tion des poids comprimans qui peut fuivre differentes puif- 
fances, non-feulement on voit d’un coup d’œil par la for- 
mule ce qui fuit de deux hipothefes prifes enfemble , mais 
encore fi deux hipothefes font incompatibles , comme il 
peut arriver, on s'en apperçoit aufli-tôt par les contradic- 
tions ou les abfurdités qui s’enfuivent , & ce dernier fruit 
de la formule n’eft pas le moins confiderable. 

Si l'on fuppofe ; comme à l'ordinaire, la pefanteur con: 
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flante , & les denfités de l'air en raifon des poids compri- 
mants, cette double hipothefe emporte que la hauteur de 
l'air foit infinie , & cependant ce n’eft pas là ce que préten- 
dent les Phificiens qui font dans cette opinion. La raifon 
qu'on peut donner de cette confequence, fans employer 
de Geometrie, c’eft que la pefanteur étant la même par- 
tout, elle n’eft plus à compter, refte doncles denfités en 
raifon des poids comprimants La denfité eft nulle, ou ,ce 
qui-révient au même, la rareté infinie , quand le poids com- 
primant eft nul. Puifque la denfité confifte en ce que les 
parties propres de air font plus ou moins ferrées les unes 
contre les autres, la rareté infinie confifte en ce qu’elles 
font infiniment écartées les unes des autres ou du moins en 
ce qu'aucune n’en touche une autre. Or cela ne peut arri- 
ver qu'à une hauteur infinie , car à toute hauteur finie doit 
répondre felon lhipothefe une denfité finie quelconque , 


‘qui ne peut conffter qu’en ce qu'un certain nombre de 
q q 


parties propres’ d’air plus où moins grand en touchera 
d’autres. 
Quand on concevra la denfité infinie , c’eft-à-dire , tou- 


tes les parties propres d'air aufli proches les unes des au- 


tres qu'elles le peuvent jamais être , on aura beau augmen- 
ter le poids comprimant, il ne fera plus d’effet , ce qui mar- 
que encore que la denfité ne fe peut pas toûjours propor- 
tionner au poids. 

- Auffi M. Varignon trouve-til que la Geometrie appli- 
quée à cette hipothefe s’y refufe enquelque forte , & qu'on 
y eft arrêté par des inconveniens geometriques, qui font 
fentir qu'on n'eft pas dans une bonne voie. Cependant il 
eft vrai que les experiences nous portent à prendre cette 
idée , mais ce ne font que des experiences faites fur de trés- 

etites hauteurs , & qui loin de tirer à confequence pour 

‘infinique la recherche geometrique fe propofe, n’y tirent 
feulement pas pour la hauteur finie de l'air, telle qu’elle 
doit être. 

M. Varignon examine l’une & l’autre dés deux hipo- 
Fi 
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thefes de M. Newton fur la pefanteur variable, en joignant 
à l’une & à l’autre celle des denfités en raïfon des poids 
comprimants. Selon la premiere de ces idées , les hauteurs 
de l'air étant prifes en progreffion geometrique croiffante , 
les denfités font en progreflion geometrique décroiffante. 
Selon la feconde, les hauteurs étant prifes en progreflion 
harmonique croiffante , les denfités font en progreflion 
geometrique décroiffante. 

Dans d’autres hipothefes la progreflion arithmetique ; 
foit des hauteurs, foit des denfités , répond à une geome- 
trique des unes ou des autres de ces grandeurs. La pro- 
greffion harmonique peut entrer par-tout ou entre l’arith- 
metique, parce que des nombres quelconques qui font en 
progreflion arithmetique viennent à être en progreflion 
harmonique, fi l’on en fait des fraétions dont ils foient les 
dénominateurs , & qui ayent toutes 1 pour numerateur. 
Ainfi ces trois progreflions qui font les feules fuites à qui 
ce nom appartienne proprement , fe combinent enfemble 
de toutes les manieres , ce qui fait un fpettacle agréable , 
& dontileft trés-facile de fe donner le plaifir. 

Nous avons toujours conçu ici , comme on le conçoit 
ordinairement , qu'un volume d'air étoit preflé par un Ci- 
lindre de l'air fuperieur. On pourroit croire que ce n’eft 
pas un Cilindre , mais un Cone trenqué qui preffe le vo- 
lume fuppofé. Le fommet de ce Cone feroit au centre de 
la Terre, & fa bafe à la derniere furface de l'air, & il fem- 
ble que cette forte d’attion conviendroit à la figure fphe- 
rique de l'air qui envelope la Terre. Mais M. Varignon 
a démontré que cette idée feroit fauffe, & cependantil ne 
laïffe pas de donner la formule qui en refulteroit, tant il 
craint de rien oublier. 

Il eft évident que ce qui fe dit de l’air fe doit dire de 
même de tout autre fluide élaftique. Enfin la Geometrie 
étale , pour ainfi dire, toutes les hipothefes , & tous leurs 
refultats , & la Phifique n’a plus qu’à choifir. Elle n’aura de 
peine qu'à fe déterminer fur le choix. 
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SUR UN CAS PARTICULIER 
DES TANGENTES. 


A formule generale des Tangentes, ou plutôt des Soû- 
L tangentes , eft le rapport de l’infiniment petit de l'Ab- 
{ciffe à l’infiniment petit de lOrdonnée , ce rapport étant 
multiplié par lOrdonnée. Comme il eft entre deux infini- 
ment petits du même ordre ou genre, il eft fini, &lanature 
d'une Courbe particuliere quelconque donne toùjours des 
grandeurs finies qui expriment; de forte qu’on a pour cha- 
que Courbe une formule generale de fes foûtangentes où il 
n'entre que des grandeurs finies , Abfciffes , Ordonnées, 
Parametres , & pour tel point particulier qu'on voudra on 
n’a plus qu'à en déterminer l’Abfciffe & POrdonnée. 

La formule des Soûtangentes d’une Courbe étant ne- 
ceffairement une fra@ion, il fe peut que le numerateur de 
cette frattion devienne nul ou zero, parce que des gran- 
deurs affe&tées de fignes contraires fe détruiront; en ce 
cas la Soûtangente eft nulle , & la Tangente à la Courbe 
eft perpendiculaire à l'axe. Si c’eft le dénominateur qui 
devient nul, la Soûtangente eft infinie , & la Tangente 
auffi, & cette T'angente eft parallele à l’axe. 

Dans ces deux cas extrêmes & dans tous les moyens où. 
les Soûtangentes font finies, la Regle eft fans difficulté. 

… Mais quand il arrive que le numerateur &t le dénomina- 
teur de la fraétion deviennent en même-tems nuls, alors. 
la Regle eft en défaut, & elle ne donne rien, quoique 


certainement il y ait des Soûtangentes en ce cas-là , com- 


me dans tous les autres. . 

M. Saurin: trouva le remede. Il faut differentier une 
feconde: fois la fraétion. dont le numerateur & le dénomri- 
nateur qui avoient été produits par une premiere diffe- 
rentiation , font devenus nuls ; & on a ce que l’on devoit 
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avoir , C’eft-à-dire une Soûtangente finie. 

En effet, il faut concevoir que ces deux grandeurs de- 
venuës nulles ne le font pas devenuës abfolument , mais 
feulement infiniment petites ; elles ont donc encore un 
rapport fini, & ce rapport donne la Soûtangente cherchée, 
comme le rapport de deux infiniment petits produit par 
une premiere differentiation donne les Soûtangentes à 
l'ordinaire. Tout cela revient à ce qui a été dit fur le même 
fujet en 1706. * € 

Ce Remede ou ce fupplément à la Regle des Soûtan- 
gentens trouvé par M. Saurin eft une application d’une 
autre Regle donnée par M. de FHôpital, qui ne paroif- 
foit pas y avoir de rapport. Elle eft pour le cas où l'ex- 
preflion generale des Ordonnées d'une Courbe étantune 
fraction , le numerateur & le dénominateur de cette frac- 
tion deviennent tous deux en même tems égaux à zero , 
quoique certainement il y ait alors une Ordonnée finie. 
Alors une differentiation des deux grandeurs devenuës ze- 
ro donne cette Ordonnée. M. Saurin jugea avec raifon 
qu'il en devoit être de même des Soûrangentes , puifque 
la fuite des Soûtangentes d’une Courbe quelconque pou- 
voit être conçuë comme étant la fuite des Ordonnées d’une 
autre. La premiere découverte de la Regle pour ce cas 
des Ordonnées eft dûé à M. Bernoulli. 

Le cas où une Soûtangente eft exprimée par une frac- 
tion dont le numérateur & le dénominateur font zero, 
& où par confequent une feconde differentiation eft ne- 
ceffaire , n'arrive que quand deux rameaux d’une même 
Courbe fe coupent ou fetouchent. Dans lune & l'autre 
circonftance la Courbe a deux Soütangentes , une pour 
chaque rameau. Elles font égales , fi les rameaux fe tou- 
chent, inégales, s'ils fe coupent. 

Il y a plus. Aprèsune 24e, differentiation le numérateur 
& le dénominateur de la fraétion qui en eft venuë, peuvent 
être encore tels, qu'ils deviennent tous deux nuls en même 
temps , & cela arrive infailiblement dans la rencontre de 
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3 rameaux d’une même Courbe. Alors il fautaller jufqu’à 
la 3m, differentiation pour avoir les Soûtangentes ; & s'il 
y avoit 4 rameaux, il faudroit aller jufqu’à la 4me, & toû- 
jours. ainfi de fuite. 

Voilà ce que M. Saurin a entrepris d’éclaircir. Il ré- 
pond à quelques accufations d’infufffance qu’on avoit fai- 
tes au Calcul Differentiel fur ces cas-là , où il ne paroifloit 
pas d’abord qu'il pût s'étendre. Non-feulement il s’y étend, 
-mais nulle autre méthode n’y pourroit aller; car deux 
grandeurs pofées d'abord infiniment petites par rapport au 
fini , il les faut fuivre dans tous les ordres confecutifs d’in- 
finiment petit où elles peuvent tomber fucceflivement , 
afin d'avoir toüjours leurs rapports finis qui donnent les- 
Soûtangentes , & c’eft-là le Sifême des infiniment petits 
ou de l'Infini, pris dans toute fon étenduë, & dans fa plus 
grande rigueur. 

. M. Saurin s'attache à faire voir comment la méthode 
du Calcul Differentiel produit & en même temps réfout 
la difficulté de ce cas des T'angentes aux points oùplu- 
fieurs rameaux d’une même Courbe fe rencontrent. Celale 
conduit à de certaines Colonnes de differentes grandeurs, 
qui répondent aux differents degrés de differentiation ne- 
ceffaires felon le nombre desrameaux. Toutes les fois que 
la Geometrie arrive à ces fortes de difpofitions ou d’Or- 
donnances bien reglées , c’eft-là par foi-même une preuve 
de vérité, & une preuve agréable, & cela d'autant plus 
que ces Ordonnances font plus étenduës. 
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ASTRONOMIE. 


SUR L'OBLIQUITE’ DE L’ECLIPTIQUE. 


ETTE matiere a déja été ébauchée & annoncée en 

1714*, mais dans l’année prefente elle a été traitée 
avec plus d’érenduë , & de matiere mathematique qu'elle 
eft naturellement, elle eft devenuë unematiere d’érudition, 
& d’érudition profonde. 

M. le Chevalier de Louville s'étant trouvé à Mar- 
feille , y avoit fait plufieurs Obfervations Aftronomi- 
ques. C’eft le même lieu ou environ 2000 ans aupara- 
vant le fameux Pytheas en avoit fait aufli , par lefquelles 
il déterminoit l’obliquité de l'Ecliptique à 23° 49° 10". 
Elle eft prefentement fixée par les Aftronomes depuis 
quelque $o ans à 23° 29°, d'où il fuit qu'en prenant 
les obfervations de Pytheas pour füres , elle auroit dimi- 
nué de 20‘ depuis lui , c’eft-à-dire de 1° par fiécle. Et 
comme M. de onrille ,tant par fes obfervations de Mar- 
feïlle que par un grand nombre d’autres , la trouve affez 
conftamment dans ces dernieres années de 23° 2824, 
il conclut qu’elle a diminué d’une demie-minute à peu- 
prés en ço ans, ce qui fe rapporte aflez exaétement à la 
diminution qu’elle aura euë depuis Pytheas, & confirme 
qu’elle la euë. 

Son fiftême eft donc que l’obliquité de l'Ecliptique 
diminuë toûüjours d’une minute en 100 ans. En effet, 
en faifant l’hiftoire dela détermination de cette obliquité 
par les Aftronomes de tous les fiécles depuis Pytheas ; le 
plus ancien que nous connoiflions de tous ceux ar 

ire ; 
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Rite, il trouve toûjours cette diminution, & la trouve af. 
fez proportionnée aux differents intervalles de temps. 

Les Anciens ne connoifloient point la refraétion, ou 
ne la comptoient point. De plus ils faifoient la parallaxe 
horifontale du Soleil de 3° à peu-prés, ce qui eft exceflif 
par rapport à l'Aftronomie moderne, qui à peine fait cette 
parallaxe de 10". Voilà deux fources conlidérables d’er- 
reur, & c'eft ce qui engage M. de Louville à corriger fur 
le pied des refra@tions & de la parallaxe folaire , telles qu’on 
les connoît aujourd’hui, les obfervations des Anciens qu’il 
employe ; il fuppofe feulement qu'ils ont bien obfervé des 
hauteurs apparentes, ou du moins qu'ils ne s’y font pas 
trompés de beaucoup, & trop groflierement. Il ne luien 
faut pas davantage. À moins que les Anciens ne fe foient 
mépris d’une maniere inexcufable , & qui ne peut guere 
leur être attribuée , l’obliquité de l’'Ecliptique eft décroif- 
fante , & décroiffante comme la Fe 8 M.de Louville, 
& quand il la trouve croiffante au lieu d’être décroiffante 
comme il arrive quelquefois, c’eft de fi peu, que cette 
legere erreur peut être attribuée à des obfervations d’A- 
ftronomes habiles. 

Sa recherche l’a conduit chés les Grecs, les Romains, 
les Arabes , & tous les Modernes fameux. Et comme tout 
ne fe prefente pas fi heureufement & fi naturellement qu’il 
ne foit quelquefois befoin de re@ifier un peu les paffages 
des Auteurs pour y trouver fon compte, M. de Louville 
eft entré dans cette Critique quand il la fallu. Ainfi il cor- 
- rige la tradu@ion que Cafaubon avoit faite d’un pañlage de 
* Strabon, & qu'il prétend qui a trompé feu M. Caffini lui- 
même. Il foutient aufli contre M. Caflini que les Anciens 
qui obfervoient la proportion changeante des ombres à 
une ligne verticale par le moyen de leurs Obelifques , qui 
étoient de grand Gnomons , ne fe font avifés que dans 
le tems d'Augufte de mettre des Boules au haut de ces 
Obelifques pout avoir des ombres mieux terminées, & il 
le prouve par un paffage de Pline, 
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Mais M. le Chevalier de Louville eft allé plus loin. IE 
a découvert des preuves de fon fiftême jufque dans des 
tems fi reculés, que l’on n’y diftingue plus la fable d'avec 
Y'hiftoire , & que l’obfcurité y feroit totale, fi Pon ne pré- 
famoit pas, comme on le doit naturellement, que la fable 
a été fondée fur quelque vérité. Selon une ancienne Tra- 
dition des Egyptiens raportée par Herodote , PEcliptique 
avoit été autrefois perpendiculaire à l'Equateur. Alors on 
voyoit donc laSoleil aller par fon mouvement annuel de 
FEquateur jufqu’à un Pole, où il fembloit pendant 24 heu- 
res abfolument immobile , & il n’avoit guere de mouve- 
ment pendant un certain nombre de jours qui précedoient 
ou füuivoient fon arrivée à ce Pole. Les autres effets de 
cette bizarre difpofition font aifés à imaginer. Mais com- 
ment fera-t-elle tombée dans l’efprit des Egyptiens ? Elle 
y fera venuë aflez naturellement , s'ils ont obfervé pendant 
une affez longue fuite de fiécles que l’obliquité de l'Ecli- 
phare diminuoit toujours, ou, ce qui eft le même, que 
’Ecliptique fe rapprochoit toujours de PEquateur , & ten- 
doit à fe confondre avec lui, car ils auront conclu de-là 
que ces deux Cercles auront commencé par être les plus 
éloignés l’un de l’autre qu'il füt poffible , ou par fe couper 
à angles droits, & ce qu'ils auront ainfi conclu, ils l'au- 
ront donné pour un fait obfervé , foit afin de faire valoir 
Fantiquité de leur nation , dont ils etoient fort jaloux , foit 
par le feul amour du Merveilleux, ou peut-être les Grecs 
auront-ils pris pour un fait ce qui ne leur étoit donné que 
comme une conjecture de Sçavans. 

Il y a encore plus. Diodore de Sicile dit que les Cal- 
déens comptoient 403000 ans depuis leurs premieres ob- 
fervations aftronomiques jufqu'’à l'entrée d'Alexandre dans 
Babilone. Ce nombre prodigieux & abfolument incroya- 
ble aura un fondement, fi l’on fuppofe que les Caldéens 
avoient obfervé la diminution de l’obliquité de PEclipti- 
que d’une minute en 100 ans. Car M. de Louville en pre- 
nant cette obliquité telle qu’elle devoit être felon fon fifté- 
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mie au tems de l’entrée d'Alexandre dans Babilone , & en 
remontant de-là au tems où l'Ecliptique auroit dû être 
perpendiculaire à l'Equateur, trouve 3971 $o de nos an- 
nées de 365$ jours +, qui font celles dont il faut 100 pour 
1a diminution d'une minute. Or il prouve que les années 
Caldéennes aufli-bien que les Egyptiennes n’étoient que 
de 360 jours, & par confequent il en faudra 402942 
pour arriver à l'Epoque de Gate La perpendiculaire à 
l’Equateur, ce quine differe que de $ 8 ans de l’Epoque que 
donnoient les Caldéens à leurs premieres obfervations. 

Ileft certain que cet accord fi jufte paroït furprenant. 
En general il n’y a pas de moyen plus vrai-femblable d’ex- 
pliquer l'ancienneté fabuleufe que fe donnoient les Cal- 
déens & les Egypriens , que par de grandes periodes de 
mouvements celeftes fort lents, dont ils avoient obfervé 
une petite partie , fur laquelleils calculoient le commence- 
ment de la periode où ils rapportoient l'origine de leur na- 
tion & du Monde en même temps. C’eft ainfi que quelques 
Aftronomes Chrêtiens ont crû que le Monde avoit été créé 
lorfque l'Apogée du Soleil étoit dansle premier degré d’A- 
ries, Ce quines’éloigne pasbeaucoup de l'ancienneté qu’au- 
roit le Mondefelon les Septante. Mais il eft bien à crain- 
dre que ces fortes de convenances-là n’ayent que le me- 
rite de nous plaire, & que la Nature ne s’y aflujettiffe pas. 

Si le fifiême de M. de Louville eft vrai, l'Ecliptique 
viendra dans 140000 ans à fe confondre avec l’Equateur, 
fuppofé que la Terre dure encore. Alors on aura pendant 
un certain nombre d'années ou même de fiécles un Equi- 
noxe perpetuel , tel que l’ont les Habitans de Jupiter dont 
l'Ecliptique eft à peu-prés confonduëé avec fon Equateur. 
Je dis pendant un certain nombre d'années & même de fiécles, 
car l’'Ecliptique continuant, fon mouvement reviendra à 
fe féparer de l'Equateur , & pañlera de Pautre côté, mais 
puifque ce mouvement n’eft que d’une minute en un fiécle, 
il en faudra plufeurs pour le rendre fenfible , & pour fai- 
re appercevoir quelque inégalité des jours pers nuits, 
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L’obliquité de l'Ecliptique deviendroit toujours croiffante: 

Malgré toutes les raifons de M. de Louville, les autres 
Aftronomes de l’Academie font demeurés attachés à l’o- 
bliquité conftante de l’Ecliptique de 23° 29. 

La queftion fe réduit principalement à fçavoir files An- 
ciens ont obfervé avec une aflez grande juftefle, car fans 
cela on ne fera pas obligé de fe fier à eux fur une chofe 
auffi délicate que feroit la variation de lobliquité de l'E- 
cliptique. Or M. de la Hire tient pour la négative. Il à 
rapporté d’aprés Prolomée lui-même la defcription des 
Inftruments dont il fe fervoit , & il paroît qu'ils étoient af- 
fez grofliers, & fort éloignés de la perfection de ceux d’au- 
jourd’hui. Ptolomée qui étoit d'Alexandrie, & qui y vi- 
voit, en a déterminé la latitude de 30° 58°, ce qui devoit 
être un élement fondamental de fes calculs. Cependant 
feu M. de Chazelles a trouvé par obfervation immediate 
cette même latitude de 31° 11; & pour prévenir tout 
fcrupule , M. de la Hire s’eft bien affeuré que l’Alexandrie 


‘où avoit obfervé M. de Chazelles étoit la même que l’an- 


cienne où vivoit Prolomée. 

Les latitudes des Etoiles fixes ou leurs diftances à l'E- 
cliptique ne changent point, & fi Prolomée avoit bien 
obfervé il les auroit trouvées telles qu’on les trouve au- 
jourd’hui. Mais il y a de grandes différences , & qui vont 
quelquefois jufqu’à plus de 30’, excés inexcufable; & M. 
de la Hire en rapportant ces différences de latitude n’a 
parlé que des fixes de la premiere grandeur, qui font les 
plus aifées à obferver. Quant aux autres , les Anciens en 
mefuroient les diftances aflez négligemment , à veuë 
d'œil , & par eftime. ” 

Il ne faut pas conclure de-là que les Obfervations an- 
ciennes ne foient d’une extrême importance dans l’Aftro- 
nomie, mais c'eft dans les cas où une détermination bien 
précife n’a pas été neceffaire. Une Eclipfe obfervée il y a 
2000 ans fera trés-utile pour déterminer la grandeur des 
révolutions moyennes de la Lune par rapport à celles du 
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Soleil, parce que quand il y auroit de l’erreut dans la dé- 
termination de l’heure ou de la grandeur de l’Eclipfe , le 
grand nombre de révolutions folaires & lunaires écoulées 
depuis ce tems-là fauvera l'erreur, ou la rendra de peu de 
confequence. | 

Selon M. de la Hire, il paroït que Ptolômée a ctu l’o- 
bliquité de l'Ecliprique conftante , & que pour la détermi- 
nér il s’en eft moins rapporté à fes propres Obfervations 
qu'aux Affronomes qui l'avoient précedé , tels qu'Erato- 
fthene ou Hipparque. Il étoit plus curieux de la Theorie 
de l'Aftronomie que de la Pratique, plus Mathematicien 
qu'Obfervateur. Il a donc pofé cette obliquité de 23° $ 
15°, apparemment fur la foi de fes Anciens. 

Pappus qui étoit comme lui d'Alexandrie, & à Alexan- 
drie, vint 270 ans aprés: lui fous Theodofe, & il donne 
pour une chofe connuë que lobliquité de PEcliptique eft 
de 23° 30°, àune minute prés de ce qu’elle eft déterminée 
aujourd’hui. On voit par-là que l'autorité de Ptolomée n'é- 
toit pas fort fuivie. De plus il eft impoffible que cette obli- 
quité eût diminué de 21° en 27o ans. 

M. de Louville convient que Pappus lui eft contraire, 
mais il répond qu’il eft le feul, & d’ailleurs il foutient 
que Pappus dans lendroit qu'on cite ”a point prétenda 
donner une détermination exacte, mais feulement tirer 
des Racines quarrées qui lui ont produit des nombres 
approchés. 

Voilà tout le précis de cette Queftion, qui peut en- 
core , fi Fon veut, en être une pendant quelques fiécles. 
Une ou deux minutes que les Obfervations tantôt donne- 
ront- & tantôt ne donneront pas pourront aifément être 
conteftées , & ne fuffiront pas pour accabler l’un ou l’au- 
tre parti. Quant au grand dérangement Phyfique que l’hi- 
pothefe de M. de Louville apporteroit un jour à la Ter- 
re , il eft vrai qu’il n’eft guere vrai-femblable pour le com- 
mun des hommes, mais les Philofophes le digereroient 
plus aifément, 
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TE quiavoit été annoncé par M. Maraldi en 1715 * 
arriva , & fi l’on veut faire refléxion au nombre, à 
la finefle, & à la complication des différentes détermina- 
tions neceffaires pour prédire fürement les Phénomenes 
de l'Anneau de Saturne, on fera furpris de la perfeétion 
où l’Afironomie s’eft élevée. Nous repeterions inutilement 
ici ce qui a été dit en 171$ ; nous y ajoûterons feulement 
quelques Remarques. 

1°. Saturne perdit donc fes Anfes le 12 O@obre 1714, 
il les reprit le 10 Février 171$ , les reperdit le 23 Mars 
fuivant, & les reprit le 12 Juillet pour ne les plus perdre 
que dans 1$ ans. Quand il les perdit en Mars, l’Anfe qui 
éroit Orientale à l'égard du Globe de Saturne difparut un 
peu plütôt que lOccidentale, & quand Saturne reprit les 
Anfes en Juillet, l'Occidentale parut d’abord un peu plus 
large & plus fenfible que Orientale. Cela confirme une 
conjeture de feu M. Caflini, que tout l'Anneau n’eft pas 
dans un même plan. 

2°. Quand les Anfes diminuënt & fe préparent , pour 
ainfi dire, à difparoiître, parce qu’elles font toujours plus 
obliques au Soleil , & par confequent moins éclairées, ce 
Phénomene fe conduit par degrés, jufqu’à l’entiere difpa- 
rition des Anfes, qui arrive quand le plan del’ Anneau pañfe 
par le centre du Soleil. De même lors qu'aprés ce ni ro 
les Anfes reparoiffent, elles font toujours plus larges , plus 
ouvertes , plus fenfibles à mefure que le Soleil s'éleve da- 
vantage fur le plan de l’Anneau. 

Mais quand les Anfes ont difparu parce que le plan de 
l'Anneau a paflé par notre œil , ce n’eft plus la même cho- 
fe , & le Phénomene peut ne plus fe conduire par degrés, 
Car alors la furface obfcure de l’Anneau eft tournée vers 


| 


LEE 


DES SCIENCES: ss 
nôtre oil , & nôtre œil s’éleve toujours de plus en plus 
fur cette furface. Si cette furface, ou, ce qui eft la même 
chofe, le plan de Anneau vient enfuite à pafler par le So- 
leil , cette furface eft donc éclairée, & en même temps 
tournée vers nôtre œil , qui de plus eft affez élevé fur fon 
plan. Ainfi nous devons revoir fubitement les Anfes affez. 
larges , & aflez ouvertes , quoique peu lumineufes, parce 

ue leur lumiere dépend de leur expofition au Soleil , au- 
quel elles font alors fort obliques. C’eft ce qui arriva le 10 
Février 1715. | 
.… En general la lumiere ou la clarté des Anfes déperid de 
leurexpofition au Soleil, & leur grandeur ou leur ouver- 
ture de leur expofition à la Terre, & en füuivant ces deux 
principes , il fera aifé de démêler & de combiner leurs 
effets. 

3°. L’ombre de l’Anneau fe jette toujours fur le Globe 
de Saturne, & y caufe une perpetuelle Eclipfe de Soleil, 
Quand le plan de l'Anneau pañle par le centre du Soleil, 
cette ombre eft d’une largeur à peu prés égale à celle du 
dos de lAnneau, & elle eft la plus petite, ou la moins 
large qu'elle puiffe être. Mais aprés ce paffage , ce n’eft plus 
Fombre du dos de P'Anneau, c’eft celle d’une de fes furfa- 
ees beaucoup plus large que ce dos qui fe jette fur le Glo- 
be de Saturne, & même cette ombre va en s’élargiffant à 
mefure que le Soleil s’éleve davantage fur la furface éclai- 
rée. C’eftle contraire fi l’élevation du Soleil fur la furface 
éclairée va en diminuant , ce qui arrive aux approches du 
pañlage de l'Anneau par le Soleil. 

D'un autre côté quand la furface obfcure de l’Anneau 
eft tournée vers nôtre œil, nous la voyons dans le grand: 
éloignement où nous fommes comme une bande noire ap- 
pliquée fur le Globe de Saturne. Plus nôtre œil eft élevé 
fur cette furface"obfcure; plus la-bände noire nous paroît 
grande , & au contraire. 

L'ombre de l’'Anneau & cette bande noire ne font à: 
nôtre vûüë qu’une bande totale obfcure qui eft fur le Globe: 
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dé Saturné. Comme les deux parties dont elle.eft formée 
croiffent ou décroiflent par differents Principes qui vien- 
nent d’être démêlés , il eft facile d’en voir les combinai- 
fons, & d'entendre le Phénomene d’une bande obfcure 
differemment croiflante & décroiffante obfervé par M. 
Maraldi. Cette bande eft tout-à-fait differente de celles que 
M. Caffini en 171$ prit pour de grands nuages enfermés 
dans l’Atmofphere de Saturne. 

Si l’idée que nous hazardâmes alors fur ce qui forme 
l' Anneau avoit lieu, ni l'ombre d’une furface del’Anneau, 
ni ntême celle du dos, ne feroient des ombres continuës; 
il pafferoit toujours beaucoup de lumiere dans tous les in- 
tervalles de ce nombre prefque infini de Satellites, de forte 
que dans tous les lieux où ces ombres fe jettent fur le Glo- 
be de Saturne, ce feroit, pour ainfi dire, une moucheture 
continuelle d'ombre & de lumiere , ce qui eft un fpettacle 
fort different de tout ce qui fe voit ici. 

4. M. Maraldi a calculé que le 10 de Février , quand 
les Anfes reparurent, le Soleil n'étoit élevé fur leur plan 

» « 4 . 4 . 

que d’un angle de 8°. Saturne eft éloigné du Soleil de 330 
millions de lieuës, il faut que la lumiere venuë du Soleil & 
reflechie par Saturne retrograde faffe 297 millions de lieuës 
au moins pour venir à nous, & ileft étonnant que reflechie 
fous un aufli petit angle que celui de 8’, elle nous foit fen- 
fible aprés avoir traverfé ces efpaces prefque immenfes. 
La lumiere du Soleil doit être d’une prodigieufe force, 
& Saturne bien propre à la reflechir, 


SUR 
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SUR LES SATELLITE 
DE SATURNE. 


A Ns l’année précedente & dans celle-ci Saturne a 
D été fort celebré à caufe de la ituation rare & heu- 
reufe où il fe trouvoit,.& M. Caffini a pris € tems pour 
donner le précis de la Theorie de fes Satellites ; c’eft-à- 
dire la connoïffance de leurs mouvemens, &, de l’art d'en 
conftruire des Tables. 

En général quand on veut avoir les mouvements de 
Satellites quelconques , Ice que l’on cherche ce font leurs 
mouvements ou revolutions par rapport à la Planete prin< 
cipale dont ils font Satellites. Dans chacuñé de fes re- 
volutions un Satellite fait Par: fappoñt à fa Planete.le tour 
entier du Zodiaque en un certain témps ; & le terme d’où 
ce mouvement commence eft conçû comme à l’ordi= 
naire au Premier point d’Aries. C’eft ainfi-que da Lune $ 
Satellite de la Terre ; fait fa revolution autour de la Terre 
en moins d’un mois. roi 

Les revolutions des Satellites de Jupiter ou de Saturne 
vüës de la Terre font tout-à-fait bizarres & irrégulieres. 
Ils vont d'Occident en Orient dans la partie fuperieure 
de leur Cercle, d'Orient en Occident dans l’inferieure 3 
&t dans Pune de ces parties ils repaflent par les mêmes lieux 
du Zodiaque à PEu-prés par oùäls ont paflé dans les points 
correfpondants de l’autre. Tel paroïtroit le mouvement 
de la Lune autour de la Terre vû de dedans Jupiter ou Sa: 
turne. Mais ce n’eft point là le mouvement qu'on cherche 
à connoître, on cherche un mouvement régulier comme 
celuide la Lune autour de la Terre! vû.de la Terre, j'en- 
tends régulier dans ce fens qu'il eft toûjours dire& , ou vers 
une même part. 

La premiere chofe que l’on peut connoître par obfervas 
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tion fur le mouvement d’un Satellite, & la premiere qu’il 
faut déterminer par rapport au refte, eft fa diftance à fa 
Planete principale. Suppofé que le Satellite fe meuve 
ar un Cercle, cette diftance eft toujours la même, mais 
le Cercle du Sarellité ne nous en paroît pas un , il nous 
paroït une Ellipfe plus ou moins ouverte felon fes dif- 
ferentes expofitions à notre œil , & par confequent la dif- 
tance apparente du Satellite au centre de fa Planete varie 
toûjours.. Mais en prenant la plus grande diftance appa- 
rente qui eft toùjours aux deux extremités du grand axe 
de PEllipfe, on eft für d’avoir la veritable diftance du 
Satellite à la Planete & le demi-diametre de fon Orbe. 
On obferve donc quelles font les plus grandes diftances 
apparentes du Satellite , où fes plus grandes digreflions à 
Pégard dela Planete. L’une eft Orientale à la Planete, 
Fautre Occidentale. 

Les plus grandes digreffions qui font necefaires pour 
déterminer la diftance du Satellite à fa Planete , ou le dia- 
metre de fon Orbe, font trés-peu propres à déterminer fon 
mouvement, car alors le Saréllire éft dans la pointe de fon 
Ellipfe apparente , & cette pointe eft formée de deux par- 
ties , dont l’une appartient à la moitié fupérieure de POr- 
be, l'autre à l'inferieure, & toutes deux paroiflent confon- 
duës enfemble, principalement quand l'Ellipfe eft par elle- 
même un peu ferrée. On voit donc pendant un certain 
temps le Satellite comme flitionnaire , & fon mouvement 
réel nous eft infenfible. 

Il faut donc, pour bien juger de ce mouvement, pren- 
dre le Satellite dans d’autres points, & les plus avantageux 
feront les pluséloignés des plus grandes digreflions , c’eft- 
à-dire, ceux de fa conjonétion foit fuperieure foit inferieu- 
re avec fa Planete, fappofé qu'il y foit vifible , car il pour- 
roit être ou caché par la Planète dans la conjon&tion fupe- 
rieute , ou confondu avec fa lumiere dans la conjonétion 
inferieure. La fuperieure peut s’appeller l'Apogée du Sa- 
rellite, & linferieure fon Perigée. | 
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… Quand le Satellite eft ou dans fon Apogée ou dans fon 
Perigée, il eft à l'égard de la Térre dans le même lieu du 
Zodiaque que fa Planete principale. Mais à l'égard de cette 
Planete, il eft clair qu’en paffant de l’Apogée au Perigée, 
ou au contraire ; il a fait fix Signes du Disque , & qu'il 
eft à l’oppofite du lieu où il étoit. On prend l’'Apogée pour 
le feul point où il eft dans le même lieu du Zodiaque que 
fa Planete. 

Si l'on a obfervé un Satellite dans fon Apogée & dans 
le Perigée immediatement fuivant, on fçait donc qu’il a 
fait fix Signes du Zodiaque, ou une demi-revolution au- 
tour de fa Planete, fuppofé que cette Planete n'ait eu à 
notre égard aucun mouvement pendant tout ce temps-là, 
c'eft-à-dire, qu’elle ait été flationnaire ; car comme elle 
emporte toûjours fon Satellite avec elle, il ne faut pas 
compter pour un mouvement dans le Zodiaque quiappar- 
tienne au Satellite , celui qui n’appartient qu’à la Planete, 
êt que nous verrions toûjours au Satellite , quand même 
il feroit immobile par rapport à fa Planete. Ainfi pendant 
que le Satellite pafle de l’'Apogée au Perigée, fi la Pla- 
nete s’eft muë d'Occident en Orient ou a été direëte , il 
faut retrancher du mouvement du Satellite celui de la Pla- 
nete qu’on fuppofe connu, & compter qu’il s’en faut cette 
quantité que le Satellite n’ait fait une demi -revolution 

autour de fa Planete, C’eft le contraire , fi la Planete a été 
retrograde. 

Si le Satellite n’eft pas obfervé dans une conjon@ion ; 
il le fera dans quelques autres points dont la diftance à 
une conjonétion fera connuë, & l’on aura de même le 
temps de fa revolution. 

Quand on a les diftances des deux Satellites d’une mê- 
me Planete au centre de cette Planete, ou, ce qui eft le mé- 
me ; les rayons de leurs Orbes, & que l’on connoît larevo- 
lution de l’un des deux, on a par la Regle de Kepler la re- 
volution de l’autre, puifque les quarrés des revolutions 


doivent être comme les cubes des diftances. Ainf fi la 
Hi 


6o HisToiRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
diflance de l’ün eft 1 , & le temps de fa revolution 1, &la 
diftance de l’autre 2, le temps de la revolution de celui-ci 
fera la Racine quarrée de 8, ou un peu moins de 3. Cette 
Methode peut fuffire quand on n’a pas pû avoir les revo- 
lutions par des Obfervations immediates, 

Quand on connoitaffez les revolutions pour être für du 
nombre qu'il y en a dans un temps quelconque, deux Ob- 
fervations d’un Satellite dans des points connus éloignées 
l'une de l’autre d’un certain intervalle de temps, donnent 
donc le nombre des revolutions qui fe font faites pendant 
ce temps-là, & par confequent la durée de chacune, & 
elles donnent cette durée d’autant plus exaétement, que 
le nombre des revolutions eft plus grand. Il eft clair que 
comme les tems des revolutions qui viennent par-là font 
tous égaux, ce font les revolutions moyennes que l'on 
trouve, & ce font aufli celles dont on conftruit des T'a- 
bles. 11 faut fe fouvenir que l’on a dû avoir égard au mou- 
vement de la Planete principale pendant le temps que l'on 
a employé dans le calcul. 

Un Satellite dans fon Apogée étant dans le même lieu 
du Zodiaque que fa Planete, il n’y a donc pour avoir le 
lieu du Satellite dans ce moment, qu’à trouver celui de 
{à Planete par fes Tables ; c’eft fon lieu vrai qu'il faut pren- 
dre , & de-là fe déterminent tous les lieux moyens du Sa- 
tellite felon la durée connuë de fa revolution moyenne. 
Ce n’eft pas que le Satellite ne puifle avoir fes anomalies 
ou irrégularités qui rendent fes lieux vrais differents des 
moyens. Mais fi on a eu jufqu'à prefent, & fi l’on a encore 
tant de peine à déterminer précifément par obfervation 
toutes lesirrégularités de la Lune, que feroit-ce de celles 
des Satellites de Jupiter ou de Saturne ? On ne peut donc 
pas , du moins jufqu’ici, en rien déterminer avec quelque 
exatitude, & tout ce que l'on peut faire eft de s’apper- 
cevoir de ces irrégularités par la difference que l'on verra 
entre les lieux où les Satellites auront été trouvés par ob- 
fervation immediate, & ceux que donneront les Tables 


DES SCIENCES, 6: 

de leurs mouvements moyens ou égaux. 
_ Voilà ce qui eft commun à la Theorie de tous les 
Satellites, il s’agit maintenant de ceux de Saturne en 

particulier. » 

En récompenfe de la difficulté de les obferver caufée 
Fe le grand éloignement qui demande de plus grandes 
unettes ; ils ont une commodité particuliere , c’eft que 
V'Anneau ou fes Anfes font une mefure connuë, à laquelle 
on peut tout rapporter dans les Obfervations de ce Mon- 
de-R. T'ous les Satellites de Saturne font plus éloignés de 
lui que l'Anneau, & il faut avoir d’abord le rapport des 

rayons de leurs Orbes à celui de l'Anneau. 

La diflance d'un Satellite à fon Apogée ou à fon Peri- 
gée ef trés-difiicile à juger à caufe de la variation d’une 
Ellipfe, qui même ef invifble. Mais on trouve fürement 
cette diftance, fi l’on a par obfervation la diftance d’un 
Satellite à Anneau en parties de l’Anneau comme 1 An- 
fe, ou 2 Anfes, ou + Anfe, &c. Car alors on fçait quel- 
le Corde ou quel Sinus cette grandeur feroit de l’An- 
neau , ou de quel arc elle feroit Sinus. Enfuite par la pro- 
portion connué des rayons de lOrbe du Satellite & de 
FAnneau, on trouve de quel arc elle eft le Sinus dans 
l'Orbe. Et comme on 2 vû par l'Obfervation de quel côté 
étoit le Satellite par rapport à l’Apogée ou au Perigée, on 
fçait de quel arc ou de combien de degrés il en eft éloigné 
de côté ou d'autre. Ainfi le 1er, Satellite. de Saturne ayant 
été obfervé le 31 Mars 168$ à 10h 15 du foir dansla par- 
tie fuperieure de fon Orbe vers lOccident éloigné de 
l’extremité de l’Anneau du tiers d’une Anfe, on trouva par 
cette Methode qu'il étoit à 37° 53’ de fon Apogée vers 
l'occident. 

Alors le vrai lieu de Saturne étoit de $ fignes 11° 42’, 
& il s’en falloit 37° s3 que le Satellite n’eût le même 
lieu. Le fien étoit donc de 4f 3° 49', c’eft-à-dire , qu'il 
étoit dans le 3° 49’ du Lion. Il eft clair que fi le Satellite 
eût été au-delà de fon Apogée, fon lieu eût “é auffi au- 

üj 
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delà de celui de Saturne , & que pour avoir ce lieu du Sa, 
tellite, il eût fallu ajoûter à celui de Saturne les degrés 
dont le Satellite auroit été au-delà de fon Apogée. Cela 
fe peut appliquer fans peine au Perigée , & cet Exemple 
feul fuffira pour donner une idée generale de la Theorie 
de tous les Satellites. Il refte le détail des Satellites de 
Saturne. 

Le 4me, à les compter par leurs diflances à Saturne , fut 
découvert en 165$ , le jme en 1671, le 3me. en 1672, 
le rer. &le 2d. en 1684, le 4me, par M. Huguens, les 
4 autres par feu M. Caflini. Selon leur groffeur apparente 
il faut les arranger ainfi, les trois zers, le çme, & le 4me, 
On voit par-là qu'ils ont été découverts felon l’ordre de 
leur grofleur, ce qui a dû arriver aflez naturellement, 
puifque les plus gros s’apperçoivent plus vite, & avec de 
moindres Lunettes. De plus les petits dont POrbe eft aufli 
plus petit font beaucoup plus fouvent cachés derriere Sa- 
turne, ou confondus dans fa lumiere. 

Le rayon de | Anneau étant pofé 1 , celui de l’Orbe du 
premier Satellite eft 1-24, du 2d. 2-47, du 3me, 3-45, du 
Ame, 8, du gme, 23-23. 

Selon ce même ordre leurs revolutions moyennes font 
de 1 jour 21h 18° 27 , de 2 jours 17h 41° 22°, de 4 jours 
12h 2512", de 1$ jours 225 41° 12", de 79 jours 7h 47. 
Et ces révolutions tirées des Obfervations font les mêmes 
que donneroit la Regle de Kepler, tant elle eft exaéte- 
ment obfervée dans tout le Ciel. 

I] fe prefente ici une remarque importante fur le fifté- 
me du Monde, en comparant enfemble les mouvements 
des Satellites des trois Planetes qui en ont, la Terre, 
Jupiter & Saturne. 

La Lune dans fes diftances moyennes à la Terre en eft 
éloignée de 58 demi-diametres de la Terre, & elle fait 
{à révolution en 27 jours. Le premier Satellite de Jupiter 
en eft éloigné de 5? demi-diametres de cette Planete, & 
comme le diametre de Jupiter eft 10 fois plus grand que 
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celui de la Terre ;ce Satellite eft donc éloigné de Jupiter 
de prés de 57 demi-diametres de la Terre, à peu-prés au- 
tant que la Lune Peft de la Terre. Cependantil fait fa re- 
volutionen x: jour 18h 28° 36”, il a doncune vitefle réel- 
le beaucoup plus grande que celle de la Lune. Et comme 
la révolution de ce Satellite détermine celle de tous les 
autres proportionnément à leurs diftances felon la Regle 
de Kepler, & que quand la Terre auroit d’autres Satelli- 
tes que la Lune , elle détermineroït de même leurs révo= 
lutions, il s'enfuit que la viteffe du Tourbillon de Jupi 
où font enveloppés fes Satellites eft beaucoup plus aile 
que celle du T'ourbillon de la Terre. 
= En raïfonnant de la même maniere fur Saturne , dont 
le diametre eft à peu-prés égal à celui de Jupiter, on trou- 
ve que fon 1er Satellite eft un peu plus lent que celuï de 
Jupiter , mais toûjours beaucoup plus vite que la Lune. II 
y a donc moins de viteffe dans le T'ourbillon de Saturne 
que dans celui de Jupiter, mais beaucoup plus que dans 
celui de la Terre. à 

Cependant les Planetes principales ont réellement plus 
de viteffe à mefure qu’elles font moins éloignées du So- 
leil, la Terre en a plus que Jupiter , & Jupiter plus que 
Saturne. Ce n’eft donc pas aux vitefles avec lefquelles el- 
les décrivent leurs Orbes autour du Soleil que foat pro- 
portionnées celles des Tourbillons qui emportent leurs 
Satellites, & il faut que celles-ci dépendent de quelque 
autre principe. 1 
-" Jupiter 10001 fois plus gros que la Terre tourne fur 
fon axe én moïns de 10 heures, & la Terre ne tourne 
fur le fien qu'en 24, ce qui fair à cet égard un grand ex- 
cés de la vitefle de Jupiter fur celle de la Terre. On peut 
croire que c’eft le tournoyement de la Planete principale 
fur fon axe qui donne le branle à tout fon Tourbillon; 
& détermine par confequent la vitefle du mouvement 
des Satellites. 

Si cela eft, Saturne dont on n'a encore pu découvrir 
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le tournoyement fur l'axe , en aura un un peu plus lent 
que Jupiter. Au cas que l’on vienne par obfervation à con- 
noître ce tournoyement de Saturne ;-& qu'il s'accorde à 
cette conjedure , il y aura beaucoup d'apparence que les 
vitefles des Satellites dépendent de UE avec laquelle 
leurs Planetes principales tournent fur leur axe , & ce fera 
un grand plaifir pour les Philofophes s'ils y peuvent trou- 
ver une proportion conflante , ne le füt-elle qu’à peu-prés. 
On concevroit aifément l’altération qu'y apporteroit le 
different rapport de la confifence des Planetes aux flui- 

environnants. 
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ETTE année a eu encore plus de Taches que la pré- 
cedente, & peut-être aucune autre n’en a eu tant. Il 
y enaeu 21 differentes apparitions, à ne compter que 
por une feule apparition celle de plufieurs differentes 
aches à la fois. Les feuls mois de Février, Mars, Oëto- 
bre & Decembre en ont été exempts. Dans les autres les 
apparitions fe fuivoient de prés, & en récompenfe plu- 
fieurs duroient peu. 

Le Phenomene de deux differentes Taches en même * 
temps , a tout-à-fait ceflé d’être rare. On l'a vû le 20 & 
le 21 Avril, le 11 Mai, le 26 Juillet, mais ce qui eft 
encore plus fingulier , depuis le 30 Août jufqu’au 3 Sep- 
tembre on a vü en differents endroits du Soleil 8 diffé- 
rents amas de Taches bien diftinéts. On ne s’apperçut pour- 
tant d'aucune diminution d'éclat dans le Soleil : & cette 
pâleur qui lui vint aprés la mort de Céfar pourroit bien 
être une fable inventée par la flaterie. 


Nous 
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L'Obfervation de l’Eclipfe de Jupiter par la Lu- v. tes M. 
ne, de M. Maraldi. p.151. 
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SUR--LE SON. 


Ous avons déja dit dans l'Hiftoire de 1709 * d'aprés 
feu M. Carré, que le Son n’eft pas produit, comme 
on le pourroit croire, par les vibrations totales du corps 
fonore , mais par les vibrations particulieres de toutes fes 
petites parties. M. de la Hire, qui eft depuis long-tems 
dans cette penfée , l’appuye prefentement par plufieurs 
experiences , & fort familieres. Si, par exemple, on ferre 
avec les doigts les deux branches d’une Pincette ordinaire 
l'une contre l’autre , & qu’enfuite on les lâche fubitement, 
la Pincette par fon reflort fait des vibrations trés fenfibles, 
& ne rend aucun Son. Mais fi en foutenant la Pincette 
avec un doigt, on en frappe une branche avec un autre 
doigt, elle rend un fon aflés clair, & ne fait que des vibra- 
tions beaucoup moindres qu'elle ne faifoit. Par la compa- 
raifon de ces deux experiences on voit affés que le fon ne 
dépend pas des vibrations totales & fenfibles du corps, 
mais des vibrations particulieres & imperceptibles des pe- 
tites parties , ce que M. de la Hire appelle fremifféments. 
Si au lieu de foutenir la Pincette avec le doigt on la fou- 
tient avec un morceau de fer, comme la tige d’une clef, 
& qu'on la frappe, même avec du fer, on n’entend plus 
qu'un fon afflez fourd & fort different du premier, quoi- 
que les vibrations totales foient les mêmes. Il faut donc 
que les fremiffemens ayent changé, &c que dans cette der- 
niere experience le fer qui foutient la Pincette les empê- 
che d’être aulli vifs, peut-être parce qu'étant de la même 
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matiere que la Pincette, il la touche de trop prés ,& amor- 
tit par fon immobilité une partie du mouvement délicat de 
fremiflement qu'elle a reçû , & en rend la communication. 
d'une branche à l’autre plus difficile. 

Le fon change encore fi au lieu de frapper une bran- 
che par le plat on la frappe de chan, pour ainfi dire, ou 
par fon côté le plus étroit, & il eft'plus ou moins clair 
ou aigu felon differentes circonftances que M. de la Hire 
rapporte. 

Sur tout cela il conçoit que les fremiffements font le 
fon, & que les vibrations totales déterminent le ton, ou 

le rapport d’un fon à un autre. Les fremifflements, qui 
font des ébranlements du corps fonore dans toutes fes pe- 
tites parties , chaffent l'air de fes pores, & lui donnent oc- 
calion d'y rentrer alternativement une infinité de foisavec 
une preffeffe qui feule eft capable de donner à l'air le mou- 
vement neceflaire pour caufer la fenfation du fon. Ces fre- 
miflements ne peuvent être fans les vibrations totales, qui 
en font comme l'effet ou le compofé, & c’eft le different 
nombre de ces compofés en un certain temps déterminé 
qui fait le ton. Selon cette idée, afin que deux corps fo- 
nores faflent un certain accord, par exemple lOëtave, il 
n'eft pas neceflaire que les fremiffements de l’un fe faffent 
en deux fois plus de temps que ceux de l’autre , il fuffir 
que leurs vibrations totales ayent ce rapport, & fi les 
. fremiffementsne l'ont pas , quoique les vibrations l’ayent, 
_ celui qui aura des fremiffements en plus grand nombre 
en même temps aura feulement un fon plus fort fans for- 
tir du ton. 
M. del Hire efpere , à ce qu’il laiffe entrevoir, qu'en 
fuivant ces principes il parviendra à expliquer ce Pheno- 
. mene furprenant des Cilindres de boisrapporté en 1709 *. 
Ce que nous avons appellé en cet endroit foyers de difi- 
parion ou d'affoiblifement du fon, ce font deux points pla- 
cés vers les deux extremités du Cilindre à peu-prés à + de 
@ longueur, quand il eft de bois. S'il étoit de fer, ces 
li 
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foyers feroient bien plus proches des extremités. Il femble 

ue cela pourroit avoir quelque rapport aux Vœuds d'On+ 
dulations dont nous avons parlé en 1701 *, 


MECHANIQUE 


SUR LE TOURBILLON FLUIDE. 


Ous fuppofons ici ce qui a été dit en 1714 * fur le 
N Tourbillon fluide de M. Saulmon. On y a vû & la 
maniere dont ce Tourbillon fe forme, & les principes 
phifiques de fa formation, & l'intention des experiences. 
M. Saulmon en pourfuivant cette matiere , confirme fes 
premieres conclufions , & principalement en donne de 
nouvelles, que de nouvelles experiences lui ont produites. 
Il faut d’abord faire quelques remarques fur la maneuvre 
des experiences. 


Il a été dit que les corps plus maflifs ou plus pefants font 


ceux qui étant mis fur le T'ourbillon d’eau, s’éloignent de 
fon axe, & que ceux au contraire qui font plus legers s’en 
approchent, & cela fe confirme toûjours. Mais on peut 
avoir deffein de faire circuler les uns ou les autres le plus 
long-temps qu'il eft poffible. Pour cela il faut rendre le 
mouvement de l’eau plus grand & plus durable dans l’en- 
droit où les uns ou les autres feront portés, c’efl-à-dire vers 
les bords ou vers lecentre. S'il s’agit de corps pefants, qui 
par confequent feront portés vers les bords, il faut que le 
mouvement de la Canne par lequel on forme le Tourbil- 
lon finifle par le centre, car puifque c’eft l’excés de la 
force centrifuge des petits cercles d'eau pris enfemble, 
ou des petits filets circulaires fur la force centrifuge des 
grands qui fait que l’eau s’éleve vers les bords du vafe , 
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ainfi que nous l'avons prouvé, plus on imprimera de mou- 
vement aux petits filets circulaires, plus l’eau s’élevera ; 
ou, ce qui eft le même, plus elle aura de mouvement vers 
les bords, & plus elle y en confervera, quand même elle 
fe feraremife fenfiblement de niveau. Par la raifon con- 
traire s’il s’agit de corps legers, il faut finir le mouvement 
de la Canne par la circonference. 

M. Saulmon a obfervé que plus la Canne dont il fe fer- 

voit étoit maflive, roide , menuë, & d’une groffeur égale, 
plus la viteffe qu’il imprimoit à l’eau étoit en même temps 
grande & uniforme. 
* Lies principales lumieres que donnent les nouvelles ex- 
periences regardent les revolutions que les corps font 
für leurs propres centres dans le temps qu'ils tournent au- 
tour de l'axe du Tourbillon. J’appelle cilindriques les re- 
volutions qu'ils font autour de ceraxe, parce que le T'our- 
billon eft ou un Cilindre , quand-l’eau s’eft remife de ni- 
veau, ou au moins un Cilindroide, quand elle eft élevée 
vers les bords du vafe ; & j'appelle revolutions fhheriques 
celles que les corps font autour de leurs propres centres, 
parce qu’elles fe font autour de l'axe d’une Sphere, fi ces 
corps font ronds , ou autour d’un axe équivalent, s'ils ne 
le font pas. 1 

Pour connoître le nombre des révolutions cilindriques, 
on met fur les bords du vafe la Canne dont on s’eft fer- 
vi, & on la met de maniere qu’elle foit un diametre de 
la bafe fuperieure. Autant de fois qu’un corps pale fous la 


même moitié de cette Canne, autant il fait de révolutions 


cilindriques. he 
Pour connoître les révolutions fpheriques , on fait une 
tache fur la furface du corps qui doit circuler. Si pendant 


une révolution cilindrique cette tache garde toûjours la 


même polition, foit à l'égard de l'axe du Toutbillon ; Loit 
à l'égard des bords du vale , foit à l'égard de la Canne po- 
fée en diametre, le corps 2 fait neceflairement une révo- 


. lution fpherique pendant qu'il en à fait une cilindrique. Il 
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fera aifé de s'en convaincre par un moment d’attention: 
C'’eft par là que les Aftronomes ont jugé qu’il eft impoflible 
que la Lune qui tourne en un mois autour de la Terre , & 
lui prefente toûjours la même face, tourne en même temps 
fur fon centre, à moins qu’elle n’y tourne aufli en un mois. 
Siau bout d’une révolution cilindrique du corps qui circule 
dans le T'ourbillon, la tache ne fe retrouve pas dans fa pre- 
miere pofition , le corps a fait plus ou moins d’une révo- 
lution fphérique , plus, fi la tache eft en deça de cette pre- 
miere pofition, moins, fi elle eft au-delà. La quantité dont 
elle eft en decça ou au-delà s’eftime à oil. 

Pour connoitre l’axe d'une révolution fphérique , on dé- 
termine un axe fur le corps par deux taches fort différentes 
qui en font les deux extremités, & on pofe le corps fur 
l'eau de maniere qu’il foit obligé de tourner fur cet axe. 
Si cependant il n’y tourne pas, il ef aifé de juger de com- 
bien l’axe fur lequel il tourne eft éloigné de ce premier. 

Si pendant une révolution fphérique les deux taches 
font toujours paralleles à la furface du fond de l’eau , l'axe 
de cette révolution eft perpendiculaire à cette furface ; fi- 
non, on eftime de combien il eft éloigné de la perpen- 
dicularité. 

Tout cela pofé, voici le réfultat des experiences nou- 
velles de M. Saulmon, dont nous lui laiflons tout le 
détail. 

1°. Les Corps, de quelque figure qu'ils foient, Globes, 
Difques , Cilindres , Cones , Cones tronqués, Cubes, 
ne font point leurs révolutions cilindriques , fans en faire 
auffi de fphériques. 

De là il paroit fuivre que la révolution fphérique eft 
un effetneceffaire de la cilindrique, & d’autant plus , que 
M. Saulmon ayant mis dans l’eau un globe de bois tra- 
verfé d’une verge de fer bien arrondie, autour de laquelle 
il pouvoit tourner librement comme autour d’un axe, &c 
ayant arrêté une extremité de cette verge contre le fond 
du vafe , jamais le globe , quoique frappé continuellement 


| 
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pat l’eau qui circuloit, ne toutna autour de fa verge, quel- 
que inclinaifon que l’on donnât à cette verge, par rapport 
à la furface de l’eau. On ne voit aucune autre chofe qui 
manquât au globe pour tourner fur fon axe, que de parti- 
ciper à la révolution cilindrique de l'eau. 

- A ce compte, l’hipothefe du tournoyement de la Lune 
autour de fon axe en un mois ne feroit plus une hipothefe, 
mais une fuite neceflaire de fa révolution autour de la 
Terre. 

2°, Pendant que le mouvement de l’eau qui s’eft remife 
de niveau eft le plus uniforme & le plus rapide qu'il puifle 
être, c’eft-à-dire , que la rapidité & l’uniformité fe con- 
cilient autant qu’il fe peut des Globes d’une certaine pe- 
fanteur font une révolution fphérique dans le même temps 
récifément qu'ils en font une cilindrique , & cette éga- 
té fe conferve quelquefois dans un nombre de révolu- 
tions qui va jufqu'à 7o-ou 72. Aprés cela le mouvement 
de l’eau étant rallenti, il fe fait moins d’une révolution 
fphérique dans le temps d’une cilindrique , & cette inéga- 
lité peut fe conferver pendant 25 ou 30 révolutions , & 
apparemment elle va en augmentant. 

Il n’eft donc pas étonnant que le temps de la révolution 
de la Lune autour de fon axe foit égal à celui de fa révo- 
lution autour de la Terre, & au contraire ce font les ré- 
volutions diurnes des autres Planetes beaucoup plus cour- 
tes que les annuelles, qui doivent étonner. 

3° Les Difques ne font pas à cet égard fi reguliers que 
les Globes. Quelques-uns commencent par faire moins de 
la moitié d'une révolution fphérique pendant une cilindri- 

que , enfuite une moitié jufte , & enfin ils reviennent à 
moins de la moitié. D’autres commencent par plus d’une 
moitié , paflent par moins d’une moitié , & finiflent par 
plus. Il peut y avoir encore d’autres irrégularités, dontles 

rincipes feroient peut-être difficiles à démêler. Mais toû- 
jours les deux efpéces de révolutions égales ou inégales ne 
font jamais en aucun corps l’une fans l’autre. 
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4°. La révolution fphérique fe fait dans le fens dont elle 
fe doit faire , fuppofé que la partie du corps qui regarde 
les bords du vafe ait été frappée la premiere, ou avec plus 
de force, le fens dont l’eau circule étant d’ailleurs déter- 
miné par le mouvement de la Canne. | 

Cela s'accorde avec les Phénomenes céleftes; car le 
mouvement du Tourbillon du Soleil étant d'Occident en 
Orient la partie de la T'erre oppofée au Soleil fera donccel- 
le qui fera frappée felon une diretion d’OccidentenOrient, 
& par conféquent la Terre fera en ce fens-là fa révolution 
fphérique ou diurne. Il en va de même des autres Planetes. 
Si elles étoient frappées par leur partietournée vers le So- 
leil , leurs révolutions diurnes feroient du fens contraire. 

s°. 11 y a un cas, mais qui ne détruit point l’article préce- 
dent, où les corps mis dans le Tourbillon fluide tournent 
fur eux-mêmes en fens contraires. C’eft lors qu'ils font aflés 
maflifs pour s'éloigner avec viteffe de l’axe du Tourbillon, 
& pour aller choquer rudement le bord du vafe. Alors ils 
fe reflechiffent , & changent le fens dont fe faifoit leur 
révolution fphérique. La caufe en eft évidente. La partie 
qui avoit le plus de force ou de vitefle eft devenuë par: 
ce choc celle qui en a le moins. 

6°. Quand même on aura fait que la partie du corps qui 
regarde l’axe du Tourbillon, quand on l'y met , ait des 
inégalités fur fa furface fort confidérables par rapport à l’au- 
tre , & que par là elle femble donner plus de prife au fluide 
qui la frappe de ce côté-là , le fens de la révolution fphé- 
rique ne changera point. . 

Ainfi ce ne font point des Montagnes qui déterminent 
le fens dont fe font les révolutions diurnes des Planetes. 

7°. Il ne paroît pas que des furfaces plus inégales dans 
leur tout diminuënt la viteffe des révolutions fphériques. 

8°. L'axe des révolutions fphériques eft toüjours à peu- 
prés perpendiculaire à la furface de l’eau , & s’il eft incliné 
c’eft vers l’axe du T'ourbillon. : 

9°. Un Globe dont les deux hemifpheres font d’une 

pefanteur 
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péfanteur inégale à l'axe de fa revolution fpherique moins 

rite à la furface de l’eau , ou plus incliné vers 
’axe du Tourbillon. 

Ii faut avoüer que ces confequences tirées du T'ourbil- 
lon d’eau aux Tourbillons celeftes font un peu hazardées , 
& même jufqu’à prefent anticipées. Ce Tourbillon d’eau 
n'imite les celefes que fort imparfaitement. Ceux-ci ont 
un mouvement toûjours entretenu, foit par leur centre où 
eft le Soleil qui tourne toûjours, foit par leur circonfe- 
rence, ce qui eft crû le moins vrai-femblable. Ils n'ont 
que des bords préfque infiniment éloignés, & dont les 
reflexions n’alterent point les mouvements direëts & pri- 
mitifs , ou, fi l’on veut , les alterent autrement que ne fe- 
roient les bords immobiles d’un vafe, car les bords d’un 
Touibillon celefte font des portions des circonferences 
d'une infinité d’autres T'ourbillons en mouvement. Enfin 
chaque Planete eft par rapport au Tourbillon du Soleil 
pete infiniment plus petite que ne l'eft par rapportau 

ourbillon d’eau aucun corps qu'on y puifle obferver. 
Cependant quand toutes les reflemblances & les differen- 
ces des deux efpeces de Tourbillons auront été bien pe- 
fées , il y a lieu d’efperer qu’on tirera des lumieres de la 
comparaifon. 

Aprés le phifique du Tourbillon d’eau, M. Saulmon 
en continua le geometrique commencé en 171$ *. Il 
donna de nouveaux Corollaires ou Problèmes, qui ne font 
que des fuites de ce que nous avons alors établi, & il paffa 
à une confideration toute nouvelle fur la force dont le 
Tourbillon d'eau agit contre les bords du vafe qui le 
contient. 

Un Cilindre d’eau en repos, & qui par confequent ne 
feroit point Tourbillon , agiroit aufhi contre les bords de 
fon vafe , puifqu’il tendroit à defcendre par fon poids, & 
à les écarter, & il faut voir d’abord quelle feroit fa force, 
êt enfuite quel changement y apporte la qualité de T'our- 
billon. | 

Hifi. 1716. K 
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© Si le Cilindre d’eau en repos étoit de glace, ou enge- 
neral folide, il tendroit à defcendre par fon poids , mais 
comme il ne pourroit augmenter fa bafe circulaire, ilne 
tendroit qu’à enfoncer la bafe de fon vaifleau, & nulle- 
ment à en écarter les bords oules parois. II n’agiroit donc 
point contre ces bords. Mais parce qu'il eft fluide il rend 
par fon poids non feulement à defcendre , mais à aug- 
menter fa bafe en defcendant , & par conféquent il agit & 
contre la bafe & contre les parois du vaiffeau. Son effort 
total eft donc partagé, une partie eft employée.contre la 
bafe, l'autre contre les parois. 

La bafe du vaiffeau étant fuppofée immobile, comme 
elle doit l'être dansla Theorie prefente , iln'y a donc plus 
à confiderer que l'effort qui s'employe contre les parois ;, 
& cet effort n’eft que celui de tous les filets d’eau verti- 
caux infiniment menus dont chacun s’appuye fur un 

Joint de la circonference de labafe circulaire, & quitous. 
enfemble font la furface du Cilindre d’eau. Il n’y a donc 
que le poids de cette furface cilindrique qui agiffe. On: 
fçait qu’une telle furface eft le produit de la circonference. 
de la bafe par la hauteur , au lieu que la folidité du Cilins 
dre eft le produit de la bafe par la hauteur. 

Mais outre le poids qui agit, il y a lation du poids; 
qui en eft differente. Un Cilindre d’eau étant déterminé, 
d y aura un autre Cilindre de la même folidité ou du 
même poids qui aura une bafe infinie du premier ordre , 
& une hauteur infiniment petite du premier ordre, & 
il eft évident que ce fecond Cilindre , faute de hauteur, 
n’agira nullement contre les parois de fon vaifleau, mais 
feulement contre fa bafe , ce qui fuffit pour démontrer 
que l’attion du poids qui agit contre les parois du vafe ne: 
dépend pas feulement de la grandeur du poids , mais en: 
core de la hauteur du Cilindre d’eau. 

Tout effort d’un corps eftla même chofe que la viteffe 
_qu'il auroit actuellement, fi le corps contre lequel il agit 
& qui lui refifte lui cedoit, Donc l’effortavec lequel un. 
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filet d’eau vertical agit contre les parois du vafe en vertu 
de fa hauteur , ou tend à tomber, s’exprime par la vitefle 
qu’il auroit s'il tomboit aétuellemenr , & cette vitefle eft 
proportionnée à la hauteur. Or sil tomboit, la vitefle 
qu’il auroit depuis le commencement de fa chute jufqu’à 
la fin feroit décroiflante, donc elle ne s’exprimera pas par 
la hauteur entiefe. D’un autre côté il eft démontré dans 
l'Hidraulique qu'un tuyau toûjours entretenu plein, don- 
nera dans un même temps deux fois plus d’eau que s’il fe 
vuide, ou, ce qui eft le même , que la viteffe totale de 
l'eau fera dans le premier cas deux fois plus grande que 
dans le fecond. Donc la vitefle totale du filet d’eau qui 
tomberoit ; ou l'effort qu’il a contre les parois du vafe en 
vertu de fa hauteur , doit s'exprimer par la moitié de cette 
hauteur. 

Donc le poids du cilindre d’eau en tant qu'il agit con- 
tre les parois du vafe étant celui de fa furface cilindrique, 
qui eft la circonference circulaire de la bafe multipliée par 
la hauteur, & l’aétion ou l’effort de ce poids étant la moi- 
tié de la hauteur , l'effort total du Cilindre d’eau contre 
les parois du vafe ou le poids multiplié par fon aétion, eft 
la moitié du produit de la circonference circulaire par le 
quarré de la hauteur, & c’eft ce que M. Saulmon trouve 
avec beaucoup moins de difcours & plus géometrique- 
ment par une differentiation & une intégration trés-fim- 
ples , mais qui n’ont qu'un rapport plus éloigné à la nature 
de la chofe. De-là il fuit que l'effort du Cilindre d’eau en 
repos contre les parois de fon vafe , eft égal au poids de 
la moitié d’un autre Cilindre d’eau dont la bafe feroit égale 
au quarré de la hauteur du premier , & la hauteur égale à 
fa circonference circulaire , car en Méchanique pour con- 
noître les efforts il faut les évaluer en poids & en livres. 

Maintenant fi le Cilindre d’eau qu’on a fuppofé en re- 
pos eft Cilindroïde , ou Tourbillon , on ne peut, par- 
ce qu'il change continuellement, en confiderer qu'un 
inflant , comme il a été dit en 1715, & pendant cet 
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inftant, où il eft cenfé immobile , il eft clair que fon ef. 
fort contre les parois du vafe dépend de la hauteur de la 
furface cilindrique la plus élevée ou appliquée aux parois, 
& que d’ailleurs la circonference circulaire eft toüjours la 
même. On voit affés que le Tourbillon étant formé, & 
Veau abandonnée à elle-même , l'effort contre les parois 
va toûjours en diminuant, & qu’enfin il ne devient que 
celui d’un Cilindre d’eau en repos. 

En voilà affés pour faire appercevoir , du moinsen gros, 
les conféquences geometriques que l’on pourroit tirer fur 
la force neceffaire aux parois du vafe pour foûtenir l’ef- 
fort du T'ourbillon , ou le foûtenir es ra en toutes. 
leurs parties, fur les efforts des différents Tourbillons Ci- 
lindroïdes , felon que leur pointe ou fommet eft fur le 
fond du vafe, ou en-decà , ou au-delà , &c. les principes 
une fois établis , la Geometrie ne fair plus que fe joüer. 


de Reaumur a lû une Defcription de la maniere 
° dont on a travaillé aux Mines de Fer. 


Ous renvoyons entierement aux Memoires 
Les Remarques de M. de Reffons fur la Pratique 

de tirer les Bombes. 

L’Ecrit de M. de la Hire le cadet fur une nouvelle 
Pompe de fon invention. 

Et celui de M. de la Hire l'aîné fur un moyen d’em- 
pêcher l’eau de la pluye d'entrer par les jointures des 
fenêtres. 


SR 


DES SCIENCES: 77 


MACHINES OU INVENTIONS 
APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 


EN M DCCXVI 


É 
UC E Machine de M. Villons pour la fabrique des 
Canons de Fufil. Elle a paru fort ingenieufe & fort 
commode dans la pratique , & propre à tailler plus régu- 
lierement & plus promptement Fépaiffeur du Canon. 
IE 


Un nouveau Claveflin de M. Marius, où il fubfituë 
des Maillets aux Sautereaux. Ikévite par-là les réparations 
perpetuelles aufquelles Fufage des Plumes aflujettit les 
Claveflins ordinaires. Celui-ci rend en general des fons 
plus forts & plus beaux, maïs de plus le feul ménage- 
ment du toucher lui donne le fort & le foible, & par 
conféquent lexpreflion qui a toûjours manqué à cet inf- 
trument. M. Marius a même trouvé pour Îes Ciaveflins, 
tels qu’ils ont été jufqu’à préfent , un Clavier à Maillets, 
qui fe met & s'ôte quand on veut, fans les alterer ni les 
changer en aucune forte. Depuis, M. Marius tourna en- 
core de deux manieres plus fimples , & plus utiles, Pidée 
des Maillets fubftitués aux Sautereaux. Tout cela a paru 
trés-bien penfé. 
| FII. 

Une Montre d'une nouvelle conftru@tion de M. Sulli 
Anglois. On y a trouvé une diminution des frattements 
trés-confiderable , & par des voyes également fimples & 
ingénieufes , une adreffe finguliere pour conferver dans: 
une égalité conftante ce qui refte de frottements , un ar- 
rangement des parties de la Montre qui marque beaucoup 
de fagacité d’efprit, & promet une plus grande perfec- 

Ki 
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tion , parce que l’arrangement ordinaire eft la principale 
caufe de l'inégalité du mouvement d'une Montre mife en 
différentes politions. 

IV. 


Une Chaife de Pofte de M. Godefroi Ingenieur de la 
Marine , fufpenduë plus haut que le milieu , ce qui la rend 
moins verfable, mais n’efl pas nouveau, & de plus fuf 
penduë d’une maniere particuliere qui la rend fort douce, 
& fort commode dans l’ufage. 

V. 

Une nouvelle conftrution d'Efcalier dumême Auteur. 
Elle eft pour un petit Efcalier dérobé que la fujetion du 
lieu rendroit trop roide. Elle eft fort ingenieufe, & le 
rend trés-commode à monter & à defcendre. Mais parce 
que les marches de cet Efcalier font alternativement re- 
tranchées fur leur longueur, ce qui fait un effet nouveau 
à la veué , il faudra un peu d'habitude à s’en fervir , autre- 
ment on feroit en danger de tomber en commençant à 
monter ou à defcendre du pied qui n’y convient pas , à 
caufe des palièrs qui font tout droits. 

VI. 

Une Machine à vanner les grains de M. le Baron de 
Knopperf. Quoi-que la maniere d'y faire le vent ne foit 
pas nouvelle, on a crû que l'invention feroitutile , parce 
qu’elle eft fort fimple dans lexecution, & de peu de dé. 
penfe & d'entretien. 

VII. | 

Differentes penfées de M. Villons au fujet des Canons 
de fer forgé, & revêtus de bronze , toutes judicieufes, 
conformes aux regles & à la pratique, & qui marquoient 
beäucoup de génie & de capacité, 


ue 
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E:.£2-0 G E 
DE M SAUVEUR. 


OsEPH SAUVEUR nâquit à la Fleche le 24 Mars: 
J 1653 de Loüis Sauveur Notaire, & de Renée des. 
Hayes, qui étoientalliés aux meilleures familles du Païs.. 
Il fut abfolument muet jufqu'à l'âge de 7 ans, parle dé- 
faut des Organes de la voix qui ne commencerent à fe 
débaraffer qu'en ce temps-là, mais lentement & par de- 


grés, & n’ont jamais été bien libres. Cette impofñfibilité de: 


parler lui épargna tous les petits difcours inutiles de Fen-- 
fance , mais peut-être l’obligea-t-elle à penfer davantage. 
Ilétoit déja Machinifte , il conftruifoit de petits Moulins ;. 
il faifoit des Siphons avec des Chalumeaux de paille , des. 
Jets d'eaux, & il étoit Ingenieur des autres Enfants,com-- 
me Cyrus devint le Roi de ceux avec qui il vivoit.. 

Onle mit au College des Jefüites. Il n’étoit guerepro+ 
pre à y briller, il ne parloit qu'avec beaucoup de peine, 
& en avoit encore plus à apprendre par cœur. Samémoire: 
fe refufoit à tout ce qui n'eft que de pure mémoire , &. 
ne failiffoit rien qu'avec le fecours du jugement. Il fut ex-- 
trement negligé d’un premier Regent qu'il eut, & na- 
vança guere fous lui. Il fit beaucoup mieux fous un fe- 
cond qui démêla ce qu'il valoit. On ne peutguere blâmer 
le premier, & il faut beaucoup loüer le fecond: 

: Oraifons de Ciceron, les Poëfies de Virgile , que: 
fa Rethorique fit paffer en revüë devant lui, ne le tou-. 
cherent point; par hazard l'Arithmetique de Pelletier du: 
Mans fe préfenta , il en fut charmé , & lapprit feul. 

- Sa paflion naïffante pour les Sciences lui en donna: 
une violente pour venir à Paris, caril ne fentoit que trop: 
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tout ce qui lui manquoit à la Fleche. Il avoit un Oncle, 
Chanoine & Grand-Chantre de Tournus, il prit le deffein 
d'aller le trouver pour en obtenir une penfion qui le mît 
en état de fubfifter à Paris. Il fitle voyage en 1670 avec 
M. Coubard, fon ami, prefentement Hidrographe du 
- Roi à Bref , voyage trés philofophique, non feulement 
par l'intention, mais par l'équipage. Ils remarquerent fur 
leur route tout ce qu’ils purent, & même quelquefois 
plus qu’il ne devoit encore leur être permis de remarquer. 
A Lyon M. Sauveur entendant la fameufe Horloge, qui 
fçait tant d’autres chofes que de fonner l'heure, devina 
tout l'interieur & tout l'Enigme de la Machine. 

Sa famille le deftinoit à l’Églife , & dans cette vüé l'On- 
cle lui accorda la penfion pour étudier en Philofophie & 
en Theologie à Paris. Pendant fa Philofophie il apprit en 
un mois & fans Maître les fix premiers Livres d'Euclide, 
ce qui étoit fort different de ce qu'on lui enfeignoit , 
quoi-que rien n’y dût appartenir davantage. Cet eflai & 
ce fuccés ne firent qu'irriter fon goût pourles Mathema- 
tiques , & illeur donna une application quela Philofophie 
Scholaftique ne pouvoit obtenir delui. La Theologie des 
Ecoles lui refflembloit trop pour être mieux traitée, il 
l'abandonna bien-tôt, & pour ne fortir de fon goûtque le 
moins qu'il étoit poffible , il fe deftina à la Medecine, & fit 
un Cours d'Anatomie & de Botanique. Il alloit aufli fort, 
affidüement aux Conferences de M. Rohaut, qui en ce 
temps-là aidoient à familiarifer un peu le monde avec la 
vraye Philofophie. 

M'Sauveur connut alors M. de Cordemoi , Leëteur de 
M. le Dauphin, & habile Philofophe, qui parla de lui à 
M.lEvêque de Condom, depuis Evêque de Meaux , Pré- 
cepteur du Jeune Prince. Ce Prélat voulut voir M. Sau- 
veur , il le tourna fur plufieurs matieres de Phifique, le 
fonda, & le connut bien. Il lui donna un confeil qui ne 
pouvoit partir que d’un homme d'efprit, ce fut derenon- 
cer à la Medecine. Il jugea qu'il auroit trop de peine à y 

; réüflir 
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réüffir avec ün grand fcavoir , mais quialloit trop direête- 
ment au but, &c ne prenoit point de tours, avec des rai- 
fonnements juftes, mais fecs & concis, où les paroles 
étoient épargnées , & où le peu qui en reftoit par une ne- 
ceflité abfoluë étoit dénué de grace. En effet, un Mede- 
cin a prefque auffi fouvent affaire à l'imagination de fes 
Malades qu’à leur Poitrine , ou à leur Foye , & il faut fça- 
voir traiter cette imagination , qui demande des fpecifi- 
ques particuliers. gi 

Encoreune chofe détermina M. Sauveur à fuivre le fage 
confeil de M. de Condom. Son Oncle, qui vit qu'il ne 
penfoit plus à l'érat Ecclefiaftique , fit fcrupule de lui con- 
tinuer une penfon, qu'il prenoit fur les revenus de fon 
Benefice, & comme le jeune Etudianten Medecine étoit 
encore bien*éloigné d’en pouvoir tirer aucun fecours, il 
fe tourna entierement du côté des Mathematiques , & fe 
réfolut à les enfeigner. el d 

Les Geometres, qui ‘encore aujourd’hui ne font pas 
communs , l’étoient encore beaucoup moins. C’étoit un 
titre aflés fingulier, & qui par lui-même attiroit l’attention. 

Le peu qu'il y en avoit dans Paris n’étoient que des Geo- 
metres de Cabinet, fequeftrés du monde. M. Sauveur au 
contraire s’y livroit, & cela dans le temps heureux de la 
nouveauté. Quelques Dames même aiderent à fa réputa- 
tion, une principalement qui logeoit chés elle le celebre 
la Fontaine , & qui goûtant en même temps M. Sauveur, 
prouvoit combien elle étoit fenfible à toutes les differen- 
tes fortes d’efprit. Il devint donc bien-tôt le Geometre à 
lalmode, & il n’avoit encore que 23 ans, lorfqu'il eût un 
Ecolier de la plus haute naiffance , mais dont la naiffance 
eft devenuë le moindre titre, le Prince Eugene. 

Un Etranger de la premiere qualité voulut apprendre 
de lui la Geometrie de Defcartes, mais le Maïtre ne la 
connoiïfloit point encore. Il demanda huit jours pour s’ar- 
ranger, chercha bien vite le Livre , fe mit à l’étudier , & 
plus encore par le plaifir qu'il y prenoit que parce qu'il 
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n’avoit pas de temps à perdre, il y pafloit les nuits entie- 
res , laifloit quelquefois éteindre fon feu, car c'étoit en 
hiver , & fe trouvoit le matin tranfi de froid fans s’en être 
apperçü. 

Il lifoit peu, parce qu’il n’en avoit guere le loifir , mais 
il méditoit beaucoup, parce qu'il en avoit le talent & le 
goût. Il retiroit fon attention des converfations inutiles 

our la placer mieux, & mettoit à profit jufqu'au remps 
d'aller & de venir par les ruës. Il devinoit , quand il en 
avoit befoin , ce qu'il eût trouvé dans les Livres, & pour 
s’épargner la peine de les chercher & de les étudier , il fe 
les faïfoit. 

La Chaire de Ramus pour les Mathematiques , qui fe 
donne au concours, étant venuë à vaquer au College 
Royal, il fe prépara à entrer dans la lice , mais il apprit 
qu'il falloit commencer le combat par une Harangue. La 
difficulté de la faire, & plus encore celle de Papprendre 
par cœur , lui firent abandonner l’entreprife. 

Un Geometre entierement renfermé dans fa Geome- 
trie, n’attendoit certainement aucune fortune du Jeu, ce- 
pendant la Baffette fit plus de bien à M. Sauveur qu'à la 
plufpart de ceux qui y Joüoient avec tant de fureur. M, 
le Marquis de Dangeau lui demanda en 1678 le calcul 
des avantages du Banquier contre les Pontes ; il le fit au 
grand étonnement de quantité de gens, qui voyoient net- 
tement évalué en nombres précis ce qu'ils n’avoient en- 
trevû qu'à peine, & avec beaucoup d’obfcurité. Comme 
la Baffette étoit fort à la mode à la Cour , elle contribua à 
y mettre M. Sauveur, qui fut heureux d’avoir traité un 
fujet aufli intereffant. Il eut l'honneur d'expliquer fon cal- 
cul au Roi & à la Reine. On lui demanda enfuite ceux 
du Quinquenove, du Hoca , du Lanfquenet, jeux qu'il ne 
connoifloit point , & dont il n'apprenoit les Regles que 

our les transformer en Equations Algebriques où les 
Toi ne les reconnoïfloient plus. Il a paru long-temps 
aprés un grand Ouvrage d’une autre main fur les Jeux de 
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Hazard, qui paroïît en avoir épuifé tout le Geometrique. 
En 1680 il fut choifi pour être Maître de Mathemati- 
ques des Pages de Madame la Dauphine. Pendant un 
voyage de Fontainebleau, M. le Maréchal de Bellefonds 
l'engagea à faire un petit Cours d’Anatomie pour les Cour- 
tifans. 11 fortoit de fa Sphere ordinaire, mais non pas de 
celle de fon fçavoir. On dit que toute la Cour alloit l’en- 
tendre , mais je crains qu’on ne fafle trop d'honneur à tou- 
te la Cour. 
Il alla à Chantilli avec M. Mariote en 1681 pour faire 
des experiences fur les Eaux. On fçait combien elles peu- 
vent fournir d'occupation à un Mathematicien. Il fut con- 
nu du grand Prince Lotis de Condé, dont l'ingenieufe & 
vive curiofité fe portoit à tout. Il prit beaucoup de goût & 
d'affeétion pour M Sauveur , il le faifoit venir fouvent de 
Paris à Chantilli, & l'honoroit de fes lettres. Un jour que 
M. Sauveur entretenoit le Prince fur quelque matiere de 
Science en prefence de deux autres Sçavants, ou qui fai- 
foient profeflion de lêtre, ils lui couperent la parole , ce 
qui n’étoit jamais difficile , & fe mirent à expliquer ce qu'il 
avoit entrepris. Quand ils eurent fini, M. le Prince leur 
dit, Vous avez cru que Sauveur ne s’entendoit pas bien ; parce 
qu'il parle avec peine , mais je le fuivois & l'entendois parfai- 
tement. Vous m'aués parlé beancoup plus éloquemment que 
dui , mais jene vous ai pas compris , © peut-être ne vous com- 
Preniés-vous pas vous-mêmes. 
Il pritle temps de fes voyages de Chantilli pour tra- 
vailler à un Traité de Fortification ; quel Oracle n’avoit-il 
pas à? Cependant quelques années aprés fe défiant de la 
fimple fpeculation qu'il avoit fur ces matieres, il y voulut 
Joindre la pratique ; & même la plus perilleufe. Il alla au 
iége de Mons en 1691, & il y montoit tous les jours la 
Tranchée. Il expofoit fa vie , feulement pour ne negliger 
aucune inftruétion , & lamour de la Science étoit devenu 
-en lui un courage guerrier. Le Siege fini, il vifita tou- 
tes les Places de Flandre. Il apprit le détail des.évolu- 
Li} 
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tions militaires , les campements , les marches d’Armée, 
enfin tout ce qui appartient à Art de la Guerre, où l’in- 
telligence a pris un rang au deflus de la valeur même. 

On ne connoifloit guere que lui de Mathematicien à la 
Cour, & les Mathematiques n’y étoient guere connuës 
que par lui; & comme en ce Pays-là la vogue eft plus 
univerfelle que par tout ailleurs, & qu'heureufement pour 
ce fiecle il n’y avoit plus d'éducation bien entenduë fans 
Mathematiques , il a eu l'honneur de les montrer à tous les 
jeunes Princes & aux Enfants de France. Ce feroit une af. 
fe&tation inutile que d'enfler cet Eloge du dénombrement 
de tous ces grands noms. Il feroit inutile aufli de rappor- 
ter en détail la plufpart de fes differents travaux, des Me- 
thodes abregées pour les grands calculs , des Tables pour 
la dépenfe des Jets d’eau , les Cartes des Côtes de France, 
qu'il réduifit par ordre de M. de Seignelai à la même 
Échelle, & orienta de même façon, & qui compofent 
le premier volume du MVeptune François , le rapport des 
Poids & des Mefures de differents Pays, une maniere de 
jauger avec beaucoup de facilité & de précifion toutes 
fortes de Tonneaux, un Calendrier univerfel & perpe- 
tuel qui découvrit la fauffeté d'un Titre qu’on donnoit 
pour ancien, & fit condamner les Fauffaires, &c. On ne 
pourroit faire fentir que par une trop grande difcuflion la 
difficulté & le prix de ces fortes d'ouvrages que n’efliment 
peut-être pas aflés ceux qui ne fe plaifent que fur la cime 
la plus élevée de la Theorie. M. Sauveur ne faifoit guere 
cas que des Mathematiques utiles , effet de fa folidité na- 
turelle d’efprit, & peut-être aufli de l'habitude d’enfei- 
gner, car on ne mene pas des Ecoliers fi loin, fur-tout 
ceux qu'il avoit. Il demandoit prefque pardon de s’être 
amufé aux Quarrés Magiques, qu'il avoit pouflés au der- 
nier degré de fpeculation. 1l faut même convenir qu'il 
n'étoit pas trop prévenu en faveur des nouveaux Geome- 
tres de l'infini, qu'il appelloit Infinitaires, comme font 
ceux quine veulent pas trop les exalter, Ce n’eft pas qu'il 
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n’entendit bien leurs methodes, & ne s’en fervit même 
en cas de befoin, mais enfin il y a des goûts jufque dans 
la Geometrie, & les hommes forcés à être d'accord fur 
le fond , trouvent encore le fecret de fe partager , ou furle 
choix des verités differentes, ou fur les moyens de parve- 
niraux mêmes verités. Il en revient à la Verité en general 
Pavantage d’être recherchée quelle qu’elle foit, & envi- 
fagée de tous les fens. 

- En 1686 M. Sauveur eut une Chaire de Mathemati- 
que au College Royal. La Harangue n°y mit point d’obf. 
tacle, car comme il avoit alors un grand nom, il ofa la 
lire. Il n’avoit écrit aucun des Traités qu’il diéta. Ces ma- 
tieres qui fe lient par la raifon , & n’ont point befoin de me- 
moire , étoient fi préfentes à fon efprit, & fi bien arrangées 
dans fa tête, qu'il n’avoit qu’à les laiffer fortir. Des Copiftes 
alloient écrire fous lui pour vendre fes Traités, lui-même 
en achetoit un Exemplaire à la fin de chaque année. Quel: 
quefois quand il trouvoit des Auditeurs attentifs & intel- 
ligents, il fe laifloit emporter au plaifir de les inftruire; 
-&c leur auroit donné toute la journée fans s’en apperce- 
voir, fiun Domeftique accoûtumé à corriger fes diftrac- 
tions, ne l’eût averti qu’il avoit affaire ailleurs. 

Il entra dans l'Academie en 1696, déja rempli d’un 
grand deflein qu'il meditoit, d’une Science prefque toute 


nouvelle qu'il vouloit mettre au jour, de fon Acouftique , 


qui doit être, pour ainfi dire, en regard avec l’Optique. 
C’eft un bonheur prefentement aflés rare que de décou- 
vrir des Pays inconnus, mais c’eft un grand travail que de 
les défricher. Il n’avoit ni voix, ni oreille, & ne fongeoit 
plus qu'à la Mufique. Il étoit réduit à emprunter la voix 
“ou l'oreille d'autrui , & il rendoit en échange des démon- 
frations inconnuës aux Muficiens. Il confulta fouvent & 
ütilement fur toutes les parties de fon Syftéme Monfei- 
gneur le Duc d'Orleans, qui avoit apptisles Mathemati- 
ques de lui, & qui fçait parfaitement la Mufique, parce 
que Çeft un des beaux Arts. Le Difciple s’acquitta, du 
L il 
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moins en partie avec fon Maître. Une nouvelle langue 
de Mufique ; plus commode & plus étenduë , un nouveau 
Syftème des fons, un Monocorde fingulier, un Echome- 
tre, le Son fixe , les Nœuds des Ondulations, ont été les 
fruits des recherches de M. Sauveur. Il les avoit pouflées 
jufqu'à la Mufique des anciens Grecs & Romains, des 
Arabes, des Turcs & des Perfans, tant il étroit jaloux 
que rien ne lui échapat de cette Science des Sons, dontil 
s'étoit faitun empire particulier. Nous avons trop parlé de 
fes découvertes dans nos Hiftoires , pour en rien repeter 
ici. Jamais la mort d’un Sçavant ne fait tant de tort aux 
Sciences , que quand elle interrompt des entreprifes de 
longue fuite. Un grand nombre de vüés & un certain fil 
d'idées précieux, & quelquefois unique , periflent avec le 
premier Inventeur. 

M. de Vauban, qui étoit chargé du foin d'examiner les 
Ingenieurs fur un Art qu'on n'avoit appris que de lui, 
ayant été fait Maréchal de France en 1703, il propofa au 
Roi M. Sauveur pour cet examen, qui ne convenoit plus 
à fa dignité. On fçait de quel poids étoit fon témoignage, 
non feulement par fes lumieres , mais pat fon zele pour 
le bien du fervice. M. Sauveur fut agréé par le Roi, & ho: 
noré d’une penfion. Il retranchoit de fa fon@ion d’Exa- 
minateur tout le formidable inutile , ou même nuifible 
que d'autres y auroïientpü mettre, & n’y confervoit qu'une 
attention douce , mais fine & penetrante. Quelquefois les 
Ingenieurs fortoient d’une fimple converfation examinés 
fans avoir cru l'être. 

Quoi-que M. Sauveur eût toûjours jotii d’une bonne 
fanté, & parüt être d’un temperamment robufte, il fut 
emporté en deux jours par une fluxion de poitrine ; il mou- 
rut le 9 Juillet 1716 en fa 64me, année. 

Il a été marié deux fois. A la premiere, il prit une pré- 
caution affés noûvelle. Il ne voulut point voir celle qu'il 
devoit époufer, jufqu’à ce qu'il eût été chez un Notaire. 
faire rediger par écrit les conditions qu’il demandoit. Il 
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craignoit de n’en être pas affés le maître aprés avoir vüû. 


La feconde fois, il étoit plus aguerri, Il a eu du premier lit 


deux fils Ingenieurs ordinaires du Roi, & Officiers dans 
les Troupes , & du fecond un fils & une fille, Le fils a été 
muet juiqu’a 7 ans précifément comme fon Pere, & ne 
fait que commencer à parler. 

M. Sauveur n’avoit point de préfomption. Je lui ai oùi 
dire que ce qu'un homme peut en Mathematique , un au- 
tre le pouvoit aufli. La propoñition n’eft peut-être pas 
vraye , mais elle eft modefte dans la bouche d’un grand 
Mathematicien, car un mediocre auroit voulu tout égaler. 
Il avoit beauçoup de peine à fe contenter fur fes ouvra- 
ges , & il falloir qu'il les éloignât de fes yeux, & fe les ar- 
rachât lui-même pour cefler d'y retoucher. Il étoit offï- 
cieux, doux, & fans humeur, même dans l'interieur de 
fon domeftique. Quoi-qu’il eût été fort répandu dans le 
monde, fa fimplicité & fon ingenuité naturelles n’en 
avoient point été alterées, & le caraétere mathematique 
avoit toüjours prévalu. 
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A NTOINE PARENT nâquit à Paris le 16 Septem- 
bre 1666. Ses Ayeux étoient de Chartres, fon Pere 
étoit né à Paris, fils d’un Avocat au Confeil. 

Il n’avoit pas encore trois ans, quand Antoine Mallet, 
Oncle de fa Mere, Curé du Bourg de Léves auprés de 
Chartres, le fit emporter pour l’élever chés lui. Ce Curé 
gouverna fa Paroiffe pendant $4 ans avec la répuration 
d'un faint Prêtre , d’un bon Theologien , & même d'un 
affés habile Naturalifte. Il fut le feul Précepteur de fon 
Neveu , ou plûtôt fon feul Pere. Comme il ne lui put en- 
feigner que les premieres regles de l’'Arithmetique , & que 
l'enfant ne s'en contentoit pas, il fallut lui donner quel- 
ques Livres qui allaffent plus loin , mais ce n’étoient que 
des Regles fans démonftrations , & l'enfant ne s’en con- 
tentoit pas encore. Il tâcha de trouver des preuves par lui- 
même , vint à bout de quelques-unes, ne put réüflir à d’au- 
tres , & enfin à l’âge de 13 ans il avoit rempli d'une efpe- 
ce de Commentaire toutes les marges d’un RE d'Arith- 
metique , marque déja certaine d’un genie Mathematique 
qui fe dévelopoit , & dont les forces naiflantes deman- 
doient à s'exercer. 

Ce que fon Oncle eut le plus de foin de lui apprendre, 
ce fut la Religion & la pieté, & fes leçons fruétifierent 
peut-être au-delà de fon efperance. M. Parent a été toute 
fa vie dans une pratique du Chriftianifme , non feulement 
exacte, mais auftere. 

À 14 ans il fut mis en penfon chés un ami de fon 

Oncle 
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Oncle qui regentoit la Rhétorique à Chartres. If fe trouva 
dans fa chambre un Dodecaëdre fur chaque face duquel 
on avoit tracé un Cadran, excepté fur l'inférieure. Le ha- 
zard fembloit le pourfuivre pour le jetter du côté des Ma- 
thématiques. Auffitôt le voilà frappé des Cadrans, il veut 
apprendre à en tracer, il trouve un Livre qui n'en don- 
noit que la pratique fans théoric, & ce ne fut que quel- 
que temps après, lorfque fon Régent de Rhétorique vint 
à expliquer la Sphere, qu'il commença à entrevoir com- 
ment la projection des Cercles de la Sphere formoit les 
Cadrans, & qu'il parvint à fe faire une Gnomique, appa- 
remment affés informe, mais toute à luy. IL fit une Géo- 
metrie aufi imparfaite, & auffi eftimable. 

Ses parents l'envoyerent enfin à Paris pour étudier en 
Droit. Il l'étudia par obéiffance, & les Mathématiques par 
inclination. Son droit fini, dont if ne prétendoit faire nul 
ufage, il s’enferma dans une chambre du College de Dor- 
mans pour fe dévouer à fon étude chérie. Là avec de bons 
Livres, & moins de deux cens francs de revenu, il vivoit 
content. Il étoit à propos que dans une pareille fortune la 
picté, & la plus rigide, vint au fecours de Ja Philofophie. 
Il ne fortoit de fa retraite que pour aller au College Royal 
entendre ou M. de la Hire, ou M. Sauveur , fous Jefquels 
il profita comme un homme qui avoit moins befoin de 
leçons, que de quelques avis qui lui .épargnaffent du 
temps. M. Sauveur, qui ne pouvoit manquer de le bien 
connoître, m'a dit que c'étoit véritablement un génie rare, 
un Aigle, & cela en mettant à fon éloge quelques reftric- 
tions que nous ne déguiferons pas. 

Quand il fe fentit afés fort für les Mathématiques, il 
prit des Ecoliers; & comme les Fortifications étoient ce 
qu'il enfeignoit le plus, parce que la Guerre ne mettoit 
que trop cette Science à la mode, il vint à fe faire un 
fcrupule d'enfcigner ce qu'il navoit jamais vû que par 
la force de fon imagination. M. Sauveur à qui il confia 
cette délicateffe, e donna à M. le Marquis d'Alégre, qui 
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heureufement en ce temps-là vouloit avoir un Mathémati- 
cien auprès de lui. I fit avec ce Marquis deux campagnes, 
où il s'inftruifit à fond par la vüe des Places, & leva quan- 
tité de Plans, quoiqu'il n’eût jamais appris le Deffein. 

Après cela fa vie n'a plus d'évenements, & n'en a peut- 
être été que plus heureufe. Ce n’eft qu'une application 
continuelle à l'étude, ou pluftôt à toutes les études qui 
regardent les Sciences naturelles, à toutes les parties des 
Mathématiques, foit fpéculatives, foit pratiques, à l’'Ana- 
tomie, à la Botanique, à la Chimie, au détail des Arts les 
plus curieux. I avoit un feu d’efprit qui devoroit tout, 
& ce qu'il y a de plus rare, cette ardeur ff aétive n'étoit pas 
volage , ni aifée à lafer, mais conftante & infatigable, 

M. des Billettes étant entré dans l Académie en 1 699. 
avec le titre de Méchanicien, nomma pour fon Eleve M. 
Parent, qui excelloit principalement en Méchanique. On 
S'apperçut bientôt dans la Compagnie que toutes les dif- 
férentes matiéres qui s'y traitent, l'intérefloient, qu'il étoit 
au fait de toutes, & qu'on auroit pu le choifir pour l'Eleve 
univerfel. Mais cette grande étendue de connoiffances , 
jointe à fon impetuofité naturelle, le portoit auffi à contre- 
dire affés fouvent fur tout, quelquefois avec précipitation, 
fouvent avec peu de ménagements. La recherche de la 
verité demande dans l’Académie, la liberté de la contra- 
diétion, mais toute fociété demande dans la contradiction 
de certains égards, & il ne fe fouvenoit pas aflés que 
l'Académie eft une fociété. On ne laïfloit pas de bien fentir 
fon mérite au travers de fes maniéres, mais il falloit quelque 
petit effort d'équité, qu'il vaut toûjours mieux épargner 
aux hommes. 

Perfonne n'a tant fourni que lui à nos affemblées, & 
quoiqu'on trait quelquefois avec affés de févérité ce 
qu'il apportoit, il n’en paroifloit pas blefié; fon peu de 
fenfibilité à cet égard lui perfuadoit peut-être que les au- 
tres lui reffembloient, & le rendoit plus hardi à s'élever 
contre eux. Un Critique eft juftifié autant qu'il peut 
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l'être, quand il fouffre patiemment d'être imité. 

On lui a reproché d'être obfcur dans fes Ecrits, car 
nous ne diflimulons rien, & nous fuivons ên quelque 
forte une Loi de l'ancienne Egypte, où l'on difcutoit de- 
vant des Juges les aétions & le caraétére des Morts, pour 
regler ce qu'on devoit à leur mémoire. Cette obicurité, 
qui tient allés naturellement au grand {çavoir, pouvoit 
venir auffi de l'ardeur d'un génie vif & bouillant. Quet- 
quefois à la faveur de ce préjugé établi contre lui, on fe 
difpenfoit un peu facilement dé chercher à l'entendre, & 
je {çais par experience, que fans être fort habile on y par- 
venoit, quand on vouloit s'en donner la peine. Ici je ne 
puis m'empêcher de rapporter à fon honneur, que dans 
une lettre écrite à fon meilleur ami, deux jours avant fa 
mort, il me remercie.de l'avoir, à ce qu'il difoit, éclairci. 
C'étoit convenir bien fincerement du défaut dont on l'ac- 
cufoit, & poufler bien loin la reconnoiflance pour un foin 
médiocre que je lui devois. 

On a vû dans les Volumes de l'Académie, quantité de 
Mémoires de lui, imprimés, & choifis affés fcrupuleufe- 
ment fur un nombre beaucoup plus grand de Pieces qu'il 
avoit apportées. Il cut raifon de ne vouloir pas perdre 
celles qui lui demeuroient , il les fit entrer dans une efpece 
de Journal qu'il commença à donner en 1705, intitulé 
Recherches de Mathématique 7 de Phifique, & qui re- 
parut fort augmenté en 1713. Le deflein étoit d'y raf 
fembler, outre ce que nous venons de dire, tout ce qu'il 
y'a de plus important dans tous les autres Journaux fur les 
Mathématiques & la Phifique, avec des réflexions & des 
remarques auflr ingenues qu'il les fçavoit faire, & d’ 
donner des Abregés & des Critiques détaillés des Auteurs 
les plus fameux. Il commençoit par Defcartes, & avec 
juftice, puifque la Philofophie a commencé par lui. 

La feconde Edition des Recherches de M. Parent cft 
en 3 volumes in-1 2 fort épais. Cct ouvrage eft plein de 
bonnes chofes, & n’a pas eu cependant un fort grand cours. 
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La prévention où l'on étoit fur le peu de clarté de l'Auteur, 
le peu de faveur qu'il sattiroit par fa liberté de critiquer, 
le peu d'ordre des matiéres, ou l'ordre peu agréable, la 
forme incommode des volumes, car la bagatelle a fon 
poids, tout cela, quoiqu'étranger, a pà diminuer le fuccès. 
Ï n'y en a guére de fr bien mérité, où il n'entre encore du 
bonheur. 

M. Parent étoit fi abondant, que quoiqu'il eût ce 
Journal à lui, il ne laifloit pas de fe répandre encore dans 
les autres, dans celui des Sçavants, dans celui de Trevoux, 
dans le Mercure. Il ne pouvoit fe contenir dans fes rives. 
A la fin d'une Arithmetique T héori - pratique qu'il publia 
en 1714, il a donné un Catalogue de ces fortes d'Ouvra- 
ges extravafés, pour ainfi dire; & il ÿ a lieu d’être furpris 
& du nombre & de a diverfité. Ce grand nombre & 
cette grande diverfité doivent toûjours faire à l'Auteur un 
mérite, & dans le befoin une excufe. 

11 mourut de la petite verole le 26 Septembre 1716, 
âgé feulement de $o ans, & fa mort fut celle d'un parfait 
Philofophe Chrètien. Parmi fes papiers, qui font en afiés 
grande quantité, & dont plufieurs font des Traités com- 
plets , on en a trouvé d’une efpece rare dans de pareils in- 
ventaires, des écrits de devotion; la vie de ce grand Oncle 
à qui il devoit tant ; les Preuves de la Divinité de J. €. 
en quatre parties. Il a laïflé M. de la Faye, Capitaine aux 
Gardes, & Académicien, fon Executeur teftamentaire, 
c'eft-à-dire, maître de fes papiers. 

Il avoit un grand fond de bonté, fans en avoir l'agréable 
fuperficie. Ce fond étoit encore cultivé par une pieté folide 
& auftere, conforme ou à l'efprit géométrique ou au fien. 
Dans une fortune très-étroite il faïfoit beaucoup de cha- 
rités. Quoiqu'il eût un extrême befoin de fon temps, 
il le facrifioit généreufement à ceux de fes Etcoliers qui 
fouhaitoient qu'il les promenât dans Paris pour voir des 
curiofités de Sciences , fur-tout aux Etrangers, parce qu’il 


s'intérefloit à la gloire de fon pays. Quelques Maîtres 
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de Mathématiques venoient prendre de lui des leçons 
dont ils trafiquoient auffi-tôt. Un jour, & un feul jour de 
fa vie il a fait cette confidence à une perfonne, à qui il ne 
cachoit rien, mais il ne nomma pas ces prétendus Maîtres. 
IL n'eft forti du rang d'Eleve, qu'il avoit dans cette Aca- 
démie, que par le nouveau Reglement de 1716, qui a 
aboli un utre trop inégal. Comme ces différents titres ne 
donnent. pas ici beaucoup de diftinétion, & qu’apparem- 
ment il faifoit peu de cas de ces diftinétions, quelles qu'el- 
les puiflent être, il ne parut jamais touché de l'ambition 
de monter à une autre place, & il confentit fans peine que 


V’Académie jouit long-temps de Fhonneur d'avoir un pa- 
reil Eleve. 
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à SAM dd (52 2 
DE M LEIBNITZ. 


ODEFROY GUILLAUME LEIBNITZ naquit 

à Leipfic en Saxe, le 23 Juin 1646, de Frederic 
Ecibnitz Profefleur de Morale, & Grefher de 'Univerfité 
de Leipfic, & de Catherine Schmuck, fa troifiéme fem- 
me, fille d'un Docteur & profcfieur en Droit. Paul Leib- 
nitz fon grand Oncle avoit été Capitaine en Hongrie, & 
ennobli pour fes fervices en 1 600 par l'Empereur Ro- 
dolphe IT, qui lui donna les Armes que M. Leibnitz 
portoit. 

Il perdit fon Pere à l'âge de fix ans; & fa Mere, qui étoit 
une femme de mérite, eut foin de fon éducation. Il ne 
marqua aucune inclination particuliére pour un genre 
d'étude, plufiôt que pour un autre; il fe porta à tout avec 
une égale vivacité; 8 comme fon Pere lui avoit laiffé une 
affés ample Bibliothéque-de Livres bien choifis, il entre- 
prit, dès qu'il fçut aflés de Latin & de Grec, de les lire 
tous avec ordre, Poëtes, Orateurs, Hifloriens, Jurifcon- 
fulies, Philofophes, Mathématiciens, Théologiens. I fentit 
bientôt qu'il avoit befoin de fecours, il en alla chercher chès 
tous les habiles gens de fon temps, & même, quand il le 
fallut , aflés loin de Leipfic. 

Cette leéture univerfelle, & très-affiduë , jointe à un 
grand génie naturel, le fit devenir tout ce qu'il avoit là ; 
parcil en quelque forte aux Anciens, qui avoient l'adreffe 
de mener jufqu'à huit Chevaux attelés de front, il mena 
de front toutes les Sciences. Ainfi nous fommes obligés de 
le partager ici, &, pour parler philofophiquement, de le 
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décompofer. De plufieurs Hercules l'Antiquité n'en a fait 
qu'un, & du feul M. Leibnitz nous ferons plufieurs Sça- 
vants. Encore une raifon qui nous détermine à ne pas füi- 
vre, comme de coûtume, l'ordre Chronologique, c'eft que 
dans les mêmes années il paroifloit de lui des Ecrits fur 
différentes matiéres ; & ce mélange prefque perpetuel qui 
ne produifoit nulle confufion dans fes idées, ces pañlages 
brufques & fréquents, d'un pañlage à un autre tout oppolé, 
qui ne l'embarrafloient pas, mettroient de la confufion & 
de l'embarras dans cette Hiftoire. ) 

M. Leibnitz avoit du gout & du talent pour la Poëfie 
IL fçavoit les bons Poëtes par cœur, & dans fa vieilleffe 
même il auroit encore recité Virgile prefque entier mot 
pour mot. Îl avoit une fois compolé en un jour, un ou- 
vrage de 300 Vers Latins, fans fe permettre une feule éli- 
fion ; jeu d'efprit, mais jeu difficile. Lorfqu’en 1 67€. il 
perdit le Duc Jean Frédéric de Brunfvic fon Protecteur, il 
fit fur fa mort un Poëme Latin, qui eft fon Chef-d'œuvre, 
& qui mérite d’être compté parmi les plus beaux d’entre 
les Modernes. H ne croyoit pas, comme la plufpart de 
ceux qui ont travaillé dans ce genre, qu'à caufe qu’on fait 
des Vers en Latin, on eft en droit de ne point penfer, & 
de ne rien dire, fi ce n'eft peut-être ce que les. Anciens 
ont dit ; fa poëfie eft pleine de chofes, ce qu’il dit lui ap- 
partient , il a la force de Lucain, mais de Lucain qui ne 
fait pas trop d'effort. Un morceau remarquable de ce 
Poëme, eft celui où il parle du Phofphore dont Brandt 
étoit l'inventeur. Le Duc de Brunfvic excité par M. Leib- 
nitz, avoit fait venir Brandt à fa Cour pour jouir du 
Phofphore, & le Poëte chante cette merveille jufques-là 
inouie: Ce feu inconnu à la Nature même, qu'un nouveau 
Vulcain avoit allumé dans un Antre [çavant , que l'eau con- 
fervoit dr" empéchoit de fe rejoindre à la fphere du feu, fe 
Patrie, qui enfeveli fous l'eau diffimuloit fon étre, à fortoit 
lumineux 7 brillant de ce tombeau , image de l Ame immor- 
telle à heureufe, &c. Tout ce quela Fable, tout ce que 
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l'Hifloire fainte ou prophane peuvent fournir qui ait rap- 

rt au Phofphore, tout eft employé, le larcin de Pro- 
méthée, la Robe de Médée, le vifage lumineux de Moïle, 
le feu que Jérémie enfoüit quand les Juifs furent em- 
menés en captivité, les Veftales, les Lampes fépulcrales, le 
combat des Prêtres Egyptiens & Perles ; & quoiqu'il fem- 
ble qu'en voilà beaucoup, tout cela n'eft point entaffé, un 
ordre fin & adroit donne à chaque chofe une place qu'on 
ne lui fçauroit ôter, & les différentes idées qui fe fucce- 
dent rapidement, ne fe fuccedent qu'à propos. M. Leibnitz 
faifoit même des Vers François, mais il ne réuflifloit pas 
dans la Poëfie Allemande. Notre préjugé pour notre Lan- 
gue, & l'eftime qui eft dûe à ce Poëte, nous pourroient 
faire croire que ce n'étoit pas tout-à-fait fa faute. 

IL étoit très-profond dans l'Hiftoire, & dans les Inte- 
rèts des Princes, qui en font le réfultat politique. Après 
que Jean Cafimir Roi de Pologne eut abdiqué la Cou- 
ronne en 1 668, Philippe-Guillaume de Neubourg Comte 
Palatin fut un des Prétendants, & M. Leibnitz fit un 
Traité fous le nom fuppolé de George Ulicovius, pour 
prouver que la Republique ne pouvoit faire un meilleur 
choix. Cet Ouvrage cut beaucoup d'éclat, l’Autcur avoit 
22 ans. 

Quand on commença à traiter de la paix de Nimcgue, 
il y eut des diffcultés fur le Cérémonial à l'égard des Prin- 
ces libres de l'Empire, qui n'étoient pas Electeurs; on 
ne vouloit pas accorder à leurs Miniflres les mêmes titres, 
& les mêmes traitements, qu'à ceux des Princes d'Italie, 
tels que font les Ducs de Modene ou de Mantouë. M. 
Leibnitz publia en leur faveur un Livre intitulé Cefariné 
Furflenerii De Jure Suprematus ac Legationis Principum 
Germaniæ, qui parut en 1677. Le faux nom qu'il fe 
donne, fignifie qu'il étoit, & dans les interêts de l'Empe- 
reur, & dans ceux des Princes, & qu'en foûtenant leur 
dignité il ne nuiloit point à celle du Chef de l'Empire. I 
avoit effectivement fur Ja dignité Imperiale, une idée qui 

ne 
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ne pouvoit déplaire qu'aux autres Potentats. 1] prétendoit 
que tous les Etats Chrêtiens, du moins ceux d'Occident, 
ne font qu'un corps, dont le Pape eft le Cheffpirituel, & 
l'Empereur le CRE temporel , qu'il appartient à lun & 
à l'autre une certaine jurididion univerfelle, que l'Empe- 
reur eft le General né, le Defenfeur, F Advoïüé de lE- 
glife, principalement contre les Infideles, & que de-là lui 
vient le titre de facrée Majefté, & à l'Empire celui de 
faint Empire; & que quoi-que tout cela ne foit pas de droit 
divin, c’eft une efpece de Sifême olitique formé par le 
confentement des peuples, & qu'il feroit à fouhaiter qui 
fubfifläten fon entier. Il en tire des confequences avanta- 
geufes pour les Princes libres d'Allemagne , qui ne tien- 
nent pas beaucoup plus à l'Empereur que les Rois eux-mê- 
mes n’y devroient tenir. Du moinsil prouve trés fortement 
que leur fouverainèté n’eft point diminuée par Pefpece de 
dépendance où ils font, ce qui eft le but de tout l’ouvra- 
ge. Cette Republique Chrétienne dont PEmpereur & le 
Pape font les Chef n’auroit rien d'étonnant, fi elle étoit 
imaginée par un Allemand Catholique, mais elle l’étoit 
par un Lutherien; l’efprit de fiflême qu'il poffedoit au fou- 
verain degré avoit bien prévalu à l'égard de la Religion fur 
lefprit de parti. 

Le Livre du faux Cefärinus Furfenerius contient non 
feulement une infinité de faits remarquables, mais encore 
quantité de petits faits qui ne regardent que les titres & 
les céremonies , affés fouvent negligés par les plus fçavants 
en Hiftoire. On voit que M. Leibnitz dans fa vafte ledture 
ne méprifoit rien, & il eft étonnant à combien de Livres 
mediocres & prefque abfolument inconnus il avoit fait la 
grace de les lire. Mais il l'eft fur-tout qu'il ait pô mettre 
autant d’efprit philofophique dans une matiere fi peu phi-- 
lofophique. Il pofe des définitions exactes, qui le privent 
de l'agréable liberté d’abufer destermes dans les occafions, 
il cherche des points fixes & en trouve dans les chofes du 
monde les plus inconftantes & les plus fujettes au caprice 
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des hommes ; il établit des rapports & des proportions ; 
qui plaifent autant que des figures de Rhetorique , & per- 
fuadent mieux. On fent qu'il fe tient prefque à regret dans 
les détails où fon fujet l’enchaîne , & de fon efprit prend 
fon vol, dés qu'il le peut, & s’éleve aux vüëés generales. 
Ce Livre fut fait & imprimé en Hollande , & réimprimé 
d'abord en Allemagne jufqu’à quatre fois. 

Les Princes de Brunfvic le deftinerent à écrire l'Hiftoi- 
re de leur Maifon. Pour remplir ce grand deflein , & ra- 
maffer les materiaux neceffaires , il courut toute l’Allema- 
gne, vifita toutes les anciennes Abbayes, foüilla dans les 
Archives des Villes, examina les Tombeaux & les autres 
Antiquités, & pala de-là en Italie, où les Marquis de 
Tofcane, de Ligurie & d'Ef, fortis de la même origine 
que les Princes de Brunfvic, avoient eu leurs Principau- 
tés & leurs Domaines. Comme il alloit par Mer dans une 
petite Barque feul & fans aucune fuite de Venife à Mefola. 
dans le Ferrarois, il s’éleva une furieufe tempète, & le Pi- 
lote qui ne croyoit ‘pas être entendu par un Allemand & 
qui le regardoit comme la caufe de la tempête; parce qu'il 
le jugeoit heretique , propofa de le jetter à la Mer, en 
confervant néantmoins fes hardes & fon argent. Sur cela 
M. Leibnitz fans marquer aucun trouble tira un Chapelet, 
qu’apparemment il avoit pris par précaution, & le tourna 
d’un air aflés devort. Cet arufice lui réüflit, un Marinier 
dit au Pilote que puifque cet homme-là n’étoit pas here- 
tique , il n’étoit pas jufte de le jetter à la Mer. 

Il fut de retour de fes voyages à Hanovre en 1690. Il 
avoit fait une abondante récolte, & plus abondante qu'il 
w'étoit neceffaire pour l'Hiftoire de Brunfvic, mais une 
fçavante avidité l’avoit porté à prendre tout. Il fit de fon 
fuperflu un ample Recüeiïl dont il donna le premier Volu- 
me in folio en 1693 fous le titre de Codex Juris Gentium 
Diplomaticus. T] l'appelle Code du Droit des Gens, parce 
qu'il ne contenoit que des Aë@es faits par des Nations , ou 
en leur nom, des Declarations de guerre, des Manifeftes, 
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des Traités de Paix ou de Tréve, des Contraëts de Ma- 
riage de Souverains , &c. & que comme les Nations n’ont 
de Loix entre elles que celles qu'il leur plaît de fe faire, 
c’eft dans ces fortes de Piéces qu'il faut les étudier. Il mit à 
latète de ce Volume une grande Préface bien écrite & 
encore mieux penfée. Il y fait voir que les Aëtes de la na- 
ture de ceux qu'il donne font les veritables fources de 
PHiftoire autañt qu’elle peut être connuë , car il fçait bien 
que tout le fin nous en échappe, que ce qui a produit ces 
Aëtes publics , & mises hommes en mouvement, ce font 
une infinité de petits reflorts cachés, mais trés puiffants, 
quelquefois inconnus à ceux mêmes qu’ils font agir, & pref- 
que toüjours fi difproportionnés à leurs effets, que les plus 
grands évenements en feroient deshonorés. Il raffemble 
les traits d'Hiftoire les plus finguliers que fes Aëtes lui ont 
découverts, & il en tire des conjeétures nouvelles & inge- 
nieufes fur l’origine des Eletteurs de l'Empire fixés à un 
nombre. Il avoué que tant de Traités de Paix fi fouvent 
tenouvellés entre les mêmes Nations, font leur honte, & 
äl approuve avec douleur l'Enfeigne d’un Marchand Hol- 
landois, qui ayant mis pour titre 4 /a Paix perpetuelle , 
avoit fait peindre dans le Tableau un Cimetiere. 

Ceux qui fçavent ce que c’eft que de déchiffrer ces an- 
ciens Aétes, de les lire , d’en entendre le file barbare, ne 
diront pas que M. Leibnitz n’a mis du fien dans le Codex 
Diplomaticus que fa belle Préface. IL eft vrai qu'il n’y a que 
ce morceau qui foit de genie , & que le refte n’eft que de 
travail & d’érudition , mais on doit être fort obligé à un 
homme tel que lui, quand il veut bien pour utilité publi- 
que faire quelque chofe qui ne foit pas Le genie. ù 

En 1700 parut un fupplément de cet Ouvrage fous le 
titre de Manrif[a Codicis Juris Gentium Diplomatici, Il y a 
mis aufli une Préface où il donne à tous les Scavants qui 
lui avoient fourni quelques Piéces rares des loüanges dont 
on fent la fincerité. 11 remercie même M. Toinard de 
lavoir averti d’une faute dans fon premier Volume , où 
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il avoit confondu avec le fameux Chriftophle Colomp u# 

Guillaume de Cafeneuve furnommé Coulomp, Vice-Ami- 

ral fous Loüis X I , erreur fi legere & fi excufable , que 

laveu n’en feroit guere glorieux fans une infinité d’exem- 
les contraires. 

Enfin il commença à mettre au jour en 1707 ce quiavoit 
rapport à l’Hiftoire de Brunfvic, & ce fut le premier Vo- 
lume in folio, Scriptorum Brunfvicenfia illuffrantium : Re- 
cüeil de Piéces originales qu’il avoit prefque toutes déro- 
bées à la pouffiere & aux vers, & qui doivent faire le fon- 
dement de fon Hifioire. Il rend compte dans la Préface 
de tous les Auteurs qu'il donne , & des Piéces qui n’ont 
point de noms d’Auteurs, & en porte des jugemens dont 
il n’y a pas d'apparence que l'on appelle. 

Il avoit fait fur l’Hiftoire de ces temps-là deux décou- 
vertes principales oppofces à deux opinions fort établies, 

On croit que de fimples Gouverneurs de plufieurs gran- 
des Provinces du vafte Empire de Charlemagne étoient 
devenus dans la fuite des Princes hereditaires, mais M. 
Leibnitz foutient qu'ils l’avoient toujours été, & par-là 
ennoblit encore les origines des plus grandes Maifons. 
Il les enfonce davantage dans cet abime du paflé, dont 
l'obfcurité leur ef fi précieufe. 

Le dix & le onziéme fiécle paffent pour les plus barba- 
res du Chriftianifme , mais il prétend que ce font le treize 
& le quatorze, & qu’en comparaifon de ceux-ci le dixié.- 
me fut un fiécle d'or, du moins pour l’Allemagne. 4# 
milieu du douze on difcernoit encore le vrai d'avec Le faux ÿ 
mais enfuite Les fables renfermées auparavant dans les Cloîtres 
© dans les Legendes fe déborderent impetueufèment , & inon- 
derent tout. Ce font à peu-prés fes propres termes. Il attri- 
buë la principale caufe du mal à des gens, qui étant pau- 
vres par infhtut , inventoient par necefhté. Ce qu'il y a 
de plus étonnant, c’eft que les bons Livres n’étoient pas 
encore alors totalement inconnus. Gervais de Tilbury, 
que M. Leibnitz donne pour un échantillon du treiziéme 
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fiécle étoit affez verfé dans Antiquité foit profane, foit 
ecclefiaftique , & n’en eft pas moins groflierement ni 
moins hardiment romanefque. Aprés les faits dont il a 
été témoin oculaire, l'Auteur d'Amadis pouvoit foutenir 
aufli que fon Livre étoit hiftorique. Un homme de la trem- 
pe de M. Leïbnitz, qui eft dans l’étude de l'Hiftoire , en 
{çait tirer de certaines réflexions generales , élevées au 
deflus de l'Hifloire même, & dans cet amas confus & 
immenfe de faits, il démêle un ordre, & des liaifons déli- 
cates , quin'y font que pour lui. Ce qui l'intereffe le plus, 
ce font les Origines des Nations , de leurs Langues, de 
leurs Mœurs , de leurs Opinions , fur-tout l'Hiftoire de 
TEfprit humain, & une fucceflion de penfées qui naïffent 
dans les Peuples les unes aprés les autres , ou pluftôtles 
unes des autres, & dont l’enchaînement bien obfervé pout- 
roit donner lieu à des efpeces de propheties. 

En 1710 81711 parurent deux autres Volumes > Scrip- 
torum Brunfuicentia illufrantium | & enfin devoit fuivre 
lHifoire qui n’a point paru, & dont voici le plan. 

IL la faifoit préceder par une Differtation far l’état de 
l'Allemagne , tel qu'il étoit avant toutes les Hifloires , & 
qu'on le pouvoit conjeéturer par les monuments naturels : 
qui en étoient reftés, des Coquillages petrifiés dans les 
Terres, des Pierres où fe trouvent des empreintes de Poif. 
fons ou de Plantes , & même de Poiffons & de Plantes qui. 
ne font pas du Pays, Médailles inconteftables du Délu- 
ge. De-là il pañloit aux plus anciens Habitants dont on ait 
memoire , aux differents Peuples qui fe font fuccedés les 
uns aux autres dans ces Pays, & traitoit de leurs Langues, 
& du mêlange de ces Langues. autant qu’on en peut juger 
parles Etimologies, feuls monuments en ces matieres, En. 
fuite les Origines de Brunfvic commencoient à Charle-. 
magne en 769, & fe continuoient par les Empereurs def- 
cendus. de lui, & par cinq Empereurs de la Maïfon de 
Brunfvic, Henri I l'Oifeleur , les trois Othons & Henri II 
où elles finiffoient en 1025. Cer efpace de temps eompre= 

été: Ni 
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noit les Antiquités de la Saxe par la Maïfon de Witikind ; 
celles de la haute Allemagne par la Maifon Guelfe, celles 
de la Lombardie par la Maïfon des Ducs où Marquis de 
Tofcane & de Ligurie. De tous ces anciens Princes font 
fortis ceux de Brunfvic. Aprés ces Origines venoit la Ge- 
nealogie de la Maifon Guelfe ou de Brunfvic, avec une 
courte mais éxatte Hiftoire jufqu’au temps prefent. Certe 
Genealogie étoit accompagnée de celles des autres gran- 
des Maïfons, de la Maïfon Gibelline, d'Autriche an- 
cienne & nouvelle, de Baviere , &c. M. Leibnitz avan- 
çoit , & il étoit trop fcavant pour être préfomptueux, que 
jufqu'à prefent on n’avoit rien vû de pareil fur l'Hiftoire 
du moyen âge, qu'il avoit porté une lumiere toute nou- 
velle dans ces Siécles couverts d’une obfcuritéeffrayante, 
& réformé un grand nombre d’erreurs , ou levé beaucoup 
d'incertitudes. Par exemple, cette Papefle Jeanne établie 
d’abord par quelques-uns , détruite par d’autres, enfuite 
rétablie , il la détruifoit pour jamais, & il trouvoit que 
cette Fable ne pouvoit s'être foutenuë qu’à la faveur des 
tenebres de la Cronologie qu'il diffipoit. 
Dans le cours de fes recherches «| prétendit avoir dé- 
couvert la veritable origine des François, & en publia 
une differtation en 1716. L’illuftre P. de Tournemine Je- 
fuite attaqua fon fentiment, & en foutintun autre avec tou- 
te l’érudition qu'il falloit pour combattreun Adverfaire aufli 
fçavant, & avec toute cette hardieffe qu’un grand Adver- 
faire approuve. Nous n’entrerons point dans cette quef- 
tion, elle étoit même aflés indifferente felon la réflexion 
polie du P. de T'ournemine, puifque de quelque façon que 
ce füt les François étoient compatriotes de M. Leibnitz. 
M. Leibnitz étoit grand Jurifconfulte. Il étoit né dans 
le fein de la Jurifprudence, & cette fcience eft plus cul- 
tivée en Allemagne qu’en aucun autre Pays. Ses premie- 
res études furent principalement tournées de ce côté-là, 
la vigueur naïffante de fon efprit y fut employée, A l'âge 
de 20 ans il voulut fe faire paffer Doëteur en Droit à Leip- 
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fic, mais le Doyen de la Faculté, pouffé par fa femme, le 
refufa fous le pretexte de fa jeuneffe. Cette même jeu- 
nefle lui avoit peut-être attiré la mauvaife humeur de la 
femme du Doyen. Quoi-qu'il en foit, il fut vangé de fa 
Patrie par l’applaudiflement general avec lequel il fut reçi 
Docteur la même année à Altorf dans le territoire de 
Nuremberg. La Thefe qu'il foutint étoit De Cafibus per- 
plexis in Jure. Elle fat imprimée dans la fuite avec deux 
autres petits Traités de lui, Specimen Encyclopædie in Jures 
feu Quefliones Philofophiæ amoæniores ex Jure colleite © 
Specimen certitudinis feu demonftrationum in Jure exhibitum 
in doëfrina conditionum. I] {çavoit déja rapprocher les dif- 
ferentes Sciences, & tirer des lignes de communication 
des unes aux autres. 

A l’âge de 22 ans, qui eft l’'Epoque que nous avons déjæ 
marquée pour le Livre de George Ulicovius , il dédia à 
lFEleéteur de Mayence; Jean Philippe de Schomborn, 
une nouvelle Methode d'apprendre & d’enfeigner la Jurif 
prudence. Il y ajoûtoit une Lifte de ce quimanque encore 
au Droit, Catalogum defideratorum in Jure , & promettoit 
d'y fuppléer. Dans la même année il donna fon projet pour 
reformer tout le Corps du Droit, Corporis Juris reconcin- 
nandi ratio. Les differentes matieres du Droir font effeëti- 
vement dans une grande confufon , mais fa tête en les re- 
cevant les avoit arrangées , elles s’étoient refonduës dans. 
cet excellent moule. & elles auroient beaucoup gagné à 
. reparoître fous la forme qu’elles y avoient prife. 

Quand il donna les deux Volumes de fon Codex Di- 
plomaticus ; ne manqua pas de remonter aux premiers 
principes du Droit naturel & du Droit des Gens. Le point 
de vüé où il fe plaçoit étoit toûjours fort élevé, & de-là il. 
découvroit toûjours un grand Pays dont il voyoit tout le- 
détail d’un coup d'œil. Cette Theorie generale de Jurif- 
prudence:, quoi-que fort courte, étoit fi étenduë:, que la 
queftion du Quietifme, alors fort agitée en France, sy 
trouvoit naturellement dés l'entrée, & la décifion de M. 
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Leiïbnitz fut conforme à celle du Pape. 

Nous voici enfin arrivés à la partie de fon merite qui 
intereffe le plus cette Compagnie, il étoit excellent Phi- 
lofophe & Mathematicien. Tout ce que renferment ces 
deux mots, il l’étoit. 

Quand il eut été reçû Doëteur en Droit à Altorf, il 
alla à Nuremberg pour y voir des Sçavants. Il apprit qu'il 
y avoit dans cette Ville une Societé fort cachée de gens 
qui travailloient en Chimie , & cherchoient la Pierre Phi- 
lofophale. Aufli-tôt le voilà pofledé du defir de profiter 
de cette occalion pour devenir Chimifte , mais la difficulté 
étoit d'être initié dans les Myfteres. Il prit des Livres de 
Chimie, en raflembla les expreflions les plus obfcures , & 
qu'il entendoit le moins, en compofa une Lettre inintel- 
ligible pour lui-même, & l'adrefla au Direéteur de la So- 
cieté fecrete, demandant à y être admis fur les preuves 
qu'il donnoit de fon grand fçavoir. On ne douta point que 
Auteur de la Lettre ne füt un Ædepre ou à peu prés, il 
fut reçü avec honneur dans le Laboratoire, & prié d'y 
faire les fonétions de Secretaire. On lui offrit même une 
penfon. Il s’inftruifit beaucoup avec eux pendant qu'ils 
croyoient s'inftruire avec lui, apparemment il leur don- 
noit pour des connoïiflances acquifes par un long travail 
les vüës que fon genie naturel lui fournifloit , & enfin il 
paroït hors de doute que quand ils l’auroient reconnu, ils 
ne l’auroient pas chaffé. 

En 1670 M. Leibnitz âgé de 24 ans fe déclara publique- 
ment Philofophe dans un Livre dont voici l'Hiftoire. 

Marius Nizolius de Berfello dans l'Etat de Modene pu- 
blia en 1553 un Traité De veris Principiis, & vera ra- 
tione Philofophandi contra Pfeudophilofophos. Les faux Phi- 
lofophes étoient tous les Scholaftiques paflés & prefents ; 
& Nizolius s’élevoit avec la derniere hardieffe contre leurs 
idées monfrueufes , & leur langage barbare , jufque-là qu'il 
traitoit Saint Thomas lui-même de Borgne entre des Aveu- 
gles. La longue & conflante admiration qu’on a eûé pour 

Ariftote 
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Ariftote ne prouve, difoit-il, que la multitude des fots, & 
la durée de la fottife. La bile de l’Auteur étoit encore ani. 
mée par quelques conteftations particulieres avec les Arif 
toteliciens. 

Ce Livre qui dans le temps où il parut n’avoit pas dû 
être indifferent, étoit tombé dans l’oubli , foit parce que 
VItalie avoit eu interêt à l’étouffer, & qu’à l'égard des au- 
tres Pays ce qu'il avoit de vrai n'étoit que trop clair, & 
trop prouvé, foit parce qu’effettivement la dofe des pa= 
roles y eft beaucoup trop forte par rapport à celle des cho- 
fes. M. Leibnitz jugea à propos de le mettre au jour avec 
une Préface & des Notes. 

La Préface annonce un Editeur & un Commentateur 
d'une efpece fort finguliere. Nul refpeët aveugle pour fon 
Auteur, nulles raïfons forcées pour en relever le merite, 
ou poyr en couvrir les défauts. Il le lotie, mais feule- 
ment par la circonftance du temps où il a écrit, de le 
courage de fon entreprife, par quelques verités qu'il a ap- 
percüés , mais il y reconnoît de faux raifonnements & des 
vüés imparfaites , il le blâme de fes excés & de fes empor- 
tements à l’égard d’Ariftote , qui n’eft pas coupable des ré- 
veries de fes prétendus Difciples, & même à l'égard de 
Saint Thomas, dont la gloire pouvoit n'être pas fi chere 
à un Lurtherien. Enfin il eft aïfé de s’appercevoir que le 
Commentateur doit avoir un merite fort indépendant de 
celui de l’Auteur original. 

Il paroît auffi qu'il avoit lù des Philofophes fans nom- 
bre. L’Hiftoire des Penfées deshommes, certainement cu- 
rieufe par le fpeétacle d’une varieté infinie , eft auffi quel- 
quefois infructive. Elle peut donner de certaines idées 
détournées du chemin ordinaire que le plus grand efprit 
w’auroit pas produites de fon fonds, elle fournit des ma- 
teriaux de penfées, elle fait connoîtreles principaux écüeils 
de la raïfon humaine , marque les routes les plus fûres, &, 
ce qui eft plus confidérable , elle apprend aux plus grands 
genies qu'ils ont eu des pareils, & que leurs pareils fe font 

Hif. 1716. 
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trompés. Un Solitaire peut s’eftimer davantage que ne fera 
celui qui vit avec les autres & qui s’y compare. 

M. Leibnitz avoit tiré ce fruit de fa grande le@ure, 
qu'il en avoit l’efprit plus exercé à recevoir toutes fortes 
d'idées, plus fufceptible de toutes les formes, plus acceli- 
ble à ce qui lui étoit nouveau , & même oppofé , plus in- 
dulgent pour la foibleffe humaine , plus difpofé aux inter- 
pretations favorables , & plus induftrieux à les trouvér. Il 
donna une preuve de ce carattere dans une Lettre de 
Ariflotele Recentioribus reconciliabili, qu’il imprima avec 
le Nizolius. Là il ofe parler avantageufement d’Ariftote, 
quoi-que ce für une mode affés generale que de le décrier, 
& prefque un titre d’efprit. Il va même jufqu’à dire qu'il 
approuve plus de chofes dans fes ouvrages que dans ceux 
de Defcartes. Ce n’eft pas qu’il ne regardät la Philofophie 
corpufculaire ou méchanique comme la feule legitime ; 
mais on n’eft pas Cartefien pour cela, & il prétendoit que 
le veritable Ariftote, & non pas celui des Scholafiques , 
n'avoit pas connu d'autre Philofophie. C’eft par-là qu'il 
fait la reconciliation. Il ne le jufifie que fur les principes 
generaux , l'eflence de la matiere, le mouvement , &c. 
mais il ne touche point à tout le détail immenfe de la Phi- 
fique , fur quoi il femble que les Modernes feroient bien 
genereux, s'ils vouloient fe mettre en communauté de 
biens avec Ariftote. 

Dans l’année qui fuivit celle de l'Edition de Nizolius , 
c'eft-à-dire en 1671, âgé de vingt-cinq ans, il publia deux 
petits Traités de Phifique , Theoria Motus abflraéti , dédié 
à l’Academie des Sciences, & Theoria Motus concreti, dé- 
dié à la Societé Royale de Londres. Il femble qu'il ait 
craint de faire de la jaloufie. 

Le premier de ces Traités eft une Theorie trés fubtile 
& prefque toute neuve du mouvement en general. Le 
fecond eft une application du premier à tous les Pheno- 
menes. Tous deux enfemble font une Phifique generale 
complete. Il dit lui-même qu'il croit que fn Sifléme réünie 
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& concilie tous les autres, fapplée à leurs imperfeétions , étend 
Jeurs bornes , éclaircit leurs obfcurités, © que les Philofophes 
n'ont plus À travailler de concert fur les principes, & à 
defcendre dans des explications plus particulieres, qu'ils por- 
teront dans le Trefor d'une folide Philofophie. N eft vrai que fes 
idées font fimples, étenduës , vaftes. Elles partent d’abord 
d'une grande univerfalité , qui eft comme le Tronc, & 
enfuite fe divifent, fe fubdivifent, & , pour ainfi dire, fe 
ramifient prefque . à l’infmi , avec un agrément inexpri- 
mable pour Pefprit, & qui aide à la perfuafon. C’eft ainfi 
que la Nature pourtoit avoir penfé. 

Dans ces deux Ouvrages, il admettoit du Vuide, & 
regardoit la matiere comme une fimple étendué abfolu- 
ment indifferente au mouvement & au repos ; il a depuis 
changé de fentiment fur ces deux points. A l'égard du 
dernier, il étoit venu à croire que pour découvrir Feffence 
de la matiere il falloit aller au de-là de Fétenduë , & y con- 
cevoir une certaine force qui n’eft plus une fimple gran- 
deur geometrique. C’eft la fameufe & obfcure Entelechie 
d'Ariftote , dont les Scholaftiques ont fait les Formes fub- 
ftantielles , & toute fubftance a une force felon fa nature, 
Celle de la matiere eft double, une tendance naturelle au 
mouvement, & une réfiftance au mouvement imprimé 
d’ailleurs. Un Corps peut paroître en repos, parce que 

- l'effort qu'il fax pour fe mouvoir eft réprimé ou contre- 
balancé par les corps environnants , mais il neft jamais 
réellement ou abfolument en repos , parce qu'il n'ef ja- 
mais fans cet effort pour fe mouvoir, 

Defcartes avoit vû trés ingénieufement que malgré les 
chocs innombrables des corps , & les diftributions inéga- 
les de mouvement, qui fe font fans cefle des uns aux au- 
tres, il devoit y avoit au fond de tout cela quelque chofe 
d'égal , de conftant, de perpetuel, & il a crû que c’étoit 
la quantité de mouvement, dont la mefure eft le produit 
de la maffe par la vitefle. Au lieu de cette quantité de 
mouvement M. Leïbnitz mettoit la force, dont la mefure 
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eft le produit de la maffe par les hauteurs aufquelles cette 
force peut élever un corps pefant , or ces hauteurs font 
comme les quarrés des vitefles. Sur ce principe il pré- 
tendoit établir une nouvelle Dynamique, ou Science des 
forces , & il foutenoit que de celui de Defcartes s'enfuivoit 
la poffibilité du Mouvement perpetuel artificiel , ou d'un 
effet plus grand que fa caufe, confequence qui ne fe peut 
digerer ni en Mechanique ni en Metaphifique. 

Il fut fort attaqué par les Cartefiens , fur-tout par M5. 
FAbbé Catelan & Papin. Il répondit avec vigueur , ce- 
pendant il ne paroît pas que fon fentiment ait prévalu : la 
matiere eft demeurée fans force , du moins aétive , & l'En- 
telechie fans application & fans ufage. Si M. Leibnitz ne 
Va pas rétablie, il n’y aguere d'apparence qu’elle fe releve 
jamais. 

Il avoit encore fur la Phifique generale une penfée parti- 
culiere, & contraire à celle de Defcartes. Ilcroyoit que les 
caufes finales pouvoient quelquefois être employées ; par 
exemple , que le rapport des finus d’incidence & de refrac- 
tion étoit conftant, parce que Dieu vouloit qu'un Rayon 
qui doit fe détourner allät d’un point à un autre par deux che- 
mins , qui pris enfemble lui fiffent employer moins detems 
que tous les autres chemins poflibles, ce qui eft plus con- 
forme à la fouveraine Sageffe. La puiffance de DE a fait 
tout ce qui peut être de plus grand, & fa Sagefle tour ce 
qui peut être de mieux ow de meilleur , PUnivers n’eft 
que le réfultat total , la combinaïfon perpetuelle , le mê- 
lange intime de ce plus grand & de ce meilleur, & on ne 
peut le connoïtre qu'en connoiffant les deux enfemble. 
Cette idée , qui eft certainement grande & noble, & digne 
de l’objet, demanderoit dans l'application une extrême 
dexterité, & des ménagements infinis. Ce qui appartient 
à la Sageffe du Créateur femble être encore plus au deflus 
Fe notre foible portée , que ce qui appartient à fa puif- 

ance. 


Il feroit inutile de dire que M. Leiïbnitz étoit un Ma- 
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thematicien du premier ordre , c’eft par-là qu'il eftle plus 
generalement connu. Son nom eft à fs tête des plus fubli- 
mes Problèmes qui ayent été réfolus de nos jours, & il 
eft mêlé dans tout ce que la Geometrie Moderne a fait 
de plus grand, de plus difficile & de plus important, Les 
Aë&tes de Leipfic, les Journaux des Sçavants , nos Hif- 
toires font pleines de lui en tant que Geometre. Il n’a pu- 
blié aucun corps d'ouvrage de Mathematique, mais feu- 
lement quantité de Morceaux détachés, dont il auroit fait 
des Livres s’il avoit voulu , & dont lefprit & les vüés ont 
fervi à beaucoup de Livres. Ii difoit qu'il aimoit à voir 
croître dans les Jardins d’autrui des Plantes dont il avoir: 
fourni les Graines. Ces Graines font fouvent plus à efti- 
mer que les Plantes même, l'Art de découvrir en Mathe- 
matique eft plus prétieux que la plufpart des chofes qw'on: 
découvre. | 

L’Hiftoire du Calcul differentiel ou des Infiniment pe- 
tits fuffira pour faire voir quel éroit fon genie. On fçait que 
cette découverte porte nos connoiffances jufque dans l’In- 
fini , & prefque au-delà des bornes prefcrites à l'Efprit hu- 
main, du moins infiniment au-delà de celles où étoit ren- 
fermée Fancienne Geometrie. C’eft une Science toute 
nouvelle , née de nos jours , trés étenduë , trés fubtile & 
trés füre. En 1684 M. Leibnitz donna dans les Aëtes de: 
Leipfic les Regles du Calcul differentiel , mais il en cacha 
les démontftrations. Les illuftres Freres Bernoulli les trou- 
verent quoi-que fort difficiles à découvrir, & s’exercerenr 
dans ce Calcul avec un fuccés furprenant. Les folutions 
les plus élevées, les plus hardies & les plus inefperées 
naifloient fous leurs pas. En 1687 parut l’admirable Livre 
de M. Neuton Des Principes Mathematiques de la Philo- 
fophie naturelle, qui étoit prefque entierement fondé fur ce 
même Calcul, deforte que l'on crut communément que 
M. Leibnitz & lui l'avoient trouvé chacun de leur côté par 
la conformité de leurs grandes lumieres, 

Ce qui aidoit encore à cette opinion, c’eft qu'ils ne fe 
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rencontroient que fur le fond des chofes, ils leur don= 
noient des noms differents, & fe fervoient de differents 
caraéteres dans leur calcul. Ce que M. Neuton appelloit 
Fluxions M. Leiïbnitz l’appelloit Différences , & le caraéte- 
re par lequel M. Leïbnitz marquoït l'Infiniment petit étoit 
beaucoup plus commode & d’un plus grand ufage que 
celui de M. Neuton. Aufli ce nouveau calcul ayant été 
avidement reçû par toutes les Nations fçavantes , les noms 
& les caraëteres de M. Leiïbnitz ont prévalu par-tout, 
horfinis en Angleterre. Cela même failoit quelque effet 
en faveur de M. Leibnitz, & eût accoutumé infenfible- 
ment les Geometres à le regarder comme feul ou princi- 
pal Inventeur. 

Cependant ces deux grands Hommes fans fe rien dif- 
puter joüifloient du glorieux fpettacle des progrés qu'on 
leur devoit, mais cette paix fut enfin troublée. En 1699 
M. Fatio ayant dit dans fon Ecrit fur la Ligne de la plus 
courte Defcente, qu'il étoit obligé de reconnoitre M. Neu- 
ton pour le premier Inventeur du Calcul Differentiel , & 
de plufeurs années le premier, & qu'il laifloit à juger fi 
M. Leibnitz fecond Inventeur avoit pris quelque chofe 
de lui, cette diftinétion fi nette de premier & de fecond 
Inventeur, & ce foupçon qu'on infinuoit , exciterent une 
conteftation entre M. Leïbnitz foutenu des Journaliftes de 
Leipfic, & les Geometres Anglois déclarés pour M. Neu- 
ton, qui ne paroiffoit point fur la Scene. Sa gloire étoit 
devenuë celle de la Nation, & fes partifans n’étoient que 
de bons Cytoyens, qu'il n’avoit pas befain d'animer. Les 
Ecrits fe font fuccedé lentement de part & d'autre, peut- 
être à caufe de l’éloignement des lieux , mais la contefta- 
tion ne laifloit pas de s’'échauffer toujours , & enfin elle 
vint au point qu'en 1711 M. Leiïbnitz fe plaignit à la 
Societé Royale de ce que M. Keill l'accufoit d’avoir don- 
né fous d’autres noms & d’autres çaraéteres le Calcul des 
Fluxions inventé par M. Neuton. Il foutenoit que per- 
{onne ne fcavoit mieux que M. Neuton qu'il ne lui avoit 
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rien dérobé, & il demandoit que M.Keill defavotât publi- 
quement le mauvais fens que pouvoient avoir fes paroles. 

La Societé établie Juge du procés nomma des Com- 
miflaires pour examiner toutes les anciennes Lettres de 
fçavants Mathematiciens que l’on pouvoit retrouver, & 
qui regardoient cette matiere. Il y en avoit des deux par- 
ties. Aprés cet examen , les Commiffaires trouverent qu'il 
ne paroïfloit pas que M. Leïbnitz eût rien connu du Cal- 
cul Différentiel ou des Infiniment petits avant une Lettre 
de M. Neuton écrite en 1672, qui lui avoit été envoyée 
à Paris, & où la Methode des Fluxions étoit aflés expli- 
quée pour donner'toutes les ouvertures neceflaires à un 
homme aufli intelligent ; que même M. Neuton avoit in- 
venté fa Methode avant 1669, & par confequent 15 ans 
avant que M. Leïbnitz eût rien donné fur ce fujet dans les. 
Aëtes de Leipfic, & de-là ils concluoient que M. Keilk 
m'avoir nullement calomnié M. Leibnitz. 

La Societé à fair imprimer ce Jugement avec routes les: 

Piéces qui y appartenoient fous le Titre de Commercium 
Epiflolicum de Analyfi promota, 1712. On l’a diftribué par 
toute l'Europe, & rien ne fait plus d’honneur au Siflême: 
des Infiniment petits que cette jaloufie de s’en affürer la 
découverte , dont toute une Nation fi fcavante eft pofle- 
dée ; car encore une fois M. Neuton n’a point paru , foit 
qu'il fe foit repofé de fa gloire fur des Compatriotes aflés 
vifs , foit , comme on le peut croire d’un aufli grand 
homme , qu’il foit fuperieur à cette gloire même. 
…. M, Leiïbnitz ou fes amis n’ont pas pô avoir la même in- 
difference ; il étoit accufé d’un vol, & toutle Commercium 
Epiflolicum ou le dit nettement, ou l'infinuë. Il eft vrai que 
ce vol ne peut avoir été que trés fubtil, & qu'il ne faudroit 
pas d'autre preuve d’un grand genie que de l'avoir fait ; 
maïs enfin il-vaut mieux ne l'avoir. pas fair, & par rapport 
au genie & par rapport aux mœurs. 

pe que le jugement d'Angleterre fut public, il parut 
un Écrit d'une feule £uille volante du 29 Juiller 1713 ; 
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il eft pour M. Leibnitz qui étant alors à Vienne , ignoroït 
ce qui fe pafloit. Il eft trés vif, & foutient hardiment que 
le Calcul des Fluxions n’a point précedé celui des Diffe- 
rences, & infinuë même qu'il pourroit en être né. 

Le détail des preuves de part & d’autre feroit trop long, 
& ne pourroit même être entendu fans un Commentaire 
infiniment plus long , qui entreroit dans la plus profonde 
Geometrie. 

M. Leibnitz avoit commencé à travailler à un Commer- 
cium Mathematicum , qu’il devoit oppofer à celui d’An- 
gleterre. Ainf quoi-que la Societé Royale puiffe avoir bien 
jugé fur les pieces qu’elle avoit, elle ne les avoit donc pas 
toutes , & jufqu'à ce qu'on ait vû celles de M. Leibnitz, 
l'équité veut que l’on fufpende fon jigement. 

En general il faut des preuves d’une extrême évidence 
pour convaincre un homme tel que lui d’être Plagiaire le 
moins du monde, car c’eft-là toute la queftion. M. Neuton 
eft certainement inventeur, & fa gloire eft en füreté. 

Les gens riches ne dérobent pas, & combien M. Leib- 
nitz l’étoit-il ? 

Il a blâmé Defcartes de n'avoir fait honneur ni à Kepler 
de la caufe de la Pefanteur tirée des forces centrifuges, & 
de la découverte de l'égalité des Angles d’incidence & de 
réflexion, ni à Snellius du rapport confiant des Sinus des an- 
gles d'incidence & de réfraétion : Perits artifices , dit-il, qué 
lui ont fait perdre beaucoup de veritable gloire auprés de ceux 
qui s'y connoiffent. Auroit-il negligé cette gloire qu'il con- 
noifloit fi bien? Il n’avoit qu’à dire d’abord ce qu'il devoir 
à M. Neuton, il lui en reftoit encore une fort grande fur 
le fond du fujer , & il y gagnoit de plus celle de l’aveu. 

Ce que nous fuppofons qu'il eût fait dans cette occa- 
fion , il l’a fait dans une autre. L’un de Mrs. Bernoulli 
ayant voulu conjeéturer quelle étoit l’hiftoire de fes me- 
ditations mathematiques, il l'expofe naïvement dans le 
mois de Septembre 1691 des Aëtes de Leipfic. Il dit qu'il 


étoit encore entierement neuf dans la profonde Geometrie 
étant 
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étant à Paris en 1672, qu'il y connut l'illuftre M. Huguens 
qui étoit aprés Galilée & Defcartes celui à qui il devoit le 
plus en ces matieres, que la le@ure de fon Livre de Ho- 
rologio Ofcillatorio ; jointe à celle des ouvrages de Paf- 
cal & de Gregoire de faint Vincent, lui ouvrit tout d'un 
coup l’efprit, & lui donna des vüés qui l’étonnerent lui- 
même , & tous ceux qui fçavoient combien il étoit en- 
core neuf, qu'aufli-tôt il s’offrit à luiun grand nombre de 
Theorêmes qui n’étoient que des Corollaires d’une Me- 
thode nouvelle, & dont il trouva depuis une partie dans 
les ouvrages de Gregori, de Barrou , & de quelques au- 
tres; qu’enfin il avoit penetré jufqu'à des fources plus 
éloignées & plus fecondes, & avoit foumis à l’Analife ce 
qui ne lavoit jamais été. C’eft fon Calcul dont il parle, 
Pourquoi dans cette hiftoire qui paroît fi fincere , & fi 
exempte de vanité, n’auroit-il pas donné place à M. Neu- 
ton? Ileft plus naturel de croire que ce qu'il pouvoit avoir 
vû de lui en 1672 il ne l’avoit pas entendu aufli fine- 
ment qu'ilen eft accufé , puifqu’il n'étoit pas encore grand 
Geometre. ; rs: 
Dans la Theorie du mouvement abftrait qu'il dédia à 
l'Academie en 1671 , & avant que d’avoir encore rien vû 
de M. Neuton, il pofe déja des Infiniment petits plus 
grands les uns que les autres. C’eft- là une des Clefs du 
Siftême, & ce principe ne pouvoit guere demeurer fterile 
entre fes mains. 

. Quand le Calcul de M. Leïbnitz parut en 1684, il ne 
fat point reclamé , M. Neuton ne le revendiqua point dans 
fon beau Livre qui parut en 1687; il eft vrai qu'il a la 
generofité de ne le revendiquer pas non plus à prefent , 
mais fes amis plus zelés que lui pour fes interêts auroient 
pü agir en fa place , comme ils agiffent aujourd’hui. Dans 
tous les Ates de Leïpfic M. Leibnitz eft en une poffeflion 
pailible & non interrompuë de linvention du Calcul dif. 
ferentiel. Il y déclare même que Ms. Bernoulli l’avoient 
fi heureufement cultivé qu'il leur appartenoit Re qu'à 
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lui. C'eft-là un A@e de proprieté , & en quelque forte de 
fouveraineté. 

On ne fent aucune jaloufie dans M. Leïbnitz, Il excite 
tout le monde à travailler; il fe fait des Concurrents, s'il 
peut; il ne donne point de ces loüanges baffement circon- 
fpeëtes qui craignent d'en trop dire, il fe pes au merite 
d autrui, tout cela n’eft pas d’un Plagiaire. Il n’a jamais été 
foupçonné de l'être en aucune autre occafion , il fe feroit 
donc démenti cette feule fois, & auroït imité le Heros de 
Machiavel, qui eft exaétement vertueux jufqu'à ce qu'il 
s'agiffe d’une Couronne. La beauté du Siftême des Infini- 
ment petits juftifie cette comparaifon. 

Enfin il s’en eft remis avec une grande confiance au té- 
moignage de M. Neuton, & au jugement de la Societé 
Royale. L’auroit-il ofé ? | 

Ce ne font-là que de fimples préfomptions ;, qui devront 
toûjours ceder à de veritables preuves. Il n’appartient 
pas à un Hiftorien de décider , & encore moins à moi. At- 
ticus fe feroit bien gardé de prendre parti entre ce Cefar 
& ce Pompée. 

Il ne faut pas diffimuler ici une chofe affés finguliere. 
Si M. Leibnitz n’eft pas de fon côté aufli-bien que M. 
Neuton l'inventeur du Siftême des Infiniment petits, il 
s’en faut infiniment peu. Il a connu cette infinité d'ordres 
d'Infiniment petits toüjours infiniment plus petits les uns 
que les autres, & cela dans la rigueur geometrique, & les 
plus grands Geometres ont adopté cette idée dans toute 
cette rigueur. Il femble cependant qu'il en ait enfuite été 
effrayé lui-même , & qu'il ait crû que ces differents ordres 
d’Infiniment petits n’étoient que des grandeurs incompa- 
rables, à caufe de leur extrême inégalité, comme le fe- 
roient un grain de fable & le Globe de la Terre, la Terre 
& la Sphere qui comprend les Planetes , &c. Or ce ne fe- 
roit-là qu’une grande inégalité, mais non pas infinie, telle 
qu’on l’établit dans ce Siftème. Aufli ceux même qui l'ont 
pris de lui n’en ont-ils pas pris cet adouciffement , qui gâ- 
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teroit tout. Un Architeéte a fait un Bâtiment fi hatdi qu'il 
n'ofe lui-même y loger , & il fe trouve des gens qui fe 
fient plus que lui à fa folidité, qui y logent fans crainte ,& , 
qui plus eft, fans accident. Mais peut-être l’adouciffement 
m'étoit-il qu’une condefcendance pour ceux dont l’imagi- 
nation fe feroit révoltée, S'il faut temperer la verité en 
Geometrie, que fera-ce en d’autres matieres. 

11 avoit entrepris un grand ouvrage, De la Science de 
Pinfini. C'étoit toute la plus fublime Geometrie, le Cal- 
cul integral joint au Differentiel. Apparemment il y f- 
xoit fes idées fur la nature de lInfini & fur fes differents 
ordres, mais quand même il feroit poflible qu’il neût pas 
pris le meilleur parti bien déterminément, on eût préferé 
les lumieres qu’on tenoit de lui à fon autorité. C’eft une 
perte confiderable pour les Mathematiques que cet ouvra- 
ge nait pas été fini. Il eft vrai que le plus difficile paroît 
fait, il a ouvert les grandes routes, mais il pouvoit encore 
ou y fervir de guide, ou en ouvrir de nouvelles. 

De cette haute Theorie il defcendoit fouvent à la Pra= 
tique , où fon amour pour le bien public le ramenoit. Il 
avoit fongé à rendre les Voitures & les Caroffes plus legers 
& plus commodes , & de-là un Doëéteur qui fe prenoit à 
lui de n'avoir pas eu une penfion du Duc d'Hanovre, prit 
occafon de lui imputer dans un Ecrit public qu'il avoit 
eu deffein de conftruire un Chariot qui auroit fait en 
vingt-quatre heures le voyage de Hanovre à Amfterdam ; 
plaifanterie mal entenduë , puifqu’elle ne peut tourner qu’à 
la gloire de celui qu'on attaque , pourvüû qu'il ne foit pas 
abfolument infenfé. 

_ Il avoit propofé un Moulin à vent pour puifer l’eau 
des Mines RE plus profondes , & avoit beaucoup travaillé 
à cette Machine, mais les Ouvriers eurent leurs raifons 
pour en traverfer le fuccés par toutes fortes d'artifices. Ile 
furent plus habiles que lui , & l’emporterent. 

On doit mettre au rang des Inventions plus curieufes 
qu’utiles une Machine Arithmetique differente de celle 

Pi 
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de M. Pafcal à laquelle il a travaillé toute fa vie à diverfes 
reprifes. Il ne l’a entierement achevée que peu de temps 
avant fa mort, & il y a extrêmement dépenfé. 

Il étoit métaphificien, & c’étoit une chofe prefque im- 
poffible qu'il ne le füt pas, il avoit l’efprit trop univerfel. 
Je n’entends pas feulement univerfel , parce qu'il alloit à 
tout, mais encore parce qu’il faififloit dans tout les princi- 
pes les plus élevés & les plus generaux, ce qui eft le carac- 
tere de la Metaphilique. Il avoit projetté d’en faire une 
toute nouvelle , & il en a répandu çà & là differents mor- 
ceaux felon fa coutume. 

Ses grands Principes étoient que rien n’exifte ou ne fe 
fait fans une raifon fufifante , que les changements ne fe 
font point brufquement & par fauts, mais par degrés & 
par nuances, comme dans des fuites de Nombres, ou dans 
des Courbes , que dans tout l'Univers, comme nous l’a- 
vons déja dit, un meilleur eft mêlé par tout avec un plus 
grand , ou, ce qui revient au même , les Loix de conve- 
nance avec les Loix neceflaires ou Geometriques. Ces 
principes fi nobles & fi fpécieux ne font pas aifés à appli 
pliquer, car dés qu’on eft hors du nécefaire rigoureux & 
abfolu , qui n’eft pas bien commun en Metaphifique , le 
fufifant , le convenable , un degré ou un faut, tout cela 
pourroit bien être un peu arbitraire , & il faut prendre 
garde que ce ne foit le befoin du Sifême qui décik 

Sa maniere d'expliquer l'union de PAme & du Corps, 

ar une Harmonie préérablie a été quelque chofe d’impré- 
vü & d’inefperé fur une matiere où la Philofophie fembloit 
avoir fait fes derniers efforts. Les Philofophes aufli-bien 
que le peuple avoient crû que l’'Ame & le Corps agif- 
foient réellement & phifiquement Pun fur Pautre. Def. 
cartes vint qui prouva que leur nature ne permettoit point 
gette forte de communication véritable, & qu’ils n’en pou- 
voient avoir qu’une apparente , dont Dieu étoit le Média- 
teur. On croyoit qu'il ny avoit que ces deux Siftêmes 
pofibles, M. Leibnitz en imagina un troifiéme. Une Ame 
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doit avoir par elle-même une certaine fuite de penfées, de 
defirs, de volontés. Un Corps qui n’eft qu'une Machine 
doit avoir par lui-même une certaine fuite de mouve- 
ments , qui feront déterminés par la combinaifon de fa dif- 
pofition machinale avec les impreflions des corps exte- 
rieurs. S'il fe trouve une Ame & un Corps tels que toutela 
fuite des volontés de l Ame d’une part, & de Pautre toute 
la fuite des mouvements du Corps fe répondent exaéte- 
ment, & que dans l’inftant, par exemple ; que l'Ame vou- 
dra aller dans un lieu , les deux pieds du Corps fe meuvent 
machinalement de ce côté-là , cette Ame & ce Corps au- 
ront un rapport, non par une aétion réelle de Pun fur l’au- 
tte , mais par la correfpondance perpetuelle des actions fé- 
parées de l’un & de l’autre. Dieu aura mis enfemble l'Ame 
& le Corps qui avoient entre eux cette correfpondance _ 
anterieure à leur union , cette harmonie préétablie. Et il en 
faut dire autant de tout ce qu’il y a jamais eu , &t de tout ce 
qu'il y aura jamais d'Ames & de Corps unis. à 

Ce Siftême donne une merveilleufe idée de l'intelli- 
gence infinie du Créateur ; mais peut-être cela même le 
rend-il trop fublime pour nous. Il a toûjours pleinement 
contenté fon Auteur, cependant il n’a pas fait jufqu'ici, & 
ikne paroît pas devoir faire la même fortune que celui de 
Defcartes. Si rous les deux fuccomboïent aux objeétions, 
ilfaudroit , ce qui feroitbien penible pour les Philofophes, 
qu'ils renonçaflent à fe tourmenter davantage fur l'union 
de l’'Ame & du Corps. M. Defcartes & M. Leibnitz les 
juftifieroient de n’en plus chercher le fecret. 

: M. Leïbnitz avoit encore fur la Metaphifique beaucoup 
d’autres penfées particulieres. Il croyoit , par exemple, 
qu'il y à par tout des fubftances fimples, qu'il appelloit 
Monades où Unités , qui font les Vies, les Ames, les Ef- 
prits ; qui peuvent dire Moi , qui felon le lieu où elles font, 
reçoivent des impreflions de tout l'Univers , mais confu- 
fes à caufe de leur multitude, ou qui, pour employer à 
peu-présfes propres termes, font des Miroirs LS lefquels 
li} 
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tout l'Univers rayonne felon qu'ils lui font expofés. Par-là 
il expliquoit les perceptions. Une Monade eft d'autant 
lus parfaite qu’elle a des perceptions plus diftinétes. Les 
Monndés qui font des Ames humaines ne font pas feu- 
lement des Miroirs de l'Univers des Créatures , mais des 
Miroirs ou Images de Dieu même; & comme en vertu 
de la Raifon & des Verités éternelles elles entrent en 
une efpece de focieté avec lui, elles deviennent Mem- 
bres de la Cité de Dieu. Mais c’eft faire tort à ces fortes 
d'idées que d’en détacher quelques-unes de tout le fiflême, 
& d’en rompre le précieux enchaïînement, qui les éclair- 
cit & les fortifie. Aïnfi nous n’en dirons pas davantage, & 
peut-être ce peu que nous avons dit eft-il de trop, parce 
qu'il n’eft pas le tout. 

On trouvera un aflés grand détail de la Metaphifique 
de M. Leïbnitz dans un Livre imprimé à Londres en 
1717. C’eft une difpute commencée en 1715 entre lui & 
le fameux M. Clarke, & qui n’a été terminée que par la 
mort de M. Leiïbnitz. Il s’agit entre eux de l'Efpace & du 
Temps, du Vuide & des Atomes, du Naturel & du Sur- 
naturel , de la Liberté , &c. car heureufement pour le Pu- 
blic la conteftation en s’échauffant venoit toüjours à em- 
braffer plus de terrain. Les deux fçavants Adverfaires de- 
venoient plus forts à proportion l’un de l’autre , & les Spec- 
tateurs qu'on accufe d’être cruels, feront fort excufables 
de regretter que ce combat foit fi tôt fini ; on eût vû le bout 
des matieres , ou qu’elles n’ont point de bout. 

Enfin pour terminer le détail des qualités acquifes de M: 
Leibnitz, il étoit Theologien, non pas feulement en tant 
que Philofophe ou Metaphificien, mais Theologien dans 
le fens étroit ; ilentendoit les differentes parties de la Theo- 
logie Chrêtienne , que les fimples Philofophes ignorent 
communément à fond; il avoit beaucoup lù & les Peres 
& les Scolaftiques. 

En 1671, année où il donna fes deux Theories du 
Mouvement abftrait & concret , il répondit aufli à un fça- 
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vant Socinien, neveu de Soin, nommé Wiflowatius, qui 
avoit employé contre la Trinité la Dialeétique fubtile , 
dont cette Seéte fe pique , & qu'il avoit apprife prefque 
avec la langue de fa Nourrice. M. Leïbnitz fit voir dans un 
Ecrit intitulé Sacrofanéta Trinitas per nova inventa Logica 
defenfa, que la Logique ordinaire a de grandes défeétuo- 
fités, qu’en la fuivant fon Adverfaire pouvoit avoir eu quel- 
ques avantages , mais que fi on la réformoit il les perdoit 
tous , & que par confequent la veritable Logique étoit fa- 
vorable à la foi des Orthodoxes. 

On étoit fi perfuadé de fa capacité en Theologie , que 
comme on avoit propofé vers le commencement de ce 
Siécle un mariage entre un grand Prince Catholique & 
une Princeffe Lutherienne, il fut appellé aux Conferences 
qui fe tinrent fur les moyens de fe concilier à l'égard dela 
Religion. Il n’en réfulta rien, finon que M. Leibnitz ad- 
mira la fermeté de la Princeffe. 

Le fçavant Evêque de Salifbury , M. Burnet, ayant eu 
fur la réünion de l'Eglife Anglicane avec la Lutherienne 
des vüés qui avoient été fort goûtées par des Theologiens 
de la Confeffion d’Aufbourg, M. Leïbnitz fit voir que cet 
Evêque, tout habile qu'il étoit, n’avoit pas tout-à-fait bien 
pris le nœud de cette Controverfe, & l’on prétend que 
l'Evêque en convint. On fçait affés qu'il s’agit-là des der- 
nieres finefles de l'Art, & qu'il faut être veritablement 
Theologien , même pour s'y méprendre. 

Il parut ici en 1692 un Livreintitulé De la Tolerance des 
Religions. M. Leïbnitz la foutenoit contre feu M. Peliffon, 
devenu avec fuccés Theologien, & Controverfifte. Ils dif- 
utoient par Lettres, & avec une politeffe exemplaire. 

ze caratere naturel de M. Leïbnitz le portoit à cette To- 
lerance, que les efprits doux fouhaiteroient d'établir, mais 
dont aprés cela ils auroient affés de peine à marquer les 
bornes, & à prévenir les mauvais effets. Malgré la grande 
eftime qu'on avoit pour lui, on imprima tous fes raifon- 
nements avec Privilege, tant on fe fioit aux réponfes de 


M. Peliffon. 
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Le plus grand ouvrage de M. Leïbnitz qui fe rapporte à 
la Theologie, eft fa Theodicée A os en 1710. On con- 
noît aflés les difficultés que M. Bayle avoit propofées fur 
l'Origine du Mal, foit phifique , foit moral , M. Leïbnitz 
qui craignit l'impreflion qu’elles pouvoient faire fur quan- 
tité d’efprits, entreprit d’y répondre. 

Il commence par mettre dans le Ciel M. Bayle qui étoit 
mort, celui dont il vouloit détruire les dangereux raifon- 
nements. Il lui applique ces vers de Virgile, 


Candidus infueti miratur limen Olympi, 
Sub pedibufque videt nubes & fidéra Daphnis. 


11 dit que M. Bayle voit prefentement le Vrai dans fa four- 
ce; charité rare parmi les Theologiens, à qui il eft fort 
familier de damner leurs Adverfaires. 

Voici le gros du fiftême. Dieu voitune infinité de Mon- 
des ou Univers poflibles , qui tous prétendent à l’exiftence. 
Celui en qui la combinaifon du Bien metaphifique , phi- 
fique & moral avec les Maux oppofés, fait un Meilleur , 
femblable aux Plus grands geometriques , eft préferé ; de- 
là le mal quelconque , permis, & non pas voulu. Dans 
cet Univers qui a mérité la préference, font comprifes 
les douleurs & les mauvaifes ations des Hommes; mais 
dans le moindre nombre, & avec les fuites les plus avan- 
tageufes qu’il foit poflible. 

Cela fe fait encore mieux fentir par une idée philofophi- 
que , theologique & poëtique tout enfemble. Il y a un 
Dialogue de Laurent Valla où cet Auteur feint que Sextus 
fils de Tarquinle a va confulter Appollon à Delphes 
fur fa deftinée. Apollon lui prédit qu'il violera Lucrece. 

Sextus fe plaint de la prédiétion. Apollon répond que ce 
n’eft pas fa faute , qu'il n’eft que Devin, que Jupiter a tout 
réglé, & que c’eft à lui qu'il faut fe plaindre, Eà finit le 
Dialogue, où l’on voit que Valla fauve la prefcience de 
Dieu aux dépends de fa bonté, mais ce n’eft pas là comme 
M. Leiïbnitz l'entend, il continué felon fon Siftême la fic- 

tion. 
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tion de Valla. Sextus va à Dodone fe plaindre à Jupiter du 
crime auquel il eft deftiné. Jupiter lui répond qu’il n’a qu'à 
ne point aller à Rome, mais Sextus déclare nettement qu’il 
ne peut renoncer à l’efperance d’être Roi , & s’en va. 
Après {on départ, le grand Prêtre Theodore demande à 
Jupiter pourquoi il n'a pas donné une autre volonté à Sex- 
tus. Jupiter envoye Theodore à Athenes confulter Miner- 
ve. Elle lui montre le Palais des Deftinées, où font les 
Tableaux de tous les Univers poffibles depuis le pire juf 
qu’au meilleur. Theodore voit dans le meilleur le crime de 
Sextus, d’où naît la liberté de Rome, un gouvernement 
fécond en vertus , un Empire utile à une grande partie du 
genre humain , &c. Theodore n'a plus rien à dire. 

La Theodicée feule fufffoit pour reprefenter M. Leib- 
nitz. Une leéture immenfe, des Anecdotes curieufes fur les 
Livres ou les Perfonnes,beaucoup d'équité & même de fa- 
veur pour tous les Auteurs cités, füt-ce en les combattant, 
des vüés fublimes & lumineufes,des raifonnementsau fond 
defquels on fent toûüjours l’efprit geometrique , un file où 
la force domine, & où cependant fontadmisles agréments 
d'une imagination heureufe. 

Nous devrions prefentement avoir épuifé M. Leiïbnitz, 
il ne left pourtant pas encore ; non parce que nous avons 
paflé fous filence un trés-grand nombre de chofes parti- 
culieres , qui auroient peut-être fuffñi pour l'Eloge d'un au- 
tre, mais parce qu'il en refte une d’un genre tout different; 
c’eft le Projet qu'il avoit concû d’une Langue Philofophi- 
phe & univerfelle. Wilkins Evêque de Chefter, & Dal- 
garme y avoienttravaillé , mais dés le temps qu'il éroit en 
Angleterre il avoit dit à Mrs. Boyle & d’Oldenbourg qu'il 
ne croyoit pas que ces grands hommes euffent encore 
frappé au but. Ils pouvoient bien faire que des Nations 
qui ne s’entendoient pas euffent aïfément commerce, 
mais ils n’avoient pas attrapé les veritables caraéteres rée/s, 
qui étoient l’inftrument le plus fin dont l’efprit humain fe 
püt fervir, & qui devoient extrêmement faciliter & le rai- 
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fonnement & la memoire & l’invention des chofes. Ils de- 
voient reffembler, autant qu’il étoit pofible, aux caraéteres 
d’Algebre, quien effet font trés fimples & trés exprefifs , 
qui n’ont jamais mi fuperfuité, ni équivoque , & dont tou- 
tes les varietés font raïfonnées. Il a parlé en quelque en- 
droit d’un Æ/phabet des penfèes humaines qu'il meditoit, 
felon toutes les apparences cet Alphabet avoit rapport à fa 
Langue bipesteite, Aprés l'avoir trouvée, ileût encore 
fallu , quelque commode & quelque utile qu'elle eût été, 
trouver l'Art de perfuader aux differents Peuples de s’en 
fervir, & ce n’eût pas été là le moins difficile. Ilsne s’ac- 
cordent qu'à n’entendre point leurs interêts communs. 

Jufqu'ici nous n’avons vû que la Vie fcavante de M. 
Leiïbnitz, fes Talents, fes Ouvrages, fes Projets , il refte 
le détail des évenements de fa Vie particuliere. 

II éroit dans la Societé fecrete des Chimiftes de Nurem- 
berg lorfqu'il rencontra par hazard à la table de l’Hôtellerie 
où il mangeoïit M. le Baron de Boïnebourg Miniftre de 
FEleéteur de Mayence, Jean Philippe. Ce Seigneurs’ap- 
percût promptement du merite d'un jeune hommeencore 
inconnu, il lui fit refufer des offres confiderables que lui 
faifoit le Comte Palatin pour récompenfe du Livre de 
George Ulicovius , & voulut abfolument l’attacher à fon 
Maître , & à lui. En 1668 l'Eleëteur de Mayence le fit 
Confeiller de la Chambre de révifion de fa Chancellerie. 

M. de Boïinebourg avoir des relations à la Cour de Fran- 
ce, & de plus il avoit envoyé fon fils à Paris pour y faire fes 
études & fes exercices. Il engagea M. Leïbnitz à y aller 
auffi en 1672, tant par rapport aux affaires, qu’à la conduite 
du jeune homme. M.de Boïnebourg étantmotten 1673, 
il paffa en Angleterre, où peu de temps aprèsil apprit auffi 
la mort de l'Eleéteur de Mayence, qui renverfoit les com- 
mencements de fa fortune. Mais le Duc de Brunfvic-Lu- 
nebourg fe hâta de fe faifir de lui pendant qu’il étoit vacant, 
il lui écrivit une Lettre trés honorable & trés propre à lui 
Rire fentir qu'il étoit bien connu , ce qui eft le JF doux 
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€ le plus rare plailir des gens de merite. Ilreçüt avectoute 
la joye & toute la reconnoiffance qu'il devoitla Place de 
Confeiller , & une Penfion qui lui étoient offertes. 

Cependant il ne partit pas fur le champ pour lAlle- 
magne. I obtint permiflion de retourner encore à Paris , 
qu’il n'avoit pas épuifé à fon premier voyage. De-là il re- 
pafla en Angleterre où il fit peu de féjour, & enfin fe ren- 
dit en 1676 auprés du Duc Jean Frederic. Il ÿ eut une 
confideration qui appartiendroit autant & peut-être plus à 
Eloge de ce Prince, qu’à celui de M. de Leibnitz. 

Troisans aprésil perditce grand Proteéteur , auquel fuc- 
ceda le Duc Érnef Augufte , alors Evêque d'Ofnabrug. Il 
paffa à ce nouveau Maitre, qui ne le connut pas moins bien. 
Ce fut far fes vüés & par fes ordres qu'il s'engagea à F'Hif- 
toire de Brunfvic,& en 1687 il commença les voyages qui 
yavoientrapport. L’Eleéteur Erneft Auguftele fit en 1696 
fon Confeiller privé de Juftice. On ne croit point en Alle- 
magne que les Sçavants foient incapables des Charges. 

En 1699 il fut mis à la tête des Affociés Etrangers de 
cette Academie. Il mavoit tenu qu’à lui d'y avoir place 
beaucoup pluftôt, & à titre de Penfonnaire. Pendant qu'il 
étoit à Paris, on voulut l’y fixer fort avantageufement 
pourvû qu'il fe fit Catholique, mais tout Tolerant qu'il 
étoit il rejetta abfolument cette condition. 

Comme il avoit une extrême paflion pour lesSciences, 
il voulut leur être utile non feulement par fes découvertes, 
mais par la grande confideration où il étoit. Il infpira à 
YEleéteur de Brandebourg le deffein d'établir une Acade- 
mie des Sciences à Berlin , ce qui fut entierement fini en 
1700 fur le plan qu'il avoit donné. L'année fuivante cet 
Electeur fut déclaré Roi de Prufle ; le nouveau Royaume 
& la nouvelleAcademie prirent naiflance prefque en même 
temps. Cette Compagnie, felon le genie de fon Fonda- 
teur , embraffoit outre la Phifique & les Mathematiques, 
l'Hiftoire Sacrée & Profane, & toute l'Antiquité. Il en fut 
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En 1710 parut un Volume de l’'Academie de Berlin 
fous le Titre de Mifcellanea Barolinenfia. La M. Leiïbnitz 
paroit en divers endroits fous prefque toutes fes differentes 
formes, d'Hiftorien, d’Antiquaire , d'Etymologifte, de 

‘Phifcien , de Mathematicien ; on y peut ajouter celle 
d'Orateur , à caufe d’une fort belle Epitre dédicatoire 
adreffée au R oi de Pruffe ; il n’y manque que celles de Ju- 
rifconfulte & de Theologien , dont la conftitution de fon 
Academie ne lui permettoit pas de fe revêtir. 

Il avoit les mêmes vüës pour les Etats de l’Eleéteur de 
Saxe Roi de Pologne,&il vouloit établir à Drefde une A ca- 
demie qui eût correfpondanceavec celle de Berlin,maisles 
troubles de Pologne lui ôterent toute efperance de fuccés. 

En récompenfe il s’ouvrit à lui en +711 un champ plus 
vafte , & qui n'avoit point encore été cultivé. Le Czar, qui 
a conçù la plus grande & la plus noble penfée qui puiffe 
tomber dans l’efprit d'un Souverain, celle de tirer fes Peu- 

les de la barbarie , & d'introduire chés eux les Sciences & 
lesArts,alla à T orgau pour le mariage du Prince fon fils aîné 
avec la Princefle Charlotte Chriftine, & y vit & confülta 
beaucoup M. Leïbnitz fur fon projet. Le Sage étoit pré. 
cifément tel que le Monarque meritoit de le trouver. 

Le Czar fit à M. Leïbnitz un magnifique prefent, & lui 
donna le titre de fon Confeiller privé de Juftice avecune 
penfion confiderable. Mais, ce qui eft encoreplus glorieux 
pour lui, l'Hiftoire & l'établiffement des Sciences en Mof- 
covie ne pourra jamais l'oublier , & fon nom y marchera à 
la fuite de celui du Czar. C'eft un bonheur rare pour un 
Sage Moderne qu’une occafion d'être Legiflateur de Bar- 
bares ; ceux qui l'ont été dans les premiers temps font ces 
Chantres miraculeux qui attiroient les Rochers , & bâtif 
foient des Villes avec la Lire , & M. Leïbnitz eût ététra- 
vefli par la Fable en Orphée , ou en Amphion. 

Il n’y a point de profperité continuë. Le Roi de Pruffe 
mourut en 1713, & le goût du Roi fon fucceffeur , entie- 
remens déclaré pour la guerre , menaçoit l'Academie de 
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Berlin d'uñe chûte prochaine. M. Leibnitz fongea à pro- 
curer aux Sciences un Siége plus affuré, & fe tourna du 
côté de la Cour Imperiale. Il y trouva le Prince Eugene, 
qui pour être un fi grand General, & fameux par tant de 
Viétoires , n'en aimoit pas moins les Sciences, & qui fa- 
vorifa de tout fon pouvoir le deffein de M. Leibnitz. Mais 
la Pefle furvenuéa Vienne rendit inutiles tous les mouve- 
ments quil s’étoit donnés pour y former une Academie. 
Il n’eut qu'une affés groffe penfion de l'Empereur , avec 
des offres trés avantageufes , s’il vouloit demeurer dans fa 
Cour. Dés le temps du couronnement de ce Prince, il 
avoit déja eu le titre de Confeiller Aulique. 

Il étroit encore à Vienne en 1714,lorfque la Reine Anne 
mourut,à laquelle fucceda lEleéteur d'Hanovre qui réünif 
foit fous fa domination un Ele&torat, & les trois Royaumes 
de la Grande Bretagne, M. Leibnitz & M. Neuton. M. 
Leibnitz fe rendit à Hanovre,mais il n’y trouva plusle Roi, 
& il n’étoit plus d'âge à le fuivre jufqu'en Angleterre. Il 
lui marqua fon zele plus utilement par des Réponfes qu'il 
fit à quelques Libelles Anglois publiés contre S. M. 

. Le Roi d'Angleterre repañla en Allemagne,où M. Leib- 
nitz eut enfin la joye de le voir Roi. Depuis ce temps fa 
fanté baifla toujours , il étoit fujet à la ue ; dont les 
attaques devenoient plus frequentes. Elle lui gagna les 
Epaules, & on croit qu’une certaine Tifane particuliere 
qu'il prit dans un grand accés, & qui ne pañla point, lui 
caufa les convulfons & les douleurs exceflives. dont :l 
mourut en une heure le 14 Novembre 1716. Dans les 
derniers moments qu'il put parler, ilraïifonnoit fur la ma- 
niere dont le fameux Furtenbach avoit changé la moitié 
d’un Clou de fer en or. INT 

Le fcavant M. Eckard qui avoit vêcu dix-neuf ans avec 
lui, qui l’avoit aidé dans tous fes travaux hiftoriques , & que 
le Roi d'Angleterre achoifi en dernier lieu pour être Hifto- 
riographe de fa Maifon, & fon Bibliothecaire à Hanovre, 
prit foin de lui faire une fepulture trés honorable, où pluftôt 
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unePompe funebre. Toute laCour y fut invitée, & perfonne 
n'y parut. M. Eckard dit qu'il en fut fort éronné,cependant 
les Courtifans ne firent que ce qu'ils dévoient , le Mortne 
laiffoit aprés lui perfonne qu'ils euffent à confiderer, & ils 
n’euffent rendu ce dernier devoir qu’au merite. 

M. Leibnitzne s'étoit point marié,il y avoit penfe à l’âge 
de cinquante ans, mais la perfonne qu’il avoit en vüë voulut 
avoir Le temps de faire fes réflexions.Cela donna à M. Le:ib- 
nitz le loïfir de faire auf les fiennes, & il ne fe maria point. 

Il étoit d’une forte complexion. Il n’avoit guere eu de 
maladies , excepté quelques vertiges dont il étoit quelque- 
fois incommodé , & la goure. H mangeoit beaucoup & 
buvoir peu , quand on ne le forçoit pas , & jamais de vin fans 
eau. Chés luiil étoitabfolument le maître , car il y mangeoit 
toûjours feul. Il ne regloit pas fes repasà de certaines heu- 
res,mais felon fes études,il n’avoit point de ménage,& en- 
voyoit querit chés un Fraiteur la premiere chofe trouvée. 
Depuis qu'il avoit la goute ilne dinoit que d’un peu deLait, 
mais il faifoit un grand fouper , fur lequel il fe couchoit à 
une heure ou deux aprés minuit. Souvent il ne dormoit 
qu’aflis fur une chaife , & ne s’en réveilloit pas moins frais 
à fept ou huit heures du matin. Il étudioit de fuite , &ila 
été des mois entiers fans quitter le Siége, pratique fort 
propre à avancer beaucoup un travail, mais fort mal faine. 
Auf croit-on qu’elle lui attira-une fluxion fur la jambe 
droite , avec un ulcere ouvert. Il y voulut remedier à fa 
maniere , car il confulroit peu les Medecins , &il vint àne 
pouvoir prefque plus marcher , ni quitter le lit. 

Il faifoit des extraits de tout ce qu'il lifoit , & y ajoûtoit 
fes réflexions, aprés quoï il mettoit tout cela à part, & ne 
le regardoit plus. Sa memoire , qui étoit admirable, ne fe 
déchargeoïit point , comme à l'ordinaire , des chofes qui 
étoient écrites , mais feulement l'écriture avoit été necef- 
faire pour les y graver à jamais. I étoit toûjours prêtà 
répondre fur routes fortes de matieres, & le Roi d'An- 
gleterre l’appelloit fon Défionnaire vivanr. 
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_ Il s'entretenoit volontiersavec toutes fortes de perfon- 
nes , Gens de Cour, Artifans, Laboureurs, Soldats. Il n’y 
a guere d'ignorant qui ne puiffe apprendre quelque chofe 
au plus fçavanthomme du monde; ê&ren tout cas le fcavant 
s'infiruit encore quand il fçait bien confiderer l’ignorant. 
Il s’entretenoit même fouvent avec les Dames, & ne con- 
toit PRÉ PEUE perdu le temps qu'il donnoit à leur conver- 
fation. Il fe dépotilloit parfaitement avec elles ducaraétere 
de Sçavant & de Philofophe,caratterescependant prefque 
indélebiles & dont elles appercevroient bien finement & 
avec bien du dégoût lestracesles plus legeres, Cette facilité 
de fe communiquer le faifoit aimer de tout le monde ; un 
Sçavant illuftre qui eft populaire & familier c’eft prefque un 
Prince qui le feroit aufli; le Prince a pourtant beaucoup 
d'avantage. ïl 203à 
M. Leibnitz avoit un commerce de Lettres prodigieux. 
* Ilfe plaïfoit à entrer dans les travaux ou ds les projets de 
tous les Sçavants de l'Europe, il leur fournifloit des vüés, 
il les animoït , & certainement il prêchoit d'exemple. On 
étoit für d'une réponfe dés qu’onlui écrivoit, ne fe füt-on 
propofé que l'honneur de lui écrire. Il eft impoflible que 
fes Lettres ne lui ayent emporté un temps trés confidera- 
ble, mais il aimoit autant l'employer au profit ou à la gloire 

. d'autrui, qu'à fon profit ou à fa gloire particuliere. 

Il étoit toüjours d’une humeur gaye : & à quoi ferviroit 
fans cela d’être Philofophe ? On Pa vû fort affligé à la mort 
du feu Roi de Pruffe & de l'Eleétrice Sophie. La douleur 
d’un tel Homme ef la plus belle Oraifon Funebre. 

I] fe mettoit aifément en colere., mais il en revenoit 
aufli-tôt. Ses premiers mouvements n’étoient pas d'aimer 
la contradiétion fur quoi que ce ft , mais il ne falloit qu’at- 
tendre les feconds, & en effet ces feconds mouvements , 
qui font les feuls dont il refte des marques , lui feront éter- 
nellement honneur. 

On l'accufe de n'avoir été qu'un grand & rigide obfer- 
vateur du Droit naturel. Ses Pafteurs lui en ont fait des 
téprimandes publiques & inutiles. 
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On l’accufe aufi d'avoiraimé l'argent. Il avoit un revenu 
trés confiderable en penfions du Duc de Volfembutel , du 
Roi d'Angleterre, de l'Empereur , du Czar, &il vivoit 
tojoursaflés groflierement. Mais un Philofophe ne peut 
guere , quoi-qu'il devienneriche , fetourner à des dépenfes 
inutiles & faftueufes qu’il méprife. De plus, M Leibnitz 
laifloit aller le détail de fa maifon comme il plaifoit à fes 
Domeftiques , & il dépenfoit beaucoup en negligence. 
Cependant la recette éroit toüjours la plus forte , & on lui 
trouva aprés fa mort une groffe fomme d'argent comprant 
qu'il avoit caché. C’étoit deux années de fon revenu. Ce 
Trefor lui avoit caufé pendant fa vie de grandes inquietu- 
des qu'il avoit confiées à un Ami, mais 1l fut encore plus 
funefte à la femme de fon feul heritier fils de fa Sœur , qui 
étoit Curé d'une Paroiffe prés de Leipfic. Cette femme en 
voyant tant d'argent enfemble qui lui appartenoit, fut fi 
faifie de joye qu'elle en mourut fubitement. | 

M. Eckard promet une Vie plus complete de M. Leib- 
nitz ; c’eft aux Memoires qu'il a eu la bonté de me fournir 
qu'on en doit déja cette‘ébauche. Il raffemblera en un Vo- 
lume toutes les Piéces imprimées de ce grand homme épar- 
fes en une infinité d’endroits , de quelque efpece qu’elles 
foient. Ce fera là , pour ainfi dire , une Refurreétion d’un 
Corps dontles membres étoient extrêmement difperfés , 
& le tout prendra une nouvelle vie par cetteréünion. De 
plus M. Eckard donnera toutes les Oeuvres pofthumes qui 
font achevées , & des Leibnitiana qui ne feront pas la partie 
du Recüeil la moins curieufe. Enfin il continüeral’Hiftoire 
de Brunfvic, dont M. Leibnitz n’a fait que ce qui eft depuis 
le commencement du Regne de Charlemagne jufqu’à l'an 
100$. C’eft prolonger la vie des grands hommes, que de 
pourfuivre dignement leurs entreprifes. 
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
… faites aP Obfervatoire Royal pendant le cours 
de l'Année 171$, 
Par M. pe LA Hire. 


J E commence ordinairement le rapport de ces Obfer- 19 Février 
î vations par la quantité d'Eau qui eft tombée à l'Obfer- ‘1716. 
vatoire, foit en Pluye ou en Nege fonduë , & que j'ai 
Mem, 1716. A 
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mefurée en hauteur de la même maniere que les années 
précedentes, & j'ai trouvé 


lignes lignes 
En Janvier .:::: 622 En Juillet . : ..21: 


4 8 +: 
Fevrier . ... 6i+ Aouft ....381+ 
Mars ...... 1412 Septembre . . 82 
Avril ...... 19+ Oétobre . .. 1154 
Mai... 122 Novembre . . 24+ 
Jum ......301+ Decembre . . 15+ 


La fomme de l'Eau de toute cette année fe montera 
donc à 210 lignes +, ou bien à 17 pouces 6 lignes +, 
qui eft un peu moins que 19 pouces, à quoi nous avons 
toûjours eftimé les années moyennes. Cependant la re- 
colte a été bonne, à caufe que la plüpart des Terres de 
ces pays-ci font humides, & qu’elles n’ont pas befoin d'une 
grande quantité d'Eau ; & ce qui a beaucoup contribué à 
la fertilité, ce font les Pluyes mediocres des mois de 
Mars & d'Avril. 

Les trois mois de Juin , Juillet & Aowuft ont fourni 
prefque autant d'Eau que tous les autres mois enfemble, 
ce qui eft affez ordinaire , & fans qu'il foit arrivé d’orages 
confiderables. 

Pendant toute cette année il n’y a pas eu de grands 
orages. Celui du fecond jour de Juillet a été le plus fort 
avec un vent d'Oùüeft, mais il n’a plu que 2 lignes . Un 
autre du dernier jour de Juin a donné 8 lignes + d'Eau. 

Le 13 de ce même mois de Juin il eft tombé 14 lignes + 
d'Eau fans orage & par un vent de Nord. Il n’y eût qu'un 
peu de Nege le 9 & le dernier jour de Decembre. 

Les vents ont été fort variables pendant toute cette 
année. 

Pour ce qui eft de la chaleur & du froid que nous mar- 
que le Thermometre , j'en fais les Obfervations tous les 
jours vers le lever du Soleil; qui eft le temps le plus froid 
de la journée, Le Thermometre dont je me fers eft toù- 
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jours placé au même endroit dans la Tour Orientale de 
FObfervatoire qui eft découverte , & il n’eft point expofé 
au Soleil, il y a environ 40 ans qu'il me fert à obferver. 
Ce Thermometre ne change point de hauteur dans les 
Caves ou Carrieres de l’Obfervatoire qui font à 14 toi- 
fes avant dans terre, & il y demeure dans toutes les fai- 
fons de l’année à 48 parties. J’aitrouvé ce Thermometre 
dans le commencement de l'année au plus bas à 18 par- 
tes le 18 Janvier, & vers la fin de l’année à 22 parties le 
25 Decembre. Ce Thermometre eft monté à 64 parties 
le 2 Juiller, & alors il fit un orage affez confiderable, Il 
faut remarquer que ce Thermometres’éleve ordinairement 
de 12 parties vers les 2 ou 3 heures aprés midi plus qu'il 
n'eft le matin, & c’eft cette élevation qui doit marquer la 
plus grande chaleur du jour : c'eft pourquoi fi aux 64 
parties où il étoit le matin du 2 Juillet, on en ajoûte 12, 
on aura 76 parties qui marqueront Ja plus-grande cha- 
leur de cette année, & fi on Ôôte les 48 de l’état moyen, 
il reftera 28 parties où il s'eft élevé au deflus de l’état 
moyen; mais fi des mêmes 48 parties on en Ôte 18 du 

lus bas , il reftera 30 , d’où il fuit que la plus grande cha- 
Le de cette année a prefqu'autant furpaflé l’état moyen 
que l’état moyen a furpaflé le froid , & comme cela arrive 
trés fouvent füuivant mes Obfervations , on pourroir dire 
que ce lieu-ci de la France feroit le veritable milieu de la 
Zone temperée, quoi-que nous en foyons éloignés vers le 
Septentrion de prés de 4 degrés. : 
Les Barometres nous fervent à obferver la pefanteur de 
Pair, mais nous trouvons des irrégularités fort confiderables 
dans ces inftrumens , car quoi-qu'ils foient faits avec beau- 
coup de précautions , ils ne s’accordent point entr’eux. Il 
y en a quelques-uns où le Mercure s'éleve toûjours à plu- 
fieurs lignes plus haut que dans d'autres dans le même 
lieu , ce que l'on peut feulement attribuer à la nature du 
Mercure. Celui dont je me fers depuis un grand nombre 
d'années a toûjours fon Mercure moins élevé de 3 lignes 
» Ai 
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que dans un autre qui eft pofé tout proche. On y remat- 
que de la lumiere dans tous deux , quand on fait mouvoir 
le Mercure dans fon tuyau; celui où le Mercure et le: 
plus haut a été le premier où l’on remarqua de. la lumiere 
pour la premiere fois.. 

- Mon Barometre eft toüjours placé dans mon appatte- 
ment à la hauteur de la grande Sale de lObfervatoire, qui 
eft environ 22 toifes plus haut que la moyenne hauteur 
de la Riviere. Le Mercure eft monté dans ce Barometre à 
28 pouces 3 lignes +au plus haut le 22 Janvier le vent 
étant mediocre SE, &il y avoit un gros broüillard, mais 
on ne remarque pas que le broüillard y faffe quelque 
effet. Le premier Decembreil a été aufli à 28 pouces & 
prés de 3 lignes avec un vent mediocre Nord, & le 6 du 
même mois il eft defcendu à 26 pouces 9 lignes +, le 
vent étant mediocre SSO. Ainfi la difference des hau« 
teurs du Mercure de cette année a été de 1 pouce 6 lig- 
nes, qui ef la plus grande variation de hauteur que nous 
obfervions dans ce pays-ci, & c’eft ce qui arrive ordinai- 
rement.. 

Cet inftrument peut fervir pour prévoir à peu prés les 
changements de temps qui arrivent d'un jour à l’autre, 
cependant on ne peut pas trop s’en affürer. Mais en gene- 
ral lorfque le Mercure eft bas, il doit faire de la pluye , & 
quand il eft haut il doit faire beau temps, quoi-que l'air 
{oit alors bien plus pefant que quand il eft bas. Je fuis 
perfuadé que le temps ferein ou pluvieux ne-dépend pas 
de la pefanteur ou de la legereté de l'air, mais que cela 
ne vient que du vent, & je n’entends pas du vent en ge- 
neral, mais de ces vents qui viennent de loin & de haut 
du Septentrion & du Midi, & non pas de ceux qui s’en- 
gendrent fur la furface de la Terre; car le Soleil élevant 
plus de vapeurs dans les pays Meridionaux que dans les. 
Septentrionaux, les vents Meridionaux nous doivent don- 
oer plus fouvent de la pluye que les Septentrionaux. Et 
comme nous fçavons par toutes les Obfervations qui ont 
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été faites vers le Septentrion que lAtmofphere y eff pius 
élevée que vers l’Équateur, il doit arriver que les vents 
qui viendront du Septentrion feront élever l'Atmofphere 
dans nôtre Zone temperée plus qu’à l'ordinaire , & par 
confequent le Mercure s’y élevera par la plus grande pe- 
fanteur de l’Atmofphere, & l'air y deviendra ferein à caufe 
du vent Septentrional. Ce fera le contraire pour les vents 
qui nous viendront du Midi dans ces pays-ci. Ce que je 
viens de dire pour nôtre Zone temperée Seprentrionale 
doit s'entendre de même pour l’autre qui eft Meridionale. 

On remarque ordinairement que vers le milieu du. 
Printemps le vent eft aflez froid , quoi-qu'il vienne du 
Midi, où la Terre eft fort échauffée par la prefence du So- 
leil, & l’on dit qu’elle ne l’eft pas encore aflez pour échauf 
fer Fair qui la touche & qui nous eft apporté par le vent, 
mais il me femble qu’on en peut encore donnerune au- 


_ tre raifon; car dans ce temps-là les Terres d’où nousvien- 


nent ce vent font couvertes d'Herbes & d’Arbres verds 
dont les feüilles ne s’échauffent pas facilement par le Soz 
leil qui les touche, & qui par confequent ne peuvent pas. 
échauffer l'air qui les environne , au contraire de ce qui 
doit arriver quand-ces Herbes font féchées , & que le So- 
leil échauffe immediatement la Terre ou les Sables qui 
en reçoivent une trés grande impreflion. Je ne parle pas 
des eaux , car on-fçait qu’elles ne reçoivent que peu d'im- 
preflion de la prefence du: Soleil. 

Nous avons examiné la Déclinaifon de PAïguille Ai- 
mantée le 30 Decembre avec trois Aiguilles differen-- 
tes & de differente conftruétion dont deux étoient de 8° 
pouces de long. L'une de ces Aiguilles eff celle dont je 
me fers depuis un grand nombre d'années, & nous l'avons 
trouvée de 11 degrés ro minutes dans le même lieu &c 
de la même maniere que-les années précedentes. Cette 
déclinaifon eft un peu moindre que celle de l'année paflée... 
La troifiéme Aiguille eft de 13 pouces + de long, & elle: 


nous a. donné la même déclinaifon que les deux autres. 
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de 11 degrés 10 minutes. Ces trois aiguilles font fort 
legeres & fort mobiles. Mon ancienne Aiguille de 8 pou- 
ces eft un fil d’Acier qui fe termine en deux pointes dé- 
liées , l’autre de même longueur eft en forme de fufeau ap- 
plati comme on en a fait plufieurs en dernier lieu. 

La troifiéme qui eft de 13 pouces + eft une petite lame 
d'Acier fort mince & fort déliée , mais dont nous avons 
fait la boëte d’une maniere toute nouvelle; c’eft pourquoi 
jai cru qu'il étoit à propos d’en donner ici la defcription , 
& d'expliquer aufli les précautions qu’on doit prendre 
pour la confiruttion des grandes Boufloles. 


DE L4 CON STE U CT LU 
DES BOUSSOLES 


Dont on fe fért pour obferver la Déclinaifon de Aiguille 


imantée. 
Par M. De LA Hire 


A Boëte dont on fe fert dans ces fortes de Boufloles, 
L doit être d’une figure quarrée ou d’un quarré long 
dont deux de fes côtés qui doivent être dirigés vers le 
Septentrion dans l’ufage foient exaétement paralleles en- 
treux & bien à l'équaire avec le fond de la boëte. La 
matiere de cette boëte eft ordinairement de Leton ou de 
Bois bien ferme & non fujet à fe tourmenter à l'humidité 
& à la féchereffe. Celles qui font de Leron ou dans lef- 
quelles il y a quelques pieces de Leron , font fujettes à 
caufer de l'erreur, fur-tout fi ce Leton a été fondu, où il 
fe trouve aflez fouvent quelques grains de Fer qui dé- 
tournent l’Aiguille de fa vraye direétion ; celles qui font 
de Bois fe tourmentent trés facilement , & comme elles 
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font formées de plufeurs pieces, elles fe décolent fort 
fouvent , & l’on peut foupçonner qu'il n'y ait quelques 
grains de Fer dans la Cole dont on s’eft fervi pour en 
joindre toutes les pieces. 

C'eft pourquoi pour éviter ces accidents ÿai penfé à 
faire ces boëtes de Marbre blanc ou de Pierre de Liais 
qui l’égale prefqu’en dureté. 

Sur le fond de cette boëte il faut tracer par dedans & 
par dehors une ligne droite fuivant fa longueur, & qui 
divife fa largeur en deux parties égales entrelles , ou bien 
fi la boëte étoit quarrée , il faudroit que ces lignes fuffent 
paralleles aux côtés de la boëte dont on doit fe fervic 
dans PObfervation pour les diriger fuivant la ligne Me- 
ridienne. 

Pour bien tracer ces lignes & pour verifier fi la boëte 
eft d'égale largeur par tout, il faut faire un calibre de Fer 
. blanc ou de Carton, lequel embraffe les côtés de la boëte, 
& qui puifle entrer jufqu’au fond par dedans en s'ap- 
puyant fur les bords de la boëte. On divifera ce calibre 
par fa longueur en deux parties égales par une petite li- 
gne , & l’extremité de cette ligne marquera fur le fond 
de la boëte le milieu de la largeur du fond de laboëte , 
& par le deffous de la boëte le Trufquin fera le même 
office, ce Trufquin eft un infffument des Menuifiers. 

* Enfüite ayant divifé la longueur de la ligne tracée 
dans le fond de la boëte en deux parties égales, on per- 
cera un petit trou dans le point de divifion , lequel doit 
répondre aufli au milieu de la ligne du deflous de la 
boëte. Ce trou fervira pour y fceller le pivot, qui doit 
foutenir la chapelle ou chapiteau de PAiguille. Ce pivot 
doit être de Leton & non pas d’Acier, & il doit aller en 
diminuant depuis fa bafe jufqu’à fa pointe, laquelle doit 
être fort déliée, & doit être pofée bien perpendiculaire fur 
le fond de la boëte, & répondre au point qui divife en 
deux également la ligne qu'on a menée par le milieu de 
la boëte. Ce pivot doit être aflez ferme pour ne fe pas 
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fauffer par le mouvement de l’Aiguille , lorfqu’on tranf- 
porte la Bouflole, le Calibre étant appliqué fur le travers 
de la boëte , fera connoître fi la pointe du pivot eft bien 
à fa place. On doit remarquer que le pivot doit être d’une 
hauteur convenable, pour laiffer la liberté à l’Aiguille de 
fe mouvoir facilement d’un côté & d'autre, fans en être 
trop empêchée par le fond de la boëte, ni par la glace ou 
le verre dont on couvre la boëte. 

On attache au dedans de la boëte & vers les extremi- 
tés de fa longueur , fi elle n’eft pas quarrée , deux arcs de 
cercle égaux qui doivent être divifés dans leurs degrés & 
dans leurs parties les plus petites qu'il fera poflible. Le 
Rayon du cercle interne de ces arcs doit être égal, ou tant 
foit peu plus grand que la moitié de la longueur de l’Ai- 
guille , afin qu'en tournant fur fon pivot, elle puifle af 
fleurer par fes pointes le bord interieur de ces arcs , pour 
montrer exaétement la quantité de la déclinaifon de PAï- 
guille Aimantée. 

La matiere fur laquelle on doit tracer ces arcs ne doit 
pas être de Leton , de peur , comme j'ai dit ci-devant, qu'il 
ne s’y trouvât quelque grain de Fer, mais plûtôt d’Etain, 
d'Yvoire ou de Carton fin. Ces arcs feront un peu élevés 
fur le fond de la boëte, étant pofés fur deux tafleaux de 
bois à la hauteur de l’Aïguille , & ces tafleaux doivent 
être arrêtés bien ferme dans le fond de la boëte. On ar- 
rète fur ces tafleaux les arcs de cercle, lorfque la ligne 
droite qui paffe par le milieu ou par les points de zero 
de leur divifon pañle auffi par la pointe du pivot , & lorf- 
qu’elle eft exattement parallele aux côtés de la boëte , ce 
qui fera facile à faire , en fe fervant du calibre dont on 
s'eft déja fervi, & dont on pourra retrancher une partie 
de fa hauteur, puifqu’on n’en n’a plus à faire que pour 
aller jufqu'au deffus des arcs ; car ce calibre étant appliqué 
fur la largeur de la boëte & embraffant fes côtés, la ligne 
qui eft tracée dans fon milieu , & qui eft parallele aux cô- 


tés de la boëte, doit convenir aux points de zero des arcs 
& 
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& à la pointe du pivot comme on a déja fait. 

Toutes les Aiguilles des Bouffoles doivent être d’Acier 
trempé , mais les plus legeres qu'il eft poffible par rapport 
à leur longueur. On en a fait de difierentes figures, & 
les plus communes font en forme de fléche applatie , dont 
la pointe qui reprefente le Fer doit marquer le Nord , & 
l'autre pointe oppofée le Sud. La ligne droite qui va. 
d’une pointe à l'autre doit pafler par le fond de la cha- 
pelle , c’eft pourquoi on 21 cambrer un tant foit peu 
les deux branches en deflus, mais on ne peut s’afsûrer 
que les deux pointes conviennent avec le fond de la cha- 
pelle que par lexperience. 

On fuppofe premierement que l’Aiguille eft bien dref- 
fée & bien équilibrée fur fon pivot. Quand on a placé & 
arrêté les deux arcs de cercle dans la boëte, on a bien pris 
garde que les points de zero de leur divifion & la pointe 
du pivot fuffent en ligne droite : c’eft pourquoi fi PAi- 

le eft bien dseffée lorfqu’elle fera pofée fur fon pivot, 
fes deux pointes doivent convenir exaétement avec les 
deux mêmes points de divifion des arcs, & fi les pointes 
n’y conviennent pas, il n’y aura qu’à forger legerement 
fur le plat l’une dés branches pour repouffer la pointe où 
il eft neceffaire. Cette pratique fervira pour d’autres Aï- 
guilles , de quelques figures qu'elles foient. 

Quand ces fortes d’Aiguilles font fort longues , com- 
me d’un pied & plus, elles deviennent fort pefantes & font 
fujettes à s’arrêter hors de leur veritable pofition , c’eft 
pourquoi on en a fait de ces longueurs dont les branches 
font fort minces, & elles portent à leurs extremités deux 
pieces d’A cier affés grofles qui dégenerent en une pointe 
fine. Ces deux morceaux d’Acier étant aimantés avec 
lAïguille font comme deux Aiïmans qui feroient placés 
en ces endroits-là. Lorfque ces Aiguilles font en mouve- 
ment , elles font beaucoup de vibrations haut & bas par 
la grande flexibilité du reflort des branches. Mais ces 
deux morceaux d’Acier étant donc comme deux Aimans 
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qui font joints par les branches de l’Aiguille , on pour: 
roit foupçonner que la direétion de la matiere magneti- 
que qui fe feroit dans l’un de ces Aïmans ne füt pas tout- 
à-fait la même que celle de l'autre, & qu'il s’en compo- 
feroit une des deux qui feroit éloignée de la veritable, à 
peu-près comme il rive quand on met fur le verre d’une 
-Bouffole une autre Aiguille aimantée & placée fur fon 
ivot , & exaétement au deflus de celle du dedans de la 
or , car on voit que ces deux Aiguilles fe dérournent 
de plufieurs degrés , une d'un côté & l'autre de l'autre, 
& qu’elles fe placent l’une fur Fautre à contre fens de 
leurs poles, comme il arrive à un Aiman qu’on a coupé 
en deux fuivant fes poles. 

On a fait d’autres Aiguilles'en forme de navette appla- 
tie & pointuës par les deux bouts, & dont le milieu étoit 
percé pour y fouder la chapelle , mais j'airemarqué qu’elles 
font toûjours fort pefantes fi elles font bien longues ; il 
eft vrai qu’elles peuvent contenir une grande quantité de 
la matiere magnetique , mais elles ne laiflent pas d’être, 
comme on dit, fort parefleufes. 

Enfin je fuis perfuadé par l’experience que les meilleu- 
res de toutes les Aiguilles font celles qui font formées 
d'un fil d’Acier bien droit & un peu applati & pointu par 
les deux bouts & dans le milieu affés étendu pour y per- 
cer un trou & pour y fouder la chapelle. Mais comme 
cette chapelle qui eft de Leton eft toüjours pefante , j'ai 
trouvé à propos d'en emporter une grande partie par le 
bas & du côté des branches de l'Aiguille , & de ne lui 
laiffer qu'environ le tiers de fa hauteur vers la pointe , par 
ce moyen l’Aiguille devient fort legere , & elle ne peut 
pas fortir hors du pivot, car les vibrations de Aiguille 
qui fe font fur fa longueur font trop courtes vers le pi- 
vot pour s'en pouvoir dégager, au contraire de celles.qui 
fe font par le côté, mais en cet endroit la chapelle n’eft 
pas vuidée. 

Pour donner la derniere perfe@ion à la boëte on doit 
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faire une petite feüillure au haut des côtés de la boëte vers 
Ie dedans pour foutenir un verre ou une glace , laquelle 
doit être un tant foit peu éloignée du haut de la chapelle 
qui a deux petites aîles vers fa pointe , & qui font perpen- 
diculaires à la longueur de lAiguille. Ces aïles fervent à 
empêcher que l’Aïguille ne forte hors de fon pivot quand 
on tranfporte la Bouffole. 

On doit prendre un grand foin de bien boucher les fen- 
tes qui font entre les bords de la glace & la feüillure, de 
peur que le vent n’y paîle , qui agiteroit l’Aiguille, J’ai trou- 
vé que dv remedier à cet inconvenient, il falloit coller 
au fond de la feüillure de petites bandes de drap mince 
fur lefquelles la glace poferoit, & par ce moyen le vent 
ne pourroït pas entrer dans la boëte. 

Éuand on obferve la déclinaifon de l’Aiguille aiman- 
tée il eft toûjours à propos de retourner la boëte bout 
pour bout , pour voir fi l’on trouve la même déclinaifon 
par les deux côtés, & fi la boëte eft longue & que l'Ai- 
guille n’y puiffe pas faire un tour entier, on pourra chan- 
gerl'Aiguille de pofition dans la boëte. 

Mon principal deffein n’a été que de parler des grandes 
Boufloles , fur lefquelles on peut voir facilement les de- 
grés & leurs parties, & non pas de celles dont on fe fert 
fur Mer, qui font fi groflieres , qu’on ne peut affés s’éton- 
ner comment on s’y fie pour la conduite d’un Vaifleau ; 
mais on n’a rien de meilleur ni de plus commode, 
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DE QUELQUESUNES DES FONCTIONS 
DE LA BOUCHE. 


SECONDE PARTIE. 


Par M. PETIT. 


ACTION d’avaler les liquides n’eft pas moins variée 
que les manieres de les introduire dans la Bouche. 

Ce que nous en avalons vient du dehors comme la 
boiflon , ou du dedans comme la falive qui coule dans la 
Bouche , les humidités qui tombent des Narines, du 
Gofier & de fa Valvule. Pour parcourir exaétement toute 
la mécanique de la Déglutition de ces differents liquides , 
je trairerai 1°. de celle qui fe fait imperceptiblement de 
humidité qui coule des parties qui font au-delà de la val- 
vule. 2°. Le la Déglutition de la falive. 3°. Des manieres 
d’avaler les chofes qui viennent du dehors dans la Bou- 
che, par les façons de les y introduire que j'ai traitées 
dans mon premier Memoire. 

L'’humidité de la partie pofterieure de la valvule & de 
la racine de la Langue , celle du Nés & du Gofier cou- 
lent imperceptiblement dans l'œfophage : celle qui moüille 
le plus profond du Gofier ne fait que fuivre fa pante ; & 
comme elle eft au-delà de la Trachée artere , il n'a pas été 
befoin de précaution pour éviter fa chûte dans la Glotte ; 
mais comme celle qui moüille les parties plus anterieures 
du Gofier , & celle qui tombe par le derriere des Narines 
fe trouvent immédiatement au-deflus du Larinx , elle au- 
roient pû incommoder cette partie fans les fages précau- 
tions de la Nature , qui font, que ces humidités n’ont aucun 
refervoir qui puifle les raffembler pour les vuider toutes 
à la fois ; mais qu'elles tombent comme une nappe d'eau, 
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à mefure qu'elle fe féparent dans les petites glandes qui 
les filtrent. De plus, la Luette qui fe trouve placée au 
milieu de la Cloifon ou valvule réünit, & femble être 
faite pour conduire la liqueur dans une efpece de goutiere 
qui fe trouve à la partie pofterieure de la racine de la Lan- 
gue : cette goutiere s’étend jufqu’à la partie anterieure de 
l'Epiglotte qui forme un angle faillant , lequel partage les 
liquides en deux parties pour les conduire dans les deux 
rigoles qui font aux côtés de la Trachée artere, & qui 
tendent à l’œfophage. Si la Luette nous rend ce bon office 
en réüniffant & en conduifant ainfi ces liqueurs , ce n’eft 
que pour celles que la pente détermine à fuivre le milieu 
de la valvule ; car celles qui tombent par les côtés font 
conduites fur la racine de la Langue par les parties de la 
valvule qui ÿ font attachées , & dans ce lieu la Langue 
fait deux autres goutieres , en joignant fes parties latérales 
à celles de fon voifinage. Ces deux goutieres aboutiffent 
immediatement dans les rigoles qui font aux côtés de la 
‘Glotte, fans qu'il foit befoin de l’angle faillant de la pat- 
tie anterieure de l’Epiglotte pour y conduire ies liquides 
ui tombent & coulent ainfi, foit que la valvule fe leve 
ou qu’elle s’abaïffe fur la racine de la Langue, ou même 
au deffous dela Glotte, ce qui arrive dans ceux qui ontun 
débordement par le Nés ; car c’eft la même chofe que les 
goûtieres de la Langue les reçoivent immédiatement des 
trois parties de la Valvule, ou qu’elles y rombent par leur 
propre poids ; bien entendu que, quoi-que ces humidités 
coulent dans le fond du Pharinx , elles ne pourront paffer 
dans l'œfophage , fans le mouvement de la forte dégluti- 
tion qui ne fe fait pas ordinairement pour chaque goutte, 
mais lorfqu'il s’en eft amaflé une quantité fufhfante pour 
exciter ces parties. C’eft particulierement dans cette forte 
déglutition que la Valvule en fe baiffant, & le Larinx en 
fe hauflant, mettent la Glotte à l'abri des humidités qui 
viennent des Narines. L’ufage que je donne à ces organes 


eft prouvé par les maladies qui leur arrivent : on remarque 
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que ceux à qui le gonflement de ces parties met au niveau 
le fond & les bords de ces rigoles & goutieres,, enforte 
qu’elles fe trouvent entierement effacées, on remarque , 
dis-je , que ceux-là touffent continuellement , parce que 
les liquides furpaffent le niveau de la glotte, dans laquelle 
ils entrent facilement , pour peu que l’on infpire, & c’eft 
ce qui les fair touffer. La façon même dont ils touffent, 
prouve auffi ce que j'avance, car s'ils font une forte expi- 
ration en touffant pour chafer ce qui les incommode ; ils 
infpirent foiblement & à longs traits, de peur que l'air, en 
entrant brufquement , ne fafle rentrer dans la glotte le li- 
quide que la forte expiration en a chaffé. 

On remarque aufli que ceux qui ont entierement perdu 
la Luctre par quelque caufe que ce foit , font fujets à une 
toux imprevüé qui leur arrive , par la chûte d’une goutte 
de liqueur dans la glotte , faute d'être conduite par la 
Luette qu'ils n’ont plus. 

On remarque encore qu'il arrive des fontes de pituite 
nommées vulgairement fontes & débordements du Cer- 
veau, qui portent les liquides en fi grande quantité dans 
le gofier que l'on eft prêt d'étouffer faute de refpiration, 
parce qu'il y en a trop pour être conduite en nappe , & 
pour couler tranquillement dans les goutieres ou rigoles ; 
c’eft pourquoi on ef obligé de touffer pour fe délivrer du 
débordement de ce liquide & de faire agir tous les ref- 
forts qui fervent à la déglutition la plus forte. On voit 

ar-là qu'il y a trois moyens de garentir la glotte, fçavoir 
Le goutieres ou rigoles, les trois parties de la Valvule, & 
l'aétion des parties qui fervent à la déglutition fenfible. 

Nous allons examiner cette derniere fonction dans les 
deux autres parties de ce difcours. 


Seconde Partie de ce Mémoire. 


Les principaux organes qui fervent à avaler la falive 
font la Langue, le cercle charnu, ou la valvule du Gofier& 
le Pharinx. La Langue fert à avaler la alive , parce qu’elle 
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la raffemble & s'en charge, qu’elle la conduit au Gofier , 


_& qu'elle la preffe & la pouffe dans le Pharinx & dans 
‘lOefophage. 


La Valvule y fert , parce qu’elle ouvre ou ferme le paf- 
fage de la Boucheë& du Nés conjointementavec laLangue. 
Le Pharinx, parce qu'il fe dilate au moyen des mufcles 
propres à cette action, parce que fa partie fuperieure eft 
approchée de la racine de la Langue : & enfin parce que 
fon mufcle fermeur comprime ce que l’on avale pour le 
faire defcendre dans l'Oefophage & dans l'Eftomac. 

La premiere fonétion de la Langue eft de réünir & de 
fe charger d'une certaine quantité de falive, ce qu’elle peut 
faire en bien des facons. Quelquefois elle forme un creux 
depuis fon bout jufques à fon milieu , creux femblable à 
l'Ecope dont fe fervent les bateliers pour vuider l’eau de 
leur bateau ; ou bien elle amafñle la alive entre elle & la 
voûte du Palais en ,s’applatiffant , & faifant toucher fes 
bords à toute lacirconference des Dents & des Gencives 
avec tant d'exaétitude , qu'elle empêche que cette liqueur 


ne s'y échappe. Mais pour placer ainfi les liquides elle 


fait differents mouvements. 1°. Elle applique fon bout à 
la partie poflerieure des dents de devant de la machoire 
inférieure , enfuite elle baiffe fon bout au deffous depuis 
lextremité des dents jufques à la racine du filet, & pref- 
fant toutes ces parties, elle oblige la falive qui étoit def- 
fous de monter deffus ; pour lors par un mouvement.trés 
prompt elle revient en preffant & balayant, pour ainf 
dire ,les mêmes parties, non feulement depuis la racine du 
filet jufques aux dents.de la machoire inferieure, mais mé- 
me jufques aux bords des gencives de la machoire fupe- 
rieure ; ce qu'elle fait en S’applatiffant pour mieuxconte- 
nir le liquide dans lefpace qu’elle conferve entreelle & le 
Palais, ou en 27 NE vs pour approcher & joindre exac- 
tement toute fa circonference aux gencives de toutes les 
dents de la machoire fuperieure, auxquelles elle s’appli- 
que ;fi-bien que la falive ne peut s'échapper. Dans cet 
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inftant cette liqueur eft comme renfermée fous la voûte 
du Palais , & foutenuë par la Langue, qui eft plus ou 
moins platte ou creufe, felon qu'il y a plus ou moins de 
falive à contenir. 

Une troifiéme façon de ramaffer & réünir la falive; eft 
de fermer exaétement les Machoires & les Levres, de faire 
toucher la Langue à tout l'efpace de la Voûte du Palais, 
à toutes les dents , les gencives , & à l'endroit du deflous 
de la Bouche formé par la machoire inferieure , enfuite 
de retirer la Langue en arriere , en fe fervant d'elle comme 
de pifton ; pour lors la falive doit occuper la place que la 
Langue aura quittée , puis en la relevant elle s'applaira & 
s'élargira pour foutenir le liquide & fe joindre aux gen- 
cives des dents de la Machoire fuperieure pour les rai- 
fons qui ont deja été dites. 

Lorfque l’on rafflemble la falive de cette maniere, on 
fait bien des mouvements auxquels on a peu d'attention. 
Pour les expliquer il faut remarquer que chaque glande, 
dont le Canal excreteur aboutit dans la Bouche eft con- 
trainte de fe vuider, tant parce que ces canaux font , pour 
ainfi dire , pompés par la Langue qui agit en pifton , que 
parce que les Joües & les Levres dans lefquelles fe trou- 
vent ces glandes font preffées par l'air exterieur qui les 
poufle contre les dents & en exprime la falive ; l'air ex- 
terieur ne poufle ainfi les Levres & les Joües contre les 
dents que parce que les Levres font fermées , & que la 
Langue agit en pifton. C’eft de cette façon que la Lan- 
gue agit lorfqu’elle pompe le fang des gencives, les ordu- 
res qui font dans le creux des dents cariées, & les petits 
morceaux d'aliments qui fe font logés dans leur inter- 
valle. La Langue n’agit pas ainfi en pifton en fe retirant 
feulement de devant en arriere , il n’y a point d’endroit 
où elle puiffe toucher qui ne puiffe être pompé par elle 
foit en y portant & appliquant fon bout & le retirant fur 
fon milieu ou fur fa racine en fe racourciflant, foit qu’elle 
s'applique par lune de fes parties laterales pour fe — 

ur 
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fur Pautre en fe retreciflant, ou que de bas en haut ou 
de haut en bas elle faffe une application & une retraite 
femblable en s’applatiffant. 

… On remarquera encore que pour pomper la falive dans 
un lieu particulier de la Bouche, il n’eft pas neceffaire de 
fermer les Levres , il fuffit qu’une partie de la Langue foit 
fi exactement appliquée à une partie de la Bouche , que 
l'air exterieur ne puifle pañler entre deux ; c’eft de cette 
façon que l’on fait claquer la Langue contre le Palais. Ce 
n’eft pas dans cette feule occalion que l’on pompe quel- 


que endroit de la Bouche , ayant les Levres ouvertes ; on 


le peut faire pour débaraffer les dents des alimens qui y. 
font reftés, & cela peut fervir non feulement pour le de- 
dans des Machoires , mais même pour le dehors , en fai- 
fant paffer la Langue entre les Machoires, & la tournant 
dans tous les endroits de l'intervalle que les Levres & les 


: Joües peuvent laiffer entre elles & les dents. 


- Mais quoi-que l’on puiffe ainfi pomper quelque partie 
de la Bouche en particulier fans fermer les Levres, on le 
fait plus exaétement quand on les ferme. 
_ Aprés que la Langue a ramaffé ces liquides , & qu'elle 
s'en eft chargée, elle fait fon deuxiéme mouvement pour 


les faire pafler au de-là de la Valvule. Ce mouvement eft 


un des plus compofés qu'il y ait dans le corps humain, il 
eft fi prompt qu'à peine peut-on l’appercevoir, il faut être 
bien attentif pour en remarquer le commencement & la 
fin ; on ne peut gueres le comparer à d’autres mouve- 
ments, qu’à celui du Serpent, parce que quand la Langue 
fe meut ainfi, elle prend la figure que prend cet animal, 
lorfqu’il rampe pour fuir, ou lorfqul s’élance fur -quel- 
que chofe. Ce mouvement ondoyant s’execute en deux 
cas differents ; fcavoir , pour avaler beaucoup de liquide 
à la fois, comme je l’expliquerai ci-après , ou pour n’ava- 
ler que la falive & les dernieres gouttes de la boiffon ; ce 
qui fe fait de cette maniere. | | 

La Langue étant chargée de la falive applique toutes fes 
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parties fucceflivement jufques à fa racine, d’abord aux Dents 
de la machoire fuperieure , puis aux Gencives des mêmes 
Dents; enfuite joignant le Palais elle en parcourt toute Pé: 
tenduë par fes applications de devant en arriere , ce qui 
pouffe la falive au fond de la Bouche en un clin d'œil. Mais 
comme le fond du Palais eft plus courbé, & que cette 
courbure incline de haut'en bas , la Langue fuit cette cour- 
bure en continuant ce mouvement ondoyant jufques à 
Pextremité de la Valvule, où elle porte la falive. Pour 
Hors la Valvule s’éleve & permet le paffage ; fon élevation 
eft toûjours la plus grande qu'il éft pofhble , quoi-qu'il y 
ait peu de liquide à faire pañfer , le diametre du paflage de- 
end du plus ou du moins de mouvement que fait la 
angue pour s'approcher de cette Valvule : c’eft la raifon 
pour laquelle il faut qu’elle faffe un mouvement plus grand 

pour avaler la falive , que pour avaler un verre d'eau. 

Le troifiéme mouvement que fait la Langue pour ava- 
ler, eft une contra@ion de fes Mufcles tant communs que 
propres ; par laquelle fa racine fe gonfle & eft tirée en 
bas & en arriere au-delà de la Valvule fort avant dans le 
Pharinx ; auquel lieu fe ramaffant en peloton, elle s’appli- 


que & touche les parois du Pharinx avec tant d’exaétitude 


qu’elle fait en cet endroit l'office de pifton.Le Pharinx eftle 
corps de la pompe,& l’œfophage eftle canal par où s’échape 
la liqueur preffée qui defcend dans l’eftomacic’eftle dernier 


mouvement que fait la Langue pour avaler: maïs pour qu'il , 


s’execute à propos , il faut empêcher les liquides de pañer 
par le Nés & par la Glotte , pour qu'il puiffe vaincre la 
refiftance des fibres de l'œfophage, & parce que pour vain- 
cre cette refiftance , il faut que celle que le liquide preffé 
ttouve par tout ailleurs , foit plus grande que celle que 
fait Fœfophage. Pour cela il eft neceffaire que les ouver- 
tures du Nés & de la Glotte foient bouchées , fans quoi 
Ie liquide auroit plus de facilité à paffer par l'une ou l’au- 
tre de ces ouvertures que par lœfophage , dont les fibres 
charntes tendent toûjours à fermer ce canal. 


D 
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. «Les ouvertures du Nés font bouchées-par lélevation 
de la Valvule & par le gonflement de la racine de la Lan- 
gue qui la pouffe en haut, fans quoi la boiflon pafferoit par 
le Nés (ceque l'onappelle faire du Vin de Nazaret) cephe- 
nomene arrive dans quelque efpece d'Efquinancie..Je l'ex- 
pliquerai dans un troifiéme Memoire , où je traiterai des 
incidents , jeux & varietés des mouvements dela Bouche, 
… LaGlorte eft fermée par l'Epiglotte, laquelle s’abaiffe par 
la contra&tion desmufcles propres à l'abbaïffer,par l'abbaif- 
femenr de la Langue fur elle, & par lélevation du Larinx 
fous la racine de la Langue , laquelle fe ramaffant en pe- 
loton dans la partie fuperieure du Pharinx , s'y applique &c 
en touche fi exaétement les paroïs qu'en fe retirant en 
arriere, autant qu'il lui eft poflible , elle fait l'office de pi- 
fon, le Pharinx de fon côté s'approche de la racine de la 
Langue pour sy mieux ajufter & agir fur le liquide, fai- 


- fanten cette occafon le.corps de la pompe, pendant que 


TPocfophage qui en reprefente le canal, fe laifle vaincre par 
le liquide preffé, lequel eft conduit dans l'Efomac ; c’eft 
ainfi que la Bouche peut être une pompe à double ufage , 
& que par le moyen de la Langue qui en eft Le pifton 
commun ,.elle peut recevoir de dehors en pompeafpirante 
-& en chaffer en dedans en faifant la pompe foulante. 


MEN AT EN Tr femme Partie. 


… Quoi-que la déglutition qui fe fair dans les differentes 
façons de boire dont il a été traité dans ma premiere dif- 
fertarion, ne differe que trés peu de celle dont je viens 
d'expliquer la méchanique; je-vais pourtant parcourir 
_cette fonétion dans tous ces cas ,moins pour la mieux ex- 
de que pour faire connoître commentelle fe combine 
avec les autres fonétions. Nous avalons & nous fuçons 
enfemble, lorfque nous buvons à lordinaire en fuçant. 
Dans cette façon deboire à chaque fois que la Bouche fait 
l'office de pompe afpirante ,la Langue ramaffe le liquide 


Gé 


Ci 


| À  &lepouffe au de-là de la Valvule, en faifantavec le Pha- 
; 1 
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rinx l'office de pompe foulante. Quoi-que ces trois fonc- 
tions s’executent en un inftant , on peut y remarquer que 
louverture des Levres eft proportionnée au vaiffeau dans 
lequel on boit; que la Langue fe retire , & que les Ma- 
choires s’écartent pour faire entrer le liquide , la Langue 
s’élargit & s’applatit pour le ramaffer entre elle & le Palais; 
elle avance fon bout en devant pour boucher louverture 
des Levres , afin que ce qu’elle contient, ne forte point, 
elle s'approche du Palais, & faifant fon mouvement on- 
doyant & vermiculaire depuis fon bout jufques à fa racine, 
elle fait paffer le liquide dans le gofier , puis fe retirant 
de nouveau, elle commence à pomper en retirant fa pointe 
dans l’inftant même qu’elle retire fa racine jufques dans le 
Pharinx pour achever la déglutition de ce qui avoir été 
pompé dans le premier inftant , de forte que la Langue 
acheve la déglutition de la premiere gorgée de boiffon, 
en commençant à pomper la feconde. Il eft poflible de 
“mettre quelque intervalle entre pomper, & avaler; auffi 
ce que j'ai dit n’arrive pas toûjours , mais c’eft comme il 
faut qu'il arrive pour ne point perdre de temps; celui 
que l’on met entre ces deux fonétions, eft un temps perdu 
quand il ne s’agit que de boire, à moins que l’on ne 
veüille favourer ce que l’on boit ;, fe laver la Bouche, fe 
gargarifer , ou faire d’autres chofes, dont je ferai mention 
dans le Memoire fuivant. 

Pour avaler aprés avoir humé on approche les Levres 
du vaiffeau dans lequel eft la liqueur que l’on hume; ou 
bien on retire le vaiffeau en fermant les Levres, pour re- 
tenir la boiffon entre les Levres, le dedans de la Machoire 
inferieure & la Langue qui pour lors eft levée , comme je 
Vai dit dans mon premier Memoire : enfuite on expire, 
on approche les Levres des Machoires pour pouffer l’eau 
dans la Bouche, on baiffe la Langue, l’eau monte deflus, 
la Langue s'élargit pour toucher toute la circonference 
des dents & des gencives de la Machoire inferieure, & 
pour poulfler l’eau dans le Gofier, Elle commence fon 


2e 
|| 
et 
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mouvement vermiculaire & ondoyant depuis fon bout juf- 


ques à fa racine, le refte s’acheve, ainfi qu'il vient d’être 
expliqué ci-defus. 

Il faut remarquer qu'aprés avoir bû en pompant on in- 
fpire , & qu'aprés avoir bû en humant on expire; la raifon 
de ce fait eft que pour humer il faut infpirer , & que pour 
Pordinaire on ne boit en pompant qu'aprés avoir expiré ; 


* deplus c’eft que l’on peut infpirer ou expirer en pompant ; 


mais pour humer il faut toûjours infpirer. 

© La déglutition qui fe fait quand on boit en verfant, 
differe peu de celle qui fe fair dans les deux précedentes 
façons de boire ; il faut feulement remarquer que lon 


_ ceffe d’avaler pour infpirer , lorfqu'on a beaucoup de 


‘liqueur à boire , & cela fans ceffer de verfer la liqueur dans 
la Bouche. Si ce que l’on verfe eft en petite quantité, la 
Langue ne fait que lever fon bout au Palais pour former 


unrempart au liquide ; ainfi qu’elle le fait dans le humer ; 


our lors on infpire par le Nés & par la Bouche : ou fi 
a liqueur eft en grande quantité , la Langue s’applatit vers 
fon bout pour en contenir davantage, & elle fe groflit 


“vers fa racine, pour être plus facilement appliquée à la 


valvule du Gofier, qui s’abaifle pour s'y joindre exaéte- 
ment , afin de boucher le paffage du liquide pendant que 


Von infpire , & enfuite on avale la liqueur verfée de la 


maniere que nous avons dit. 


A l'égard du fabler, j'ai dit qu'il differoit peu du galet, 


& ce que je vais dire de la déglutition dans cette façon de 
boire , fervira pour lun & pour l’autre. 

- Quand on boit au galet, la racine de la Langue & la 
:Valvule fe rapprochent mutuellement pour retenir le li- 
.quide jufques à ce que Pon ait pris fon temps pour avaler, 
lequel temps eft toûjours aprés que l’on a infpiré ou expi- 
ré: & quand on veut avaler , on éleve la Valvule, on re- 
tire la Langue en devant pour donner paffage à une partie 
du liquide , enfuite la Langue fe retire dans le fond du 
‘Gofier pour pouffer le liquide dans Le de mar 

ü] 
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niere qu'elle ne fait qu'avancer fa racine en devant pour 
laiffer entrer l’eau, & enfuite fe retirer jufques au fond du 
Gofier , tant pour pouffer le liquide dans l'œfophage , que 
pour boucher les Narines & la Glotre : ces mouvements 
inftantanés font repetés jufques à ce que l’on ait achevé 
de boire. 

Quoi-que la ftruéture des parties ; dont je viens d’ex- 
pliquer quelques fonétions, ait été déja décrite fort exac- 
tement, je me fuis apperçü , mais trop tard , que je devois 
au moins démontrer certaines particularités de cette ftruc- 
ture , dont je me fuis fervi dans mes explications ; ce que 
je ferai dans la fuite de cet ouvrage. 


RESOLUTION 


Doll P,:8:,0:B;.1LÆvtE 
Propoft par M. DE LAaGcnryr à l'Academie, 
Par M. le Chevalier RENAU 
°° UVER deux grandeurs telles que fouftrayant lune 


de l'autre il en vienne un refle , lequel étant fouftrait 
de la petite, il y ait un refle, lequel étant encore fouftrait du 
premier refle il y ait encore un refle, @* ainfi jufqu’a l'infini, 
fans qu'aucun refle puiffé mefurer la derniere quantité, de 
laquelle on aura fait la fouftraétion. 


Soit le Cercle ABCDE, dans lequel on aït infcrit le 
Pentagone ABCDE. Soit tirée la Corde AC, je dis que 
le côté AB & la Corde AC font les deux grandeurs que 
l'on demande, 


BAC & CBD étant 
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DEMONSTRATION. 
Soit encore tirée la Corde BD, coupant la Corde 4C 


au point F, & foit fait ë 

CG égal à FC,& BH RE er 

égal à BG. v 
Les angles 4CB, 


. fur des arcs | 
gaux font égaux ; les 

deux angles égaux BA 4 
C & BCA du Triangle 
BAC font donc égaux 
aux deux angles égaux 
FCB & FBC du Frian- 
gle BFC ; ainfi le troi- É 


 fiéme angle ZBC'du 
Triangle ABC eft égal autroifiéme angle BFC du Trian- 


gle BFC, & partant le Triangle BFC femblable au Trian- 
gle ABC. | ) 
L'angle exterieur 4FB étant égal aux deux interieurs 


_ oppofés FCB & FBC;il eft double de angle FBC, & 


l'angle ABF eft auffi double de Pangle FBC, parce qu’il 
eft appuyé fur un arc double de l'arc DC fur lequel 
Vangle FBCeft appuyé, donc Fangle 4BF eft égal à l’an- 
gle 4FB, & le côté 4B égal à 4F. Ainf le Triangle 
BAF ef Hocele , & par la conftruêtion le Triangle FCG 
éft auñfi Ifocele, & l'angle BAF égal à Fangle FCG , donc 
Fangle BFA égal à l'angle F GC; d'où il fuit que l'angle 
BGF'eft égal à l'angle BEC, & le Triangle BGF femblable 
aux Triangles BFC & ABC ‘ 

On voit de même que fi dans le dernier Triangle 
femblable BGF on fouftrait du grand côté BF la partie 
BH égale à BG , on formera de nouveau le petit Triangle 
GHF, qui fera femblable aux autres, & qu'il en fera la 
même chofe à l'infini, 
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Mais dans toutes ces operations on ne fait qu'executer 
les conditions du Problème ; car des deux grandeurs trou- 
vées AC & AB, on a fouftrait AB de AC, il refte FC, 
que l’on fouftrait de BC—/B , il refte BG, on fouftrait 
encore BG de BF égal au premier FC, &c'il refte le troi- 
fiéme refte HF; & on voit que l’on pourra continuer ces 
fouftra@tions à l'infini, puifqu’on aura toûjours pour refte 
un Triangle femblable aux précedents, & que le reftant 
de la fouftrattion fera toûjours le petit côté du Triangle 
femblable , qui fe pourra toujours fouftraire du grand côté, 
de même qu'aux Triangles femblables précedents. Ce 
qu'il falloit faire. 

Mais fi pour rendre ce Problème & fa réfolution uni- 
verfelle , on demandoit deux grandeurs , telles que les par- 
ties que l’on en fouftrait, foient en raifon données avec les 
grandeurs précedentes , au lieu de leur être égales comme 
dans le Problème précedent ; c’eft-à-dire, que ÆF qui eft 
la partie fouftraite , au lieu d’être égale à AB qui eft la 
grandeur précedente , & CG égale à FC & BH égale à 
BG , & ainf à l'infini comme dans le Problème précedent, 
fi on demandoit que Æ4F fut à 4B & CG à CF, & BH 
à BG, ainf à l'infini comme " eft à », prenant m & n 
pour deux grandeurs telles qu’on voudra. 


RESOLUTION. 


Soit pris à difcretion trois grandeurs & , m,n, & 
foit fait un Cercle dont le diametre 4 B foit égal à 


Vob+ mmbb + b fur lequel foit pris BC-égale à 
ann zn 

7b, & du point € foit élevé CD perpendiculaire au dia- 

metre 4B , coupant le Cercle au point D, & foit tiré la 


Corde AD & DB, je dis que ÂD & AB font les deux 
grandeurs que l’on demande, 


DEMoNs- 
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DÉMONSTRATION. 
Soite= AD ,& d= AB=VIb+ bb EEE, 


donc A re rt = d; donc V 354" 
—d—-—b,ce qui donne dd — Fbd+r bb 
=bb+bb& dd "db. 

Mais à caufe des 
Triangles {emblables 
ABD & ADC, AB 
: AD :: AD :A0C; 
c'eft-à-dire ,d:e::e:d 


— D, & par confe-, 


D 


quent dd — _ bb 
ce. Mais dd + 
b d eft auffi égale à0b, 
donc b — e ; donc la 
Corde AD =e = b. 
Mais B Ca été fait égal 
à T5. Donc /D:BC::b. _ b::n:m , la perpendi- 
culaire DC coupe donc la grandeur Æ4B la plus grande 
des deux grandeurs trouvées, enforte que fa partie BC 
Touftraite eft à la petite 4 D dans la raifon demandée 
comme »# eft à 7, : k 

De plus du point C baïffant fur 4 D la perpendiculaire 
CE, coupant 4 D au point E, & à caufe des Triangles 
femblables 4CD & ADB , on voit que la perpendicu- 
laire CE coupe 4 D dans les mêmes proportions que la 
perpendiculaire D C'coupe AB. Ainfi la partie DE fouf- 
traite de 4D eft au reftant 4 C, encore comme " eft à 
#en la raïfon donnée, & il en fera de: même à l’infini, 
allant de Triangle femblable à Triangle femblable plus 
petits à l'infini. Ce qu'il falloir faire. . 

 Mem, 1716. D 
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On peut toûjours prendre # pour unité, ainfi au lieu 
de” 4 valeur de BC, on auroit m b— BC, & au lieu de 
n 


Vbb+ Pb b+ 2b; valeur du diametre 4B , on au- 
roit Vbb+immbb+imb=A8. 

Mais fuppofant encore m = 1, on auroit b— BC; 
& au lieu de V bb immbb+ mb AB, on auroit 
Vbb+IDU+:b— AB ; ce qui donne la réfolution 
du premiet cas d’une maniere aufli fimple que la préce- 
dente, | 


SO LAURE T'ON 
Du Probléme propofé par M. DE Lacny. 
Par M. SAUVEUR. 


] Avors réfolu de ne m'attacher qu'à ce qui regarde 
l’Acoufique , mais ayant été frappé de l'utilité de la 
recherche qu'a fait M. de Lagny dans des divifions alter- 
natives de deux nombres , fur-tout dans les incommenfu- 
rables que j'ai là il y a deux ans dans fes écrits par ordre 
de M. l'Abbé Bignon, ayant auf été frappé de la fimpli- 
cité de la réfolution de ce Problême que M. Renau vient 
de donner, lorfque ces divifeurs étoient égaux, j'ai donné 
une réfolution generale , lorfque les quotiens étoient 
inégaux , mais les mêmes par periodes reglées. 
Je propofe ainfi le Problème. 


PROBLEM _E. 


. Trouver le rapport de deux grandeurs x © y qui fôienr 
rels que le plus grand x étant divifé par le plus petit ÿ, le 
quotient foit n, avec un. premier refle ; que le plus petit y 
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étant divifé par le premier refle, le quotient [oit p_avec un 
fécond refle ; que le premier refle étant divifé par le fécond, 
le quotient foit q avbc un troifiéme refle , lequel divifant le 
Second refle, le quotient foit x, ©* ainfi de fuite jufqu'à ce 
que la divifion foit fans refie. i 

Ce Problême a deux cas. EN 

Le premier eft qu'il y ait enfin une divifion fans trefle, 
& alors le rapport de x à y ef fini. s'QUE 

Dans ce cas nous appellerons ce rapportà1,2,3,4; 
&c. quotients , lorfque faifant ces divifions alternatives il 
n’y a que 1, 2, 3, 4, &tC. quotients dont le dernigfoit fans 
refte , & alors les deux quantités x & y font commenfu- 
rables par le dernier divifeur. 

Le fecond cas, c’eft lorfque ces divifions vont à l'infini 
avant que d'être fans refte, & alors les deux quantités font 
incommenfurables. snref 


LC A S.: 


Soit fait à volonté Pangle BAC. foit 4B (x). AC (y). 
BD ACACE 
AD xp. DI=AEx3. l 
GE— AFxr. HF— 
AHxt. Je fuppofe que 
1a derniere divifon foit 
fans refte. 

Je dis que 4B & AC 


feront dans les circonf- 
JM 4 
tances données , car == 


AD AD 
avec le refte 4 D, & ainfi de fuite. Donc, &c. 
D'où il fuit, 10. Que f AB— x, & AC — y, alors 
BD=ny,AD=x—n,CE=px np, AE = 
Dj 


28 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
+ npy px; DF= y + npqy—pqx; AF= x — ny 
—q)—npqy+p4%s EG=TX — ny — gr) — npqry 
+paqrx; AG—) HAPY—pPX—rX HAry+aqry 
Hnpgry —pqrx s FH=fy + npl}—pfs—rfx +nrfy 
—+gfy +nparfy —pqfs; AH=x— ny —qy—1pqy 
pay —npl) perle nr) —grfy 
—np qrfy—pqrfx, &c. de forte que faifant AB(x) 
—= BD+<DF+ FH + HA, on aura la valeur de x ou 
de y , & l’un des deux étant fuppofé= 1, on aura le rap- 
port de x à y. 

2°. Offioit que toutes ces valeurs ont x & y élevés à 
une feule dimenfion. 

3°. Les dimenfions des quotients »,p,4 ,r,f, &c. font 
des termes reglés par la méthode de M. de Lagny, & fi 
Fon fuppofe ces quotients égaux , les coëfficients devien- 
nent des nombres figurés, c’eft-à-dire, l'unité, les nom- 
bres triangulaires , pyramidaux ;. &c. comme M. Nicole: 


a fait remarquer. 
IL CAS. 


Suppofantles mêmes 
chofes que ci-deflus, 
enforte que le premier 

ou les premiers quo- 

É e «Q tients foient »n, &c. les 

; feconds foient p,q;rs 

F/= AE 5 7 les troifiémes foient de 

15 rechef p,g,r, & ainfi 

par periodes à l'infim 

AD x P on demande le rapport 
de 4B à BC. 

Ayant tiré les lignes 
CD pour le premier 
quotient , en fuppofant 
BD— ACxn, tirés 
les lignes DE ,EF,FG, pour Les quotientsp, q,r ; eme 


A Pan I 


AG x, © 
P 


DES SCIENCES - 29 
fuite fuppofés que 4C: AD :: AF: AG, l'équatio 
donnera le Rapport de 4B à AC, qui feront dans les cir- 
conftances propofées. 

Car les triangles Â4DC, AFG feront femblables , & 
par conféquent capables des mêmes proprietés, & ainfi le 
premier 4 DC donnant les quotients p, g, r, le fecond 
donnera lés mêmes quotients, le troifième 4 fg fera fem- 
blable aux précedents, & par conféquent il donnera les. 
mêmes quotients p , 4,r , & ainfi l'infini. 

Remarqués 1°. Que les quatre termes 4C, Â4D,AF, 
AG , ont chacune les valeurs de x & y d’une feule di- 
menfion, donc les produits des extrêmes & des moyens 
auront ces quantités de deux dimenfions , & la valeur de x 
ou de y fera une racine quarrée qui fera incommenfura- 
ble , autrement les quotients miroient pas à l'infini. 

2°. Si la periode n’a qu'un quotient, alors 4B (x). 
AC (y)::AC(y). AD(x— ny) donc xx —nxy = yy ; 
Où xx — nxy+=nnyy = y + <nnyy. Donc x 
— + W=V yy+innyy , à X=;)V Eh +4 HEIN» 
& fuppofanty=1,x=—=}:Vnn+4+zn Donc >x : 


Ji:sVAnH4aHEn: 1::VnnH4ahni2, ce qui 


renferme laréfolution de M. Renau, & entierement celle 
de M. Nicole. 

On trouvera de même les rapports de x & de y, fup- 
pofant les periodes de plufieurs quotients, ou même pré- 
cedés de quotients quine foient point renfermés dans ces. 
periodes , qui toutes font incommenfurables fous la racine 
quarrée. 


” A 


7: ii D ii, 


12 Fevrier 
1716, . 
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SO IAE TO UN 
D'un Probléme propofé par M. DE LAcnr. 
Par M. Nicoze. 
JL: Problème que M. de Lagny propofe eft de trouver 


deux nombres qui foient tels que le fecond foit dans 
le premier une fois avec un refle : que ce refle foit dans 
le fecond une fois avec un nouveau refte ; que ce fecond 
refte foit dans le premier refte une fois avec un nouveau 
refte ; que ce troiliéme refte foit une fois dans le fecond 
refte avec un nouveau refte, ainfi de fuite à l'infini. 
Au lieu du Problème de M. de Lagny je me propofe 
celui-ci, dont celui de M. de Lagny n'eft qu’un cas parti- 
culier. 


PRSOB E EME 


Trouver deux nombres qui foient tels que le fecond foit dans 
le premier p de fois avec un refle que ce refte foit dans le fe- 
cond encore p de fois avec un nouveau refle ; que ce fecond 
refle foit dans le premier refle p de fois, © ainfi de fuite à 
l'infini. 


S. O.L UT, 1.0. 


Soit x le premier nombre, y le fecond, z le premier 
refle, # le fecond refte, r le troiliéme , f le quatriéme , r le 
cinquiéme , g le fixiéme, # le feptiéme, #7 le huitiéme, &c. 

On aura toutes ces équations , bé 
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1 2 


De ces équations on tire g=pn,r=—=p Ans [== 
4 s 6 7 i 
PrHgst=pf+riu=pi+fr=putt,y=px 
8 


4, X = y +2. 
Si dans la feconde on met pour g fa valeur prife dans 


9 
la premiere, on aura r—= pp n+n,fi pour r & 4 dans 
la troifiéme on met leurs valeurs prifes dans la premiere 
10 
& la neufviéme , on aura f—pin+p n+p n— pin 
+ 2pn; que dans la quatriéme on mette pour f'& r leur 
valeur prife dans la neufiéme & la dixiéme , on aura : — 


pn+2ppn +ppn+kn=ptn +3 ppnHn; que dans 
la cinquiéme on mette pour # & fleur valeur prife dans 
la dixiéme & la onziéme, & onaurauw = ps + 3 pn+pn 


+ pn+ipn = pin + 4pn + 3pn; que dans la 
fixiéme on mette pour # & r leur valeur prife dans la on- 


 ziéme & la douziéme, on aura z =pfn + 4pn+3 
, L 


3 
Phn-Epintsppr+n=pn + spn+ 6ppn+n; 
que l’on fafle de même pour la feptiéme & la huitiéme, 
on aura y —=pn +6pn+iopn+a4apn, &xX—=pn 
H 7PRH IS pin Hioppn+n. 

Si l’on raflemble toutes ces équations , on aura 


1Lpn 
2ppn+n 
3-p°n+2pn 
4.ptn+3ppn+n 
S-pn+4apn+3pn 
6.pn+sptn+ôppn+n 
7-p'n+6pn+iopn+a4apr 
8.pn+7pn+isptn+ioppnhn 
| 9-PPnHBpn+2ipn+20pn+spn 
AO. p°nH+9pn+28pn+3sptn+isppn mn 
Ed: PERRET 3 0 PP ERRER 35 Pre 6 pu 
Ce 


= 


#2 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


m—4 


m : m—2 
Mm—2.Mm— 3 
12p/n+m LS NT nl nu XPXN+ 
M —. 6 m— 8 
on Ze Mis Mie $ 4 m—Am—$.Mm—6.Mm—7 
12222 D, 0 I.2. 3° 4 LL 
m— 10 
Mm— m6, Me=7, M8. MD 
EP LOS X n = &cc. 
en 1:20 7045 P 
Mm—I m—3 m—$ 
M— 3.M— 4. 
. —2X%x n ——— — X" 
132 xXn+Mm PARU TES Tee ? + 
à me 7 à m—$ 
M 4 M $, MI Mm— $.Mm—6.Mm—7.Mm— xn 
TIRE PXRE FAN P 


+ &c. 


Par lefquelles on voit que lorfque deux nombres font 
tels que le petit eft dans le grand p de fois avec unrefte, 
& ce refte p de fois dans le petit fans refte, ces deux 
nombres font ceux marqués 1 & 2 ; que s’il faut faire trois 
divifions pour ne point trouver de refte , ces deux nom- 
bres font ceux marqués 3 & 2; sil en faut faire 4, ces 
deux nombres font marqués en 4 & 3 ; s'il en faut faire 
11, ces deux nofmbres font marqués en 11 &t 10. 

Si l'on examine la nature de ces quantités , on verra 
que le premier terme eft toûjours p élevé à une puiflance 
égale au nombre des divifons qu'il faut faire pour ne point 
trouver de refte; que dans tous les autres termes l’expo- 
fant de p diminuë toüjours de 2. 

Pour trouver les rapports des coëfficients ; foit conftruit 


le triangle Arithmetique de M. Pafchal. 


ES 
ce 


Le 1: 
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1 ROME RER ts U , E 
Se GT 8 9. 10. 11 
10. 15: 21. 28 36. 45$. S$$. 
10. 20. 3$. 56. 84% 120. 165$ 
1. $:+ 1$. 3$. 70. 126. 210. 330 


Ê 
Uy 
Ou 


On verra que les coëñicients des quantités dont l’ex- 
pofant de p dans le premier terme eft 4, on verra, dis-je, 
que ces coëfficients font les termes de la quatriéme bande 
tranfverfale du triangle arithmetique ; que lorfque cer ex- 
pofant eft 10, les coëfficients font les termes de la dixiéme 
bande tranfverfale, & ainfi de fuite. 

D'où il eft évident que fi l'expofant de p eft m, c’eft- 
à-dire , que Les deux nombres que l’on cherche foient tels 
qu’il faille # de divifons, pour que la derniere fe fafle 
exaétement fans refte, alors les deux nombres que l’on 
cherche feront ceux marqués en 12 & 13 ; qui forment 
Fun & l’autre une fuite infinie , lorfque m eft infinie, 
c'eft-à-dire , lorfqu’il" faut faire une infinité de divifions 
pour ne point trouver de refte. 


© Si l'on fuppofe dans ces deux fuites p— 1, qui eft le 
cas propofé par M. de Lagny, & que l’on divife par #, 
elles fe changeront en celles-ci: 


: ; —2. M—7 M3. M4. m—S$ 
1 M 1] CAES Mir ire DLL pet dE À 
a a I. 2 nu H2 1 Ge 
M — 44 Men$ , ME. M7 Mm=— $.m —6:m — 7. m—8.m—9 
ca T0 "# THE TT 
—6.m—7.Mm—8.Mm=—9.Mm=— 10. M—I 
a m Mm—7.mMm—8.mMm=—9.mMm— 10. M A ass &c. 


1.2, 3.4. 5.6 
Mem. 1716. ; E 
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— 7. m — 4. Mm—A4m—$.m—6. 
m—2H+? PR EPP Es 9 a 
ET I.2 SES EL 2.2 La 

m—$.m—6.m—7.m— 8. Mm—6.m—7.Mm—8.Mm—Q. Mm—1® 
rie T° 2.3:4 Te 192: 241$ 


REMARQUE. 


Les deux fuites que l’on vient de trouver pour les deux 
nombres cherchés , étant deux bandes diagonales confecu- 
tives du triangle arithmetique de M. Pafcal, dont la pre- 
miere a pour premier terme l'unité qui eft au deflus du 
nombre naturel exprimé par #. Pour fecond terme le 
nombre naturel m— 1. Pour troifiéme terme le nombre 
triangulaire qui eft fur m—2,&c. Il eft évident que 
lorfque "» fera infinie, ces deux fuites feront l'infinitiéme 
bande diagonale , & celle qui la précede , & par confe- 
quent chacune infinie. 

Mais quoi-que les deux nombres demandés foient cha- 
cun infinis , on peut trouver des grandeurs finies qui foient 
entr'elles comme ces deux infinis, car fi l’on divife une 
ligne en moyenne & extrême raifon, la ligne entiere con- 
tiendra la grande partie une fois avec la petite partie pour 
refte ; cette petite partie fera dans la grande une fois avec 
un refte, & ainfi de fuite à l'infini. 
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EXPERIENCES 
FAITES 
DANS UN TOURBILLON CYLINDROIDE. 


Par M. SauLMoN. 


: experiences pouvant être utiles pour découvrir 
quelque chofe en la méchanique de la nature, j'en ai 
fait quelques-unes en un Toutbillon. Elles font de deux 
fortes. Les unes concernent l'approche des corps ou leur 
éloignement de l'axe duT'ourbillon.Lés autres concernent 
le mouvement circulaire des corps, foitautour de l’axe du 


T'ourbillon, foit autour de leur propre centre, c’eft-à-dire, 


autour d’un axe particulier paffant par leur propre centre, 


& toûjours à peu-prés perpendiculaire à un plan qui tou- 
cheroit la furface du Tourbillon,à l'endroit où elle eft cou: 
pée par cetaxe. Je rapporterai lesfecondesen ceMemoire, 
ayant donné les premieres en x 714 

J'ai fait confiruire un Vafe cylindrique droit de Cui- 
vre ; fa hauteur interieure eft de quinze pouces, & le dia- 
metre de fa bafe interieure eft de dix-huit pouces & demi. 
Je Paiempli d'Eau de Ja fontaine d’Arcüeil jufqu’à la hau- 
teur d’onze pouces ; & le vafe demeurant immobile fur 
un plan horifontal, j'ai fait tourner l’eau le plus vifte que 
J'ai p avec une canne de bois de Noyer de fix lignes 
d'épaiffeur æn fon milieu & cinq au petit bout, la met- 


7. Mars 
1716 


tant fucceflivement au centre & à la circonference du vafe, : 


jufqu'à ce que je ne trouvafle prefque aucune refiftance à 

mouvoir l'eau , & qu'il fe formât au milieu un creux fort 

profond , &:que des rides en fpirales fur fa furface fuf. 

fent trés minces, à peu-prés de l’épaiffeur d’une ligne où 

de la tête d'une groffe épingle. Ce qui eft une marque 
Ei) 
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de ta plus grande viteffe & de la plus grande uniformité 
qu'un tel inffrument puifle produire dans Peau. M’étant 
fervi d'une Canne des Indes de neuf lignes d’épaiffeur en 
fon milieu, les rides étoient beaucoup plus groffes, & 
Funiformité du mouvement beaucoup moindre , & j'ai 
toûjours obfervé qu’elle devenoit plus grande lorfque le 
bâton étoit plus roide, & plus maflif & plus menu. Quand 
Jai remarqué que des corps nageants en des T'ourbillons 
font aflés maflif ou pefants pour s'écarter de l'axe Jufques 
aux bords du Vafe, je finis le mouvement par le centre, 
en continuant d'y faire circuler le bâton fort long-temps, 
afin que le creux qui s’y forme foit fort large & profond, 
& que le corps plongé s’élevant fur la furface inclinée de 
ce creux, trouve plus de refiftance à s’écarter de l'axe du 
Tourbillon, & faffe par confequent un plus grand nom- 
bre de revolurions avant que d'arriver aux bords du vafe, 
Au contraire files corps font peu maflifs ou fort legers , 
étant mis fur la furface de ce creux, quand elle eft fort 
inclinée à l’horifon, ils tombent fort vite en l’axe du T'our- 
billon, où ils perfeverent jufqu’a la fin , ayant fait fort peu 
de revolutions autour de lui avant que d’y arriver. C’eft 
pourquoi quand j'y veux mettre des corps fort legers , tels 
que font des coques d'œuf ou d’autres corps qui tombent 
en l’axe & y perfeverent, je finis le mouvement par la cir- 
conference , en y faifant circuler la canne fort long-temps. 
Le creux du milieu devient continuellement moins pro- 
fond , pendant que la viteffe de l’eau fe conferve d'ailleurs. 
Or quand fa furface paroit applanie ou former une douce 
pente, fi l’on y met alors vers les bords des corps legers, 
ils font un plus grand nombre de revolutions autour de 
Faxe avant que d’y arriver. Si ce vafe contenoir plus d’eau, 
& que l’on voulût néantmoins donner à l’eau toute la vi- 
tefle & toute l’uniformité dont elle eft fufceptible , elle 
s’éleveroit au deflus des bords, elle tomberoit en partie 
hors le vafe. Quand celle qui refteroit feroit en repos, 
elle n’auroit à peu-prés que la profondeur que j'ai défi- 
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gnée. Si, quand elle e en plus grande quantité, on ne 
ka faifoit pas tourner affés vite pour qu’elle s’élevât au def- 
fus des bords, & que l’on eutbefoin cependant de la plus 
grande uniformité dutournoyement de l’eau, qui ne vient 
que de la plus grande viteffe , l'experience ne réüfliroit pas. 


: Je fuppofe quea furface du T'ourbillon, lorfqu’elle ef 
fe moins inclinée , foit cenfée parallele à Fhorifon , du 
: moins fenfiblement , & qu’elle tourne autour du point C 
for un plan horifontal immobile CFGHLMNF. La 
circonference mobile R, $,T, V,R, reprefente un filet 
circulaire de cette furface: Je fuppofe que le point R fe 
meut de Fpar G en H,L, M, N,F. Ilef clair que le 
filet & tous les autres filets circulaires de la même furface 
fe mouveront femblablement, & que-ce mouvement re: 
prefentera le tournoyement du Tourbillon: Les points $, 
T, V’,fontaufli des points mobiles pris dans le même filet. 
La farface circulaire mobile Xp/£4r reprefente ie fettion 
üj 
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faite par le plan horifontal dans lagiue ou dans le globe 
qui nage dans le Tourbillon. ! un point de l'axe du 
Tourbillon. Cet axe eft perpendiculaire au plan horifon- 
tal & immobile. X eft un point de l'axe particulier qui 
pañle par le centre du difque ou du globe , & autour du- 
quel axe tourne ce difque ou ce globe , pendant qu'ils 
font emportés circulairement avec cet axe autour de l’axe 
du Tourbillon. L’axe particulier incline continuellement 
quelque peu vers celui du Tourbillon , ce qui fe recon- 
noit par le‘moyen de quelque tache faite fur la furface 
du difque ou du globe, car cette tache eft toüjours à peu 
prés également éloignée de la furface du Tourbillon à 
l'endroit correfpondañt. Neantmoins comme la furface 
de l’eau en cette figure eft cenfée parallele au plan ho- 
rifontal ,l eft évident que les deux axes peuvent être 
cenfés paralleles, & que par confequent l'axe particulier 
_ peut auffi être regardé comme perpendiculaire à l'horifon. 
p eft la partie du difque ou du globe la plus reculée du 
point C, ou de Paxe du Tourbillon. Je l'appelle la partie 
poñterieure. À eft celle qui enef la plus proche. Je lap- 
pelle la partie anterieurie. Les points X, p »[> At, font 
des points de lafe&tion & mobiles , les pointsf, g, 2,7, 
m ,n, font des points du plan horifontal & immobiles. 
Cela pofé , voici les experiences. 

I. Un Globe creux de Lieton fort mince , dont la feüille 
eft environ d’une demi-ligne d’épaiffeur,, a de diametre 
en fa furface exterieure 2. pouces 10 lignes , étant vuide 
il pefe un once 7 gros 12 grains , il s'ouvre en deux he- 
mifpheres détachés. Au bord de l'un j'ai fait foudre en 
dedans une bande de Fer blanc, large de 3 lignes, qui 
déborde en dehors ;:& qui fert àtenir les deux hemifphe- 
res appliqués l’un contre l’autre. En lhemifphere où eft 
cette-bande, j'ai fait tenir avec de la poix tout prés de la 
bande le poids d’une once, telle qu'elle eft dans les marcs 
ordinaires; enfuite j'ai plongé les bords des deux hemif 
pheres dans de la Cire jaune fonduë fur une afliette, & 
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jai fermé le globe, en appliquant les deux hemifpheres 
Fun contre l'autre, afin que l’eau ne pût y entrer, le pods 
total du globe eft alors 2 onces 7 gros & demi. J’ai fait 
tourner l’eau avec la canne le plus vite qu’il m'a été poffi- 
ble , en finiffant par le centre, jufqu'à ce que je-ne fen- 
tifle prefqu'aucune réfiftance à faire tourner l’eau. Enfuite 
j'ai pofé la canne horifontalement fur les bords du vafe, 
la faifant pafler par Paxe de ce vafe, où je la laïfe immo- 
bile. L'on voit un Tourbillon qui perfevere fort long- 
temps. Le globe étant mis en Paxe , il en fort fort vite , 
& il eft emporté circulairement autour de l'axe du Tour- 
billon ; il commence tout d’un coup à préfenter une mê- 
me face à cet axe comme la Lune à la Terre, & il con- 
ferve la même poñition, c’eft-à-dire, qu’il fait alors autant 
de revolutions apparentes autour de fon propre centre, 
qu'il en fait de vrayes & réelles autour de l’axe du Tour- 


_billon de même fens; c’eft-à-dire , que fa partie pofterieure 


p tourne autour de X,, en allant de fpar gen #, /,m,n,& 

ait ainfi une revolution apparente , pendant que le T'our- 
billon en fait une vraye, Le point R allant de*F par G en 
H, L, M, N. 

Ce mouvement apparent du globe fe reconnoît par le 
moyen d’une tache noire faite avec de la poix fur la fur- 
face du globe en fa partie pofterieure p , ou la plus reculée 
de l'axe du Tourbillon. Cetre tache pañfant fous la canne 
horifontale, conferve toûjours la même pofition avec elle, 
& elle regarde continuellement les parois du vafe, & elle 
eft toûjours également éloignée de la furface de l'eau, ce 
qui efl une marque certaine que le globe prefente conti- 
nuellement pendant ce temps-là une même face à l’axe 
du Tourbillon, & que l'axe particulier de ce mouve- 
ment apparent eft toüjours femblablement incliné à un 
plan qui toucheroit la furface du Tourbillon à l'endroit 
où elle eft coupée par cet axe. Si pour obferver ce mou- 
vement apparent , l'on fuppofait l'œil au centre , c’eft-à- 
dire au point C’, on n’appercevroit point ce mouvement , 
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l'experience m’a démontré qu’il eft impoffible de le re- 
connoître par ce moyen. Toutes les fois que le T'ourbillon 
a eu la plus grande uniformité dont il eft fufceptible , fai 
toûjours compté au moins 70 révolutions du globe au- 
+our de laxe du T'ourbillon, pendant lefquelles il prefente 
une même face à cet axe. Enfuite le globe fait moins 
d’une révolution apparente autour de fon axe particulier, 
pendant qu’il en fait une vraye & réelle autour de l'axe 
du Tourbillon. :Ces deux fortes de mouvemens perfeve- 
rent encore pendant environ vingt-cinq ou trente revolu- 
tions autour de cet axe , mais ils font alors d’une trés. 
grande lenteur. Ce qui eft de fingulier, c’eft que l’un ne 
{ubfifte pas fans lautre. Cette experience fut faite deux 
fois de fuite devant l’'Academie. En la premiere la régu- 
larité des deux mouvements perfevera exaétement pen- 
-dant 70 révolutions, comme je les avois annoncées ; en 
Ja feconde elle perfevra pendant 72. 

II. Une petite Courge en forme de poire, nommée 
Cucurbita pyriformis , cüeillie au commencement d'Oéto- 
bre de l’ammée 1713 , pefoit alors 6 onces 7 gros & demi, 
mais ce poids diminua confidérablement dans la fuite; car 
quand dlle füt devenuë aufli féche qu’elle peut l'être , elle 
ne pefoit qu’une once un gros. Son grand axe eft 3 pou- 

ces 4 lignes , & fon petit axe eft 2 pouces 9 lignes. Avant 
que fon poids foit diminué confidérablement, fi l’on fai- 
foit un Tourbillon en finiflant par le centre , & que l’on 
da mit dedans vers les bords, lorfqu'il eft encore fort ra- 
pide, elle alloit tomber en l’axe d’où elle fort prefqu’aufli- 
tôt , & aprés avoir circulé autour de lui quelque temps, 
lle prefente un même bout à cet axe, foit le plus petit 
ou la queüe , foit le plus gros ou la tête ; cela fignifie que 
pendant que la Courge en mouvement fait une révolution 
réelle autour de l'axe du T'ourbillor , elle en fait une appa- 
rente autour d'un axe particulier qui pafle par fon propre 
centre, & incline un peu vers celui du T'ourbillon. Le 7 
Mars en 1714 elle fit devant l'Academie 40 revolutions , 

où 


_ fans l’autre. 
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où la régularité des deux mouvements s’obferva ,lorfque 
la tête regardoit les bords du vafe, & à la 41e. elle heurta 
les bords. L’experience étant alors recommencée en un 
nouveau Tourbillon, la courge fit 68 revolutions où la 
même-régularité s’obferva ; fa tefte regardoit alors l’axe du 
Tourbillon. Elle fit encore plufieurs revolutions autour 
de cet axe, maïs elle faifoit alors moins d’une revolution 
apparente autout de fon propre centre, pendant qu’elle 
en faifoit une entiere autour du même axe. Le premier 
Oétobre de l'année 1713 j'avois obfervé 65 revolutions, 
où la même regularité perfevera, fa tête regardant auffi 
axe du Tourbillon. Elle en fit encore 12 autour de cet 
axe , mais alors elle faifoit encore aufli moins d’une revo- 
lution apparente autour de fon propre centre , pendant 
qu’elle en faifoit une entiere autour x cet axe , aprés quoi 
les deux mouvements finirent, mais lun ne fubffta point 
… IIL. J'ai vuidé un œuf dé Poule entierement, & j'y ai 
inferé du petit plomb. Je l'avois percé d’un bout à l’autre 
avec un poinçon; j'ai bouché les trousavec de la cire jau- 
ne. Le poids total de la coque, du plomb & de la cireeft 
$ gros 15 grains. Le grand axe de l’œufeft 2 pouces, & 
le petit axe eft un pouce 7 lignes. Je fais un lourbillon 
en finiffant par la circonference, & l’œuf y étant mis vers 
les bords s’approche peu à peu de l'axe du Tourbillon en 
forme de fpirale. Aprés qu'il a circulé quelque temps, il 
prefente un même bout à cet axe, étant couché felon fa 
longueur fur la furface de l’eau. J'ai toujours compté au 
moins 60 revolutions où cette régularité s’eft obfervée , 
toutes les fois que le Tourbillon a pris toute la vitefle & 
toute l’uniformité dont il eft fufceptible, c’eft-à-dire, que 
Pœuf fait alors plus de 60 revolutions apparentes autour 
de fon propre centre , pendant qu’il en fait autant de vrayes 
autour de l'axe du T'ourbillon. Enfuite.il fait moins d’une 
revolution apparente autour de fon propre centre, pen- 
dant qu'il en fait une entiere autour de l'axe du Tour: 
_ Mem, 1716. , ÿ 
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billon, mais lun des deux mouvements ne fubfifte pas 
fans l’autre. Les grains de plomb font mobiles dans l'œuf. 
Cette experience a été faite devant lAcademie. 

IV. Un difque dErable fait au Tour , à 3 pouces & 
demi de diametre , & 3 lignes d’épaiffeur. Etant plongé 
prés de l'axe dans un Tourbillon qui a été formé en finif- 
fant, foit par le centre, foit par la circonference, il fait 
d'abord moins de la moitié d’une revolution apparente 
autour de fon propre centre, pendant qu'il en fait une 
entiere , vraye & réelle autour de l’axe du T'ourbillon, & 
certe régularité perfevere pendant plufeurs de fes revolu- 
tions autour de cet axe: mais quand le mouvement du 
Tourbillon eft confiderablement rallenti ce difque a un 
mouvement apparent plus grand autour de fon propre 
centre, & j'ai toujours obfervé qu'il fait alors exaétement 
la moitié d’une revolution apparente autour de fon pro- 
pre centre, pendant qu'il en fait une entiere autour de 
laxe du T'ourbillon : cela arrive ordinairement deux fois 
de fuite, aprés quoi il fait moins de la moitié d’une revo- 
lution apparente autour de fon propre centre , pendant 
qu'il en fait une entiere autour de cet axe , dont il s’écarte 
continuellement depuis le commencement jufqu’à la fin. 
Le mouvement apparent autour de fon propre centre con- 
tinuë de diminuer de plus en plus, mais lun des deux 
mouvements ne fubfifte pas fans l'autre. . 

Pour les obferver je défigne fur le difque un de fes dia- 
metres par trois petits molecules de poix noire, mettant 
un molecule àun bord du difque , & les deux autres au 
bord oppofé, lun prés de l'autre , afin de difinguer mieux 
les deux extremités de ce diametre Enfuite je mets la 
canne horifontalement fur les bords du vafe, la faifant 
pafler par l'axe. J’obferve à fon égard la fituation d’une 
même tache , de deux en deux revolutions du difque au- 
tour de l'axe du T'ourbillion. Sila tache aprés deux de ces 
révolutions revient en la même fituation à l'égard de la 
canne quand elle pale par deffous , c’eft une marque que 
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le difque a fait une revolution apparente autour de fon 
propre centre pendant le même temps;:c'eft-à-dire , qu'il 
aura fait alors deux fois de fuite la moitié d’une revolu- 
tions apparente aurour de fon propre centre pendant qu'il 
aura fait une revolution entiere vraye & réelle autour de 
l'axe du Tourbillon, fi la tache ne revient pas au même 
point de deux en deux revolutions autour de cet axe; 
mais qu’étant en la partie pofterieure du difque , c’eft-à- 
dire , en fa partie la plus reculée de l'axe du T'ourbillon, 
c’eft-à-dire, au point p vis-à-vis f, elle paroifle avoir un 
mouvement contraire , c’eft-à-dire , qu’aprés deux revolu- 
tions autour de l’axe du Tourbillon , elle paroifle vis-à-vis 
le point » , ce mouvement retrograde de la tache fur le 
difque , eft une marque que le difque fait moins de la mois 
tié d’une revolution apparente autour de fon propre cen- 
tre, pendant qu’il fait une revolution entiere vraye & réelle 

. âutour de cetaxe. Au contraire fi aprés deux revolutions 
autour de cet axe, la tache paroiït s'être avancée du même 
fens que le Tourbillon, c’eft-à-dire, fiau lieu de reparoitre 
au point f, elle paroït au point g ; ce mouvement direét 
de la tache eft une marque que le difque fait plus de la 
moitié d’une revolution apparente autour de fon propre 
centre , pendant qu’il en fait une entiere vraye & réelle 
autour de l’axe du Tourbillon , dont il s'écarte continuel- 
lement peu à peu depuis le commencement jufqu’à la fin. 
J'ai rapporté ici la maniere d’obferver , parce que fi Pon 
n'y faifoit pas attention, il feroit difficile de reconnoître 
ces phenomenes. 

V. Un autre difque d’Erable fait au Tour de même dia- 
metre, c’eft-à-dire de 3 pouces & demi de diametre à 6 
lignes d’épaiffeur , c’eft-à-dire , qu'elle eft double de celle 
du difque précedent. Etant mis dans un Tourbillon prés 
de Paxe , il fait d’abord autour de fon propre centre plus 

dé la moitié d’une revolution apparente , pendant qu’il fait 

une revolution entiere vraye & réelle autour de l’axe du 

Tourbillon, & cela arrive plufieurs fois de fuite. Quelque 
Fi 
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temps aprés ilen fait moins de la moîtié d'une Hi si 
autour de fon propre centre, pendant qu'il en fait une 
entiere vraye autour de cet axe: mais quand le mouve- 
ment de l’eau eft confiderablement rallenti, il fait encore 
alors plus de la moitié d’une revolution apparente autour 
de fon propre centre , pendant qu'il en fait une entiere 
vraye & réelle autour de l'axe du Tourbillon. Ce pheno- 
mene perfevere pendant plufeursrevolutions, aprés quoi 
le difque fait moins d’une revolution apparente autour de 
fon propre centre, pendant qu'il en fait une vraye & réelle 
autour de l’axe du Tourbillon , mais l’un des deux mouve- 
ments ne fublifte pas fans l’autre. Le difques’écarte conti- 
nuellement de cet axe depuis le commencement jufqu'à la 
fin. L’Academie a vû aufli ces deux dernieres experiences. 

J'en ajoûterai quelques autres, que j'ai faites en mon 
particulier , étant feul , mais que j'ai réiterées un affez grand 
nombre de fois, ou confiderées avec affés d'attention pout 
ofer les affirmer. 

VI. Une boule de Buis de France, dont le diametre 
eft 2 pouces 10 lignes, c’eft-à-dire ; égal à celui du globe 
creux qui prefente une même face à l'axe du Tourbillon, 
eft à un tel degré de féchereffe ou de denfité, qu’étant 
mife dans le T'ourbillon ;, elle nage prefqu’à fleur d’eau , ne 
montrant qu'une trés-petite partie de fa furface. La corde 
de l'arc qui paroït hors de Peau en repos, n’eft au plus 
que de trois lignes. Cette boule étant mife en l'axe d’un 
Tourbillon un peu rapide, elle nage entre deux eaux , & 
elle s’en écarte fort vite, car avant qu’elle ait fait 4 revo- 
lutions autour de lui, elle heurte brufquement les bords 
du vafe. Le peu de temps qu’elle eft à y parvenir ne per- 
met pas d'obferver le tournoyement quelle pourroit avoir 
autour de fon propre centre, c’eft pourquoi j'attends que 
le mouvement du Tourbillon foit confiderablement ral- 
lenti, & je la mets en l’axe. Elle en fort affés vite, & elle 
fait alors ordinairement environ les trois quarts d’une re- 

 volution apparente autour de fon propre centre, pendant 
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qu’elle en fait une vraye & réelle autour de Paxe du T'our- 
billon ; aprés quoi elle fait quelquefois une revolution ap- 
parente entiere autour de fon centre, pendant qu’elle en 
fait une vraye & entiere autour de cer axe, mais cela eft 
rare , & n'arrive qu’une fois ou deux fois de fuite au plus. 
Quelque temps aprés elle fait moins des trois quarts d'une 
revolution apparente autour de fon centre, pendantqu’elle 
en fait une vraye entiere autour de cet axe, mais elle em 
fait toûjours plus de la moitié d’une apparente autour de 
fon: centre , pendant qu’elle en fait une vraye entiere au- 
tour de Paxe. J'eftime que cet excés eft environ de 4s 
degrés ou une huitiéme partie dela circonference. J’aire- 
marqué aufli en cette boule une inégalité de mouvement 
qui a de la reffemblance avec celle du difque, car quand 
le mouvement du Tourbillon eft devenu plus lent qu'il 
n’étoit d’abord lorfqu’elle y a été mife, le mouvement ap- 
parent de cette boule autour de fon propre centre, pen- 


dant qu’elle fait une revolution vraye entiere autour de 


Faxe du Tourbillon , devient plus grand qu'il n’étoir au- 

aravant. Enfuite ces deux mouvements diminüent peu 
a peu, mais Pun ne fubfifte pas fans l’autre. Quoi-que 
cette efpece de T'ourbillon foit des plus lents , néantmoins 
la boule ne laiffe pas de s'écarter continuellement de l'axe, 


. & elle heurte encore affés vite les bords du vafe. 


VII.Une boule d'Erable faite auffi au T'our,comme celle 
de Buis, &de même groffeur, pefe4 onces s gros 24 grains, 
au lieu que celle de Buis pefe 9 onces un gros 28 grains. 
Etant mife dans l’eau en repos, elle prefente en dehorsune 


partie de fa furface, dont l'arc aune corde de 2 pouces 9 li- 


gnes, c’eft-à-dire, prefque tout fon diametre. Ainfi la partie 
hors de l’eau eft prefque la moitié de la boule. Elle repre- 
fente à peu-prés les mêmes phenomenes que la boule de 


Buis, avec cette difference feulement que fon mouvement 


apparent autour de fon propre centre m'a toûjours paru un 

peu moindre que celui de la boule de Buis, ce qui s’'ac- 

corde avec le phenomene des difques précedents, tous 
Fi 
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deux d’un même diametre aufli, mais donc le plus maffif 
tourne plus vite autour de fon propre centre en apparence 

que ne fait l'autre. Cette boule a fa furface fortlifle , mais 
celle de Buis a deux veftiges de nœuds, qui ont quelque 
petite inégalité. Certe inégalité neantmoins ef fi peu de 
chofe que l’on pourroit bien la négliger. 

VIII. Un Cone droit de Leton, a fon axe de 3 pou- 
ces une ligne, & le diametre de fa bafe d’un pouce 8 
lignes. Etant vuide il pefe 4 gros & demi 30 grains. Je 
l'ai chargé en dedans de menu plomb, de telle forte qu'é- 
tant plongé dans le T'ourbillon à quelques pouces de l'axe, 
fa bafe nage à fleur d’eau, la pointe en bas. Son poids to- 
tal eft alors un once 2 gros 8 grains. Il fait environ les 
trois quarts d’une revolution apparente aytour de fon pro- 
pre centre ; pendant qu’il en fait une vraye &t réelle autour 
de l’axe du lourbillon. . 

IX. Un Cone tronqué, folide, droit, de Cire blanche 
mêlée d’un quart de T'erebentine , a le diametre de fa 
grande bafe d'un pouce 10 lignes, & celui de fa petite 
d’un pouce 6 lignes & demie. La diftance perpendiculaire 
entre les deux bafes eft d’un pouce 6 lignes. Étant plongé 
dans le Tourbillon , il nage prefqu’a fleur d’eau , & il fait 
comme le Cone précedent environ les trois quarts d'une 
revolution apparente autour de fon propre centre, pen- 
dant qu'il en fait une vraye & réelle autour de l'axe du 
Tourbillon. 

X. Un Cone tronqué d’Erable égal & femblable à ces 
lui-là reprefente auflile même phenomene. Mais il a fallu 
le charger un peu à un bord, parce qu'étant mis dans l'eau, 
il inclinoit à l'horifon confiderablement. Le manque d’é- 
quilibre ne venoit pas certainement de la façon, carilavoit 
été fait par lun des plus excellents tourneurs de Paris, c’eft 
l'Hermite. Quatre caufes differentes qui fe trouvent quel- 
quefois réünies en un même Arbre peuvent y contribuer. 
La premiere eft que la partie d'un Arbre expofée au midi 
eft plus legere que celle qui eft expofée au Nord. La fe- 
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conde eft que les parties les plus proches du cœur de l’Ar- 
bre font en plufieurs Arbres, tel qu’eft l'Erable , plus ra- 
res & plus legeres que celles qui en font plus éloignées. 
La troifiéme eft que le cœur de l'Arbre ne fuit pas toù- 
jours une ligne droite , mais fe détournant quelquefois il 
eft alors en certains endroits plus prés de l'écorce qu’en 
d'autres. La quatriéme eft qu’en un même tronc la partie 
qui eft plus éloigné du pied de l’'Arbre ou de la racine 
eft plus rare & plus legere que celle quien eft plus pro- 
che. Je fis die de la Poix, & jen mis fur la partie la 

- plus legere , jufqu’à ce qu’elle fut en équilibre avec l’autre. 
Cette inégalité de poids fe reconnoit aufli en des difques 
de Bois, dont la bafe eft fort petite & la hauteur fort 
grande : mais lorfque leur bafe eft grande , & que leur 
hauteur eft fort petite à proportion, telles qu’elles font 
dans les difques dont j'ai parlé ci-devant, la difference des 
poids eft beaucoup moins fenfible dans les parties d'un 
même difque, & il prend à peu-prés le niveau. 

XI. Un difque de Cire blanche a le diametre de fa 
bafe de 3 pouces & demi comme ceux d'Erable , & fon 
épaiffeur eft 4 lignes. Il pefe 2 onces 12 grains. Etant 
plongé dans le T'ourbillon, il reprefente avec affés de juf- 
tefle le phenomene du difque d'Erable , dont l'épaiffeur 
eft 6 lignes , car il fait d’abord plus de la moitié d’une re- 
volution apparente autour de fon propre centre, pendant 
qu'il fait une revolution entiere vraye & réelle autour de 
Taxe du Tourbillon ; enfuite il fait exaétement la moitié 
d'une revolution apparente autour de fon propre centre, 
pendant qu’il en fait une vraye autour de l’axe du Tour- 
billon ; & quand le mouvement de l’eau eft confiderable- 
ment rallenti, il fait encore plus de la moitié d’une revo- 
lution apparente autour de fon propre centre, pendant 
qu'il en fait une entiere vraye autour de cet axe. Aprés 
quoi les deux mouvements diminüent peu à peu , mais 
re ne fubfifte pas fans l'autre. Ils’écarte continuellement 

e Paxe. 
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XIL Jai fait faire une boule d Erable, dont le diame- 


tre eft de 2 pouces 11 lignes, c'eftà-dire, que ce diame- 
tre a une ligne de plus que la boule d'Erable précedente. 
J'en ai fait couper toute la furface en lofanges courbes. Les 
entaillures font d'une ligne de profondeur & d’une ligne 
de largeur. Ces lofanges font formées par 21 cercles pa- 
ralleles entre eux & à l'équateur de la boule, & par autant 
d’autres cercles paralleles auffi entre eux, & à un grand 
cercle qui coupe cet équateur à angles droits , comme fe- 
roit un meridien. Son poids eft $ onces 2 gros & demi. 
Je lai mife dans un l'ourbillon , dont l’eau en reposavoit 
11 pouces de profondeur. Elle tourne autour de fon pro- 
pre centre, à peu-prés avec la même vitefle apparente que 
fait l’autre boule d'Erable fort life. Quand le centre de 
la boule cifelée correfpond au milieu du rayon de la bafe 
du vaifleau, elle fait environ la moitié & la huitiéme par- 
tie d’une revolution apparente autour de fon propre cen- 
tre , pendant qu'elle en fait une entiere vraye autour de 
l'axe du Tourbillon. Cela m'a fax juger que les cifelures 
ou entaillurès de fa furface ne contribuent point fenfible- 
ment au mouvement apparent qu’elle a autour de fon 
propre centre, puifque celle qui eft fort life, & environ 
de la même groffeur, tourne autour d'elle-même d’un 
mouvement apparent à peu-prés avec la même viteffe que 
fait la boule cifelée. 

XIII. Le premier Oëtobre de l’année 1713, je mis 
aufli dans un femblable Tourbillon deux autres Courges 
vertes, moindres que celles dont j'ai parlé, mais de même 
efpece. Lepoids de la moyenne étoitalors 6 onces 2 gros 
& demi 27 grains; fon grand axe trois pouces , & le 
petit 2 pouces 7 lignes +, le poids de la petite étoit $ on- 


+. * 


ces 1 gros; fon grand axe 3 pouces & une ligne +, & lepe-. 


tit 2 pouces & demi. Je les ai mifes féparement dans le 


Tourbillon , & j'ai toüjours remarqué qu’aprés quelque 


temps elles prefentent un même bout à l’axe du T ourbil- 


lon, foit la tête , foit la queuë, mais celui qui a commencé 
perfevere, 
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perfevere , c’eft-à-dire qu’elles font alors une révolution 
apparente autour d'elles-mêmes , pendant qu’elles en 
font une vraye & réelle autour de l’axe du Tourbillon. 
J'en ai compté alors 65 en la moyenne où cette régula- 
rité s’eft obfervée , mais le 21 Mars de l’année 1714 elle 
étoit devenué fi legere ; que la regularité des deux mou- 
vements ne fubfiftoit que pendant 12 révolutions tout 
au plus. 

IV. La petite quand elle étoit verte le premier Oc- 
tobre aufli de l’année 1713 , étant plongée dans le Tour- 
billon , fit 80 révolutions où la régularité des deux mou- 
vements s’obferva exaËtement, & elle fit encore enfuite 
10 autres révolutions qui approcherent affés de la régu- 
larité , car dans la fomme de ces 10 dernieres révolutions 
autour de fon propre centre , elle ne défaillit pas plus de 
la moitié d’un quart de circonference. Le 21 Mars de 
fannée 1714, elle étroit devenué fi legere , qu'étant plon- 

_gée dans le Tourbillon, elle ne faifoit pas plus de 16 ré- 
volutions où larégularité des deux mouvements s’obfervât. 
En l'experience de l’année 1713 leur tête regardoit l’axe 
du Tourbillon. La petite fit encore alors cinq révolutions 
autour de l'axe du Tourbillon, & autant autour d’elle- 
même , elle défaillit un peu plus de 45 degrés, ou de la 
moitié d’un quart de circonference , & alors les deux 
mouvements finirent en même temps. Dans la fuite elles 
devinrent fi legeres qu'étant mifes dans le Tourbillon, 
elles tomboient brufquement en Paxe où elles perfeve- 
roient tournant autour de leur propre centre ; je n'en nv'é- 
tois qu’une à la fois pour en obferver mieux le mouve- 
ment. 

X V. Le globe de Leton de 2 pouces dix lignes dé dia. 
metre , qui étant chargé d'une once prefente une même 
face à l'axe, lui découvre au contraire fucceflivement toute 
fa furface , quand il eft vuide ; car alors il'ne fait que la 
moitié d'une révolution apparente autour de fon propre 
centre ; pendant qu’il s’en fait une vraye & entiere autour 
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de l'axe du Tourbillon ; j'en ai compté 24 où cette régu- 
larité s’eft obfervée : fi ÿ y mets un poids de 6 onces, il 
tombe doucement au fond du vafe en s’approchant de la- 
xe, où s'étant placé il y perfevere, & il tourne autour de 
fon propre centre , du même fens que le Tourbillon. 
Quelquefois fon poids , quand le mouvement de l'eau eft 
fort lent, le retient fixe pendant quelque peu de temps 
fur le fond du vafe , hors de l’axe du Tourbillon. Je lui ai 
vû faire alors quelquefois une & quelquefois deux révo- 
lutions autour de fon propre centre, fa partie pofterieure 
tournant du même fens que le Tourbillon , & celle qui 
touchoit le fond du vafe Jui fervant de point d'appui. En- 
fuite je le chargeai beaucoup plus , mettant dedans des 
grains de menu plomb, jufqu’à la hauteur de la moitié du 
rayon ou environ ; fa partie qui touchoit lé fond du vafe 
étoit fort applatie par ce poids. Alors appuvant fur ce 
fond comme fur un point fixe , il fit cinq révolutions au- 
tour de fon propre centre, perfeverant au même endroit, 
& fa partie pofterieure ou la plus reculée de l’axe tournant 
du même fens que le Tourbillon ; il étoit alors fermé par 
un mélange de beure & de tripolit; car quand je cher- 
chois la charge qu'il falloit lui donner , pour produire 
quelque phenoméne , je ne le fermois point avec de la 
cire, la difficulté de l’ouvrir autant de fois que j'en avois 
befoin pour faire les tentatives, auroit été trop grande. Ce 
mélange fufifoit pour empêcher l'eau d'entrer dans le 
globe , & laiffoit la facilité de l'ouvrir ; ou s’il y en entroit 
quelquefois, c'étoit peu de chofe. Je voulus réiterer cette 
experience , mais il me fut impoflible de la retrouver par 
cette voye ; la grande charge du globe jointe à l’effort de 
l'eau , le faifoit entrouvrir dés qu'il touchoit le fond du 
vafe. L'hemifphere où étoit le plomb reftoit immobile, 
& l’autre étoit emporté par le T'ourbillon ; c’eft pourquoi 
fi l'on vouloit le retrouver , il faudroit fermer le globe 
avec quelque chofe de plus tenace, 


XVI. Je pris enfuite un globe de bois de Tilleul; 
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fon diametre eft de 2 pouces 6 lignes, fon poids eft de 
2 onces 3 gros, ce globe étoit percé de part en part le 
long d'un diametre, & le trou avoit trois lignes de Jar- 
geur. Je l’enfilai d'une verge de fer cylindrique bien ar- 
rondie , autour de laquelle il étoit mobile , & il pouvoit 
tourner autour d'elle comme autour d’un axe. J’enfonçai 
alors cette verge dans un T'ourbillon, je latins fermement 
dans une direétion perpendiculaire à lhorifon, l'appuyant 
contre le fond du vafe :le globe neantmoins quoi-que fra- 
pé continuellement par le courant de l’eau, demeuroit 
immobile contre la verge, fans tourner autour de fon pro- 
pre centre , foit que je le laiffaffe nager fur l'eau , la verge 
demeurant toùjours immobile, foit que je le fiffe enfoncer 
dans l’eau en appuyant deflus. 

X VIT. Un globe creux de Leton de 2 pouces de dia- 
metre étant vuide, fait la moitié d'une révolution apparente 
autour de fon propre centre , pendant qu'il en fait une en- 


 tiere autour de l'axe du Tourbillon , je lai rempli de 


cire & de liege de telle forte qu'étant tombé dans le 
Tourbillon , de quatre lignes de hauteur au-deflus de la 
furface de l'eau ou environ, il arrive fort vite tout prés 
du fond du vafe , fans toucher ce fond, & remontant 
par fa legereté , il fait quelquefois dix, quelquefois douze 
révolutions autour de l'axe du Tourbillon entre deux 
eaux. Je lui ai toüjours vû faire alors au moins les trois 
quarts d’une révolution apparente autour de fon propre 
centre ; tandis qu'il en faifoit une vraye & entiere au- 
tour de l’axe du Tourbillon, l'axe de fon mouvement 
particulier en lui-même me paroifloit fenfiblement paral- 
lele à celui du Tourbillon ; ce que je remarquai par le 
moyen d’une tache faite avec de la poix noire fur la fur- 
face de ce globe, & qui me paroifloit toüjours décrire un 
cercle parallele au fond du vafe. Le poids total du globe 
eft tel, que fi l’on y infere un grain de menu plomb de 
furcroît , il refte au fond du vafe, étant plongé dans un 
T'ourbillon ; mais une chofe finguliere eft que quand je 
Gi) 
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cherchois ce poids, en faifant des tentatives, je l'ai vû re- 
monter du fond jufques à la furface de l’eau , lorfqu’elle 
étoit en repos, & au contraire étant plongé dansun Tour- 
billon , il reftoit fur ce fond fans remonter, ce qui fait 
voir que la jufteffe du poids convenable pour le faire re- 
monter lentement dans un Tourbillon, demande une 
grande précifion. L’ayant laiffé dans un tiroir bien fermé, 
un temps confiderable fans y toucher , & l’ayant mis en- 
fuite dans un Tourbillon, je remarquai qu’il ne faifoit plus 
que trois ou quatre révolutions en remontant; il faut que 
l'évaporation qui s’en éroit faire pendant ce temps-là lait 
rendu affez leger pour produire cette variation. 

XVIII. Un Areometre a fa grande phiole de 2 pou- 
ces 2 lignes de diametre , celle qui fait la partie inferieure 
& où eft la goute du Vifargent a 6 lignes de diametre. 
La longueur de la tige eft de 2 pouces 4 lignes; cette tige 
eft divifée en trente parties égales. Quand il eft plongé 
dans l’eau en repos , elle enfonce de dix parties, & elle 
enfonce à peu-prés de même quand elle eft dans un T'our- 
billon un peu loin de l'axe. La grande phiole étant plon- 
gée de cette profondeur dans l’eau d’un T'ourbillon, jelui 
ai toûjours vû faire les trois quarts environ d'une révolu- 
tion apparenteautour de fon propre centre, pendant qu’el- 
le en faifoit une vraye & entiere autour de l'axe du T'our- 
billon. 

XIX. J'ai fiché de petits ais diverfement inclinés, au- 
tour d'une balle de cire blanche d’un pouce 3 lignes de 
diametre. Etant mife dans un oubillorse elle faifoit en, 
elle-même à peu-prés la moitié d'une révolution apparente, 
gi qu’elle en faifoit une vraye & entiere autour de 
‘axe du T'ourbillon , mais l'axe de fon mouvement parti- 
culier étoit toüjours à peu-prés perpendiculaire à un plan 
qui avoit touché la furface du Fourbillon à l'endroit où 
elle feroit rencontrée par une ligne verticale qui pafleroit 
par le centre de la balle, & à peu prés tel pl eft en 
cette même balle quand elle eft fans ais ; & en general 


DES SCIENCES. FE 
dans tous les autres corps qui font emportés en ces fortes 
de T'owbillons , quelque füt l'inclinaifon que je donnaffe 
aux ais; du moins la difference, s’il y en avoit, ne m'a pas 
été perceptible. Si je mettois alors la balle en l’axe , elle 
y reftoit ordinairement, mais quand elle étoit fans ais, 
elle en fortoit prefque toûjours, & elle alloit peu à peu 
heurter les bords du vafe. 

XX. J'ai pris fix balles de plomb de 6 lignes de dia- 
metres, & les ayant enveloppées chacune dans un mor- 
ceau de linge feparement , je les ai coufuës à une courge 
fort féche, à diverfes diftances les unes des autres. Cetre 
courge étant mife alors dans un Tourbillon, elle tournoit 
en elle-même à peu-prés comme la balle garnie d'ais, 
c'eft-à-dire de la même vitefle & autour d’un axe particu- 
lier femblablement pofé , du moins fenfiblement , quelque 
fituation que je donnaffe à ces balles. Ces deux dernieres 
experiences me portent à penfer que l'inclinaïfon de Paxe 
de la terre fur le plan de fon orbite ,ne vient pas de fi- 
néoalité des poids qui la compofent, ni de l'obliquité des 
faces qui la terminent , fuppofé que le fluide environnant 
qui forme fon Tourbillon foit la feule caufe d’un mouve- 
ment particulier qu’elle ait autour de fon propre centre. 

X X I. Une boule de deux pouces trois lignes 4 de 
diametre , d’un bois des Indes nommé Parifan , & plus 
pefant qu'un pareil volume d’eau, Las fix onces un demi 
gros quatre grains étant revêtué d'un treillis fait de fil, 
qui peut reprefenter autour de fa furface quelque chofe 
d’analogue aux montagnes de la Terre. Je lai fufpenduë 
à un fil attaché au plancher , & j'ai placé le vafe cylin- 
drique deffous, de telle forte que la boule étant libre tom- 
boit en fon axe, & enfonçoit dans l’eau des trois quarts 
de fon diametre. Etant alors plongée dans un Tourbillon, 
elle eft toüjours fortie hors de cet axe , s’en éloignant, & 
le fil a toûjours confervé une fituation oblique pendant 
toute la durée du T'ourbillon. 

. XXIL Un cube de Chêne dont le côté a 2 pouces 
Gi 
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10 lignes de longueur , fait moins des trois quarts d’une 

révolution apparente autour de fon propre centre, pendant 
u'il en fait une vraye & entiere autour de l’axe du Tour- 

billon. Etant mis prés de l'axe, jamais il ne s’en éloigne 

aflez pour toucher les bords du vafe. 

XXIII Un Cylindre de Merifier a le diametre de fa 
bafe d’un pouce quatre lignes & demie , & fa hauteur deux 
pouces une ligne, fon poids eft une once 4 gros : étant 
plongé dans un Tourbillon un peu lent , il nage couché 
de fon long fur fa furface, il fait plus de 40 revolurions 
autour de l'axe de ce T'ourbillon, lui prefentant un même 
bout, & s’en approchant continuellement. Si le T'ourbil- 
lon eft rapide , le cylindre fe place tout d’un coup enl’axe, 
& il y perfevere. 

Au refte quand j'ai dit que les revolutions des Corps 
autour de leur propre centre étoient apparentes, je n’en- 
tends pas qu’elles le foient feulement, car je les crois auffi 
vrayes & réelles que celles qui fe font autour de l’axe du 
Tourbillon ; mais ce qui na fait parler ainfi, eft que la 
longueur de ce Memoire ne me permet pas de confiderer 
prefentement cette queftion. 

XXI V. J'ai revêtu de Cire blanche un petit globe 
de Liege, elle forme autour de lui une efcorce trés mince. 
Le diametre de ce globe eft alors 11 lignes & demie , fon 
poids un gros $ grains. Quand il eft dans un T'ourbillon 
für le penchant d’un flot, fa grande legereté jointe à l'in- 
égalité des petits poids de la Cire qui le chargent le ren- 
dent fufceptible de deux fortes de tournoyements, car je 
Jui ai vû quelquefois faire trois revolutions entieres autour 
de fon propre centre , pendant qu'il en faifoit feulement 
une autour de l'axe du T ourbillon, la partie pofterieure de 
ce globe , ou la plus reculée de l'axe, tournant du même 
fens que le Tourbillon. Quelquefoisil les faifoit d’un fens 
contraire , mais le tournoyement qui avoit une fois com- 
mencé autour de fon propre centre ne changeoït point, & 
je l'ai vü perfeverer pendant quatre revolutions de ce globe 
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autour de l’axe du Tourbillon. L’eau du vafe n’avoit alors 
que 3 pouces 8 lignes de profondeur, ce qui la rend fuf- 
ceptible d’une agitation tumultueufe capable de produire 
cet effet, Si l’eau eft confiderablement plus profonde, le 
Tourbillon a beaucoup plus d’uniformité, & je n'ai jamais 
pô alors y obferver ce phenomene, quoi-que je l'aye fou- 
vent tenté. Si elle eft confiderablementmoins profonde;les 
flots font plus petits, & le mouvement du Tourbillon ceffe 
fort vite. Je n’aïpas püaufli y obferver alors ce phenomene, 

X X V. Si cette boule eft mife entre l’axe & les bords, 
mais un peu plus prés de l'axe , elle s’en approche , y tom- 
be, & y perfevere , tournant autour de fon propre centre 
du même fens que le Tourbillon, Que fi on la met en un 
endroit plus proche des bords que de l'axe, elle s'appro- 
che des bords , & dés qu’elle les touche, elle s’appuye 
contre doucement fans fe reflechir ; & étant emportée cir- 
culairement par le Tourbillon , elle tourne continuelle- 
ment autour de fon propre centre , fa partie pofterieure 
qui touche les parois du vafe tournant d’un fens contraire 
à celui du Taurbillon. La même chofe fe remarque aufli 
dans le globe de Leton de 2 pouces 10 lignes de diame+ 
tre , lorfqu’il eft vuide : mais s'il eft chargé en dedans du 
poids d'une once, cela n'arrive que quand le mouvement 
du Tourbillon eft extrêmement rallenti, car quand il eft 
rapide , le globe fe reflechit alors en heurtant les bords 
du vafe. Néantmoins la boule de Buis de 2 pouces 10 
lignes de diametre , ayant été plongée dans un T'ourbillon 
des plus lents, s’eft roûjours reflechie en heurtant les pa- 
rois du vafe , bien differente en cela de la boule de Liege, 
qui étant plongée dans un Tourbillon des plus rapides ne 
{e reflechit point, mais s'appuyant continuellement contre 
fes parois; tourne fort vite en elle-même, à peu-prés com- 
me une boule qui roule fur la terre. 3 

XX VI. Ce qui eft de fingulier eft que toutes les fois 
que l’un des globes dont j'ai parlé fe reflechir , il tourne 
autour de fon propre centre, fa partie pofterieure ou la 
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plus reculée de l'axe du Tourbillon, tourne d’un fens 
contraire à celui du T'ourbillon , pendant qu’il eft emporté 
circulairement autour de cet axe. Mais ce tournoyement 
autour de fon propre centre ne perfevere tout au plus que 
pendant une ou deux de fes revolutions autour de cet axe. 
Il ceffe enfuite, & le globe recommence à tourner d’un 
fens contraire autour de fon propre centre , fa partie pof- 
terieure, ou la plus reculée de l’axe, tournant du même 
fens que le Tourbillon, d’un mouvement au moins ap< 
arent , pendant qu'il eft emporté librement autour de l'axe: 
d'un Tourbillon paifible , où l’on ne voit aucune agitation 
de flots tumultueux. Mais une chofe remarquable eft que 
les globes & les autres corps dont j'ai parlé n’ont jamais 
fait plus d’une revolution apparente autour de leur DA 
pre centre, pendant qu'ils en faifoient une autour de l'axe 
d'un tel Tourbillon , quelque für la viteffe de l’eau. 

XX VII. J’ai mis en l'axe d’un T'ourbillon le centre du 
globe creux de Leton vuide , dont le diametre eft 2 pouces 
10 lignes , & dont le poids eft alors une once 7 gros 12 
grains. J'ai mis en même temps hors de l’axe le centre d'un 
autre globe creux de Leton, vuide aufli, dont le diametre 
eft un pouce 1 1 lignes & demie , & le poids de 6 gros. Le 
premier globe perfeveroit en l'axe , tournant autour de 
fon propre centre, & le fecond tournant autour de ce mê- 
me axe , s’en éloignoit peu à peu. Le premier a fait 9 re- 
volutions entieres autour de fon propre centre , pendant 
que le fecond a fait deux revolutions autour de cet axe, 
lorfque fon centre étoit à 2 pouces des bords du vafe. - 


REMARQUE, 


Ces Experiences font voir que les difques dont j'ai parlé 
nageant fur la furface inclinée d'un Tourbillon cylindroï- 
de , ui s'éleve de plus en plus depuis l'axe jufqu’aux 
bords, s’éloignent continuellement de cet axe , nonobftant 
le contr'effort de leur poids, qui tend à les en rapprocher. 
Cet éloignement eft hr fenfible lorfque cette furface eft 

moins 
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moins inclinée , & ille feroit encore plus dans un Tour- 
billon vrayement cylindrique , tel que feroit un T'ourbil- 
lon fermé en haut par un plan dur horifontal , pourveu 
que le difque ne touchât point ce plan. 

Un Tourbillon cylindroïde quelconque peut être re- 
gardé ou comme confervant pendant quelque petit temps 
à peu-près la même figure, ou comme la changeant pen- 
dant un temps fenfible. Si on le regarde comme confer- 

, vant la même figure il eft certain que tandis qu’il la con- 
ferve, il a fes forces circulaires abfoluës à peu-près égales 
en chacune de fes parties , fuppofé que l'on faffe abftrac- 
tion de la réfiflance mutuelle des filets circulaires , autre- 
ment l'équilibre ne fe conferveroit point , & la même fr- 
gure ne perfevereroit pas, ce qui feroit contre l'hypothefe. 
Si l’on regarde le Tourbillon comme changeant de figure, 
alors l'équilibre ne fe confervera plus fous certe veüé , & 

les forces abfoluës des filets circulaires feront par confé- 
quent inégales ; néantmoins comme les filets plus proches 
de l'axe du T'ourbillon achevent leur révolution plus vite 
que ceux qui en font plus éloignés , ils frottent*conti- 
nuellement contre les filets voilins environnants, & par 
conféquent ils leur communiquent continuellement une 
artie de leur mouvement: donc fous cette veüñë la force 
abfoluë des filets circulaires plus reculés de l'axe deviendra 
continuellement plus grande que celle qui reftera dans les 
filets plus proches de ce même axe, & cet excés de force 
en la moitié pofterieure d’un difque tendra de furcroït à le 
rapprocher de cet axe. Cependant l'experience fait voir 
que de tels difques s’en éloignent continuellement en un 
Tourbillon cylindroïde quelconque ; c’eft pourquoi fi on 
fappofe un Tourbillon vrayement cylindrique, où les for- 
ces abfoluës des filets liquides circulaires qui le forment 
foient égales, & qu'un difque y foit plongé ayant fon axe 
parallele à celui du T'ourbillon ;il eft évident que felon ces 
experiences , le difque s’éloigneroit continuellement de 
Paxe d'un tel Tourbillon , à plus forte raifon. 
Mem. 1716. H 
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Dans les Memoires de l’année 1712,au paie & au 
fecond exemple, je trouve aufli par le calcul qu’un difque 
ou un cylindre quelconque pofé ainfi en un tel Tourbillon 
tend à s'éloigner de cet axe dés le premier inftant du choc 
du fluide , quelque foit l'endroit où ce difque eft placé. 
Par la même raifon il reçoit à chaque inftant nouveau une 
tendance nouvelle à s'éloigner ; & rien ne fe rencontrant 
capable de détruire toutes ces tendances ou impreflions 
acquifes , il doit continuer de s'éloigner : ainfi ce calcul & 
ces experiences s'accordent exaétement fur cet éloigne- 
ment. 

Si l’on fuppofe que le fluide qui environne la Terre 
fait autour d'elle un Tourbillon mû d'un mouvement 
uniforme , les forces abfoluës des couches fuperieures & 
inférieures qui compoferoient ce Tourbillon , devroient 
être à peu-prés égales , & les filets fluides circulaires qui 
font dans le plan de l'équateur en l’étenduë de ce Tour- 
billon , agiroient à peu-prés de la même maniere qu'ils 
feroient , fi le Tourbillon étoit vrayement cylindrique, & 
que fon mouvement füt uniforme ; c’eft pourquoi fi lon 
conçoit de femblables difques en lair dans le plan de l'é- 
quateur , ayant leur axe parallele à celui du T'ourbillon, ils 
devroient fous ces deux veñës s'éloigner de cet axe, & 
par conféquent du centre de la Terre. L’experience neant- 
moins fait voir que leur pefanteur les en approche ; il y 
a donc de l'apparence que la caufe qui fait la pefanteur 
de ces difques ainfi pofés en l’équateur , ne vient pas du 
mouvement circulaire du Tourbillon de la Terre , dans 
lequel ils font plongés ; le mouvement circulaire d’un tel 
Tourbillon n’eft donc pas apparemment la caufe generale 
de la pefanteur des corps terreftres. 

Il eft vrai que dans le calcul, je fais abftraétion de la ré- 
fiftances que les filets liquides ou fluides circulaires peu- 
vent fe faire mutuellement par leurs frottements ; cepen- 
dant il eft certain que fi l’on fuppofe cette réfiftance en la 
saifon de la viteffle refpeétive é ces filets , la raifon des 
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mouvements du difque fubfiftera. encore la même, & le 
furcroiït de réfifance caufé par la vitefle refpettive de ces 
filets ; fur-tout dans un fluide aufli rare & aufli fubtil 
qu'eft l'éther aux environs du fommet des plus hautes 
montagnes , & à une diftance du centre de la Terre, où 
les rayons des filets circulaires peuvent être cenfésparalle- 
les en un efpace aufli petit qu’eft l’efpace d’un de ces dif- 
ques quelconques paroît fi peu de chofe, qu'il y a lieu de 
penfer que l’on peut feurement le négliger , & que la loi 
des mouvements que l’ona determinés fubfifte vrayement 
dans la nature. Je dirai quelque chofe dans la fuite fur les 
caufes des autres phenoménes. L'une des plus importan- 
tes eft celle qui fait la courbure du Tourbillon ; on la trou- 
vera dans les Memoires de l’année 1715. 


REMARQUES 
Sur un cas fingulier du Probléme general des Tangentes. 
Par M. SAURIN. 


E n’eft que depuis quelques années qu’on a fait à ce 
C Cas une attention particuliere. Je laifle à ceux qui 
l’ont examiné les premiers toute la gloire qui leur eft dûé ; 
& fans vouloir rien diminuer ici du prix de leurs recher- 
ches, je me propofe de faire quatre chofes. 
La premiere , d'expliquer à fond la nature du Cas dont 
il s’agit, en découvrant la raifon & l'origine des difficul- 
tés qu'il renferme. 
La feconde , de faire voir que de quelque principe 
qu’ayent été tirées les Regles qu'on a formées pour le re- 
foudre , il eft toujours vrai qu'elles fe tirent naturellement 
du principe propre du Calcul differentiel , qui fert de 
fondement à la méthode des Tangentes , expofée dans la 
feétion 2 de lAnalyfe des Infiniment Perits. ie 
1] 
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-La troifiéme, de démontrer exatement luniverfalité 
de l’article 163 de la même Æ#abyfe, peur la refolution 
de tous les cas femblables , ce qu'on a paru defirer de 
moi dans le temps que je lai appliqué à quelques exem- 
ples particuliers. 

Et la quatriéme enfin, de donner une méthode nou- 
velle, qui s’érende à tous les exemples qui peuvent être 
propofés , & quis’y applique immediatement, fans deman- 
der ni transformation d’axe , ni aucune autre préparation. 

Au refte mon deffein n’eft ici que d’expofer fimplement, 
& d'établir des verités que je crois utiles. Ce n'’eft en 
effet que Putilité de la matiere qui me l'a fait choilir : la 
méthode generale des Tangenteseft fi confiderable & d'un 
fi grand ufage dans la Geometrie , que tout ce qui va à la 
perfectionner ne peut que meriter nôtre attention. 


Explication du Cas propofi. 


Le Cas que jai d’abord à expliquer , n’a lieu que dans 
les Courbes qui ont plufieurs rameaux , & dans les points 
où ces rameaux viennent à {e rencontrer , foit en fe tou- 
chant fimplement , foit en fe coupant. C’eft lorfqu'on 
cherche les T'angentes de ces points-là , que la difheulté fe 
prefente ; & plus il y a de rameaux qui fe rencontrent à 
un même point, & par confequent de Tangentes qu'on 
en peut mener, plus la difficulté devient compliquée. 

Les Coordonnées d’une Courbe quelconque étant nom- 
mées x & y, & les differences des Coordonnées dx, dy, 


la formule generale des Soûtangentes eft Les SOU 2 


On délivre des differences cette formule, en y fubftituant 
leur valeur en x & en y, prife par le moyen de l’'Equa- 
tion differentielle de la Courbe propofée ; & cette fubfti- 
tution donne une fraétion Litterale, qui eft l’expreflion 
generale des Soûtangentes; de forte que pour en déter- 
miner la valeur dans les differents points de la Courbe, il 
ae faut plus que fubfituer dans la fraétion les valeurs. 


ps 
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qu'ont dans ces differents points les indéterminées x & y. 
Telle eft la méthode des'T'angentes de la fe&. 2 des Inf- 
niment Perits. 

Mais il arrive, & c’eft le cas dont il eft queftion, que 
lorfque les points de la Courbe, où la valeur des Soûtan- 
gentes eft demandée, font des points de rencontre de plu- 
fieurs rameaux, foit d’attouchement , foit d’interfeétion , 
la fubflitution des valeurs de x & de y dans ces points- 
là ne fait rien connoître , tous les termes de Ia fraction fe 
détruifant les uns les autres par des fignes contraires tant 
dans le Numerateur que dans le Dénominateur. 

Soit propofée , par exemple, la Courbe dont l’'Equa- 
tion eft 4. 

A ...yf— 8ÿ — 12x)y + 48Xy + 4xx — 0 
+ 16yy — 64% 
Cette Courbe eft le premier des trois Exemples que 


j'airéfolus par lapplication de Particle 163 des Infinimens 


Petits dans le Journal des Scavants du 3 Aouft 1702, & 


dont je donnai quelque temps aprés une defcriprion aflés 


détaillée dans le Journal du 1$ Janvier 1703 , où je 
jettai en pañfant le principe des remarques qui feront le 
fujet de ce Memoire , & de quelques autres. J'employe- 
rai ici de ce dernier Journal, tout ce qui me paroitra 
convenir à mon deffein. 

Dans la Courbe propofée le point * O étant le point 
d’origine des y , & la droite O M en étant l'axe, la formule 


. d . 
des Soûtangentes prife fur cetaxe eft 7; l'Equation dif. 
ferentiée donne pour la valeur de LA en x, & en y la frac: 


399129 276 : ainfÿ multipliant par x; on a: 
35 — 67 + 87— Ex FI 2X 


la nouvelle fra&tion PR HET ro 

Fexpreffion generale des Soûtangentes fur l'axe OM, & 

la fubftitution des valeurs de x & de y dans les points: 

donnés de la Courbe, donne la valeur des Soûtangentes: 

de ces points-là, Mais fi le point donné eft ch où l’on: 
ii, 


tion 


x 
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ax—7y—2, la fubfitution de cette valeur dans l'expref 


:  24—48—8+ 32 
ngera en celle-ci SHOT | 
fion generale la change spa 


où tout fe détruit par des fignes contraires. Or le point où 
cela arrive, eft le point G, point où fe coupent deux 
branches de la Courbe, & qui fournit deux T'angentes ; car 
fi dans l’Equation 4 . . . y*—8y? &c. on fubflituëé 2 
pour y, on aura deux valeurs de x, chacune =y=—2; 
ce qui montre que le point G où fe terminent ces deux 
valeurs égales de x, eft le point de rencontre de deux 
rameaux. 

Mais il ne fera pas inutile pour ce que j'ai à dire dans 
la fuite, qu'on prenne ici de cette Courbe une connoif- 
fance plus exaéte. 

Elle eft compofée dequatre branches, O0? ,0N,M O, 
MR, qui répondent à ces quatre racines de l'Equation 
A ...1çavoir y—2—V 4x +V4+ 2x = ;y — 2 
HV 4x HV4H2x—=0,y—2HV 4x —V 4x 
—=$;y—2—V4x—V 4+2x =. 


Si on les prend dans l’ordre que nous venons de les 
nommer , elles font alternativement femblables , fembla- 
blement pofées par rapport à l'axe OM, & égales; de 
forte qu'elles forment comme deux Courbes femblables 
&c égales , qui aprés avoir touché cet axe en O & en M, 
s’en écartent à l'infini, en s’ouvrant, comme feroient deux 
Paraboles , ou deux Hyperboles qui fe toucheroient par 
leurs fommets O0 & M ; ou pluftôt comme feroit une mê- 
me Parabole , ou une même Hyperbole en deux pofitions 
differentes ; à cela prés que les deux branches extrêmes 
ON, MR ne font ni égales ni femblables à celles du mi- 
lieu OP, M O ; la branche O N s'éloignant beaucoup plus 
de O { perpendiculaire au point O que la branche O P : 
& de même la branche MR s’écartant beaucoup plus de 
MP perpendiculaire au point 47 que la branche M ©. 
Tout cela fe tire des remarques fuivantes. 
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Lorfque dans l'Equation 4... on fait x =6@ , on 2 
deux differentes valeurs de y ; fçavoir y —8 , & y=<4 ; ce 
qui fait voir que cette double Courbe touche l'axe U4f 
en deux points O & M, & que OM — 4. 

OM—y, ou 4 —y fubfirué dans l’Equation au lieu 
de y, rend précifément la même Equation 4... & par 
confequent donne pour x les mêmes valeurs ; & c’eft ce 
qui fait connoître que la Courbe dont les quatre bran- 
ches font exprimées par cette Equation , eft comme une 
même Courbe en differente polition ; c’eft-à-dire, que 
PON ne differe de OMR, qu'en ce que le fommet de 
lune en eft diftant de la grandeur O M — 4 ; de forte 
que l’Equation 4 …. eft le produit de deux Equations du 
fecond degré, affeétées dans quelques termes de fignes ra- 
dicaux, qui s’évanoüiflent par la multiplication , en for- 
mant l’Equation 4... Et en effet il.eft évident que le 
produit de la racine, y— 2—V4x+V 4+2 x—0, qui 
exprime la branche O P, par la racine y—2+V 4x 
V4a2x=—08, qui exprime la branche O N , donne 
lEquation B. 
B...yy+F2V4+H2xxy—4V4atax—=6. 

== 4 Y Ces 2 X 


dans laquelle y montant au fecond degré, il refle encore 
des termes affeétés des fignes radicaux ; mais qui eft ce- 
pendant l’Equation propre de la Courbe PON ; de mé- 
me que le produit de la racine y— 2+V4x— V4 2x 
— 6 , qui défigne la branche A O , par la racine y — 2 
—Vax—vatax—$, qui défigne la branche MR, 
donne Equation C. 
C...yy—2V 4+2xxy HV 4+ax ls 

és 4) — 2x 

ax & 

de la même forme que la précedente, & qui exprime em 
effet la même Courbe 20 N, mais dans la polition de 
QMR, 
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S dans l'Equation 4... on fait y —9, on aura deux 
valeurs de x, fçavoirx = 0, & x —16 ;ce qui montre 
que O Q ordonnée à la branche M Q eft égale à 40 M 
— 16,8& commey=—0o, & 4—y=— 0 donnent pour x 
Îles mêmes valeurs ; en faifant y = 0 M—4, on trouvera 
encore * == 0 & x —= 16 ; & par conféquent on a auf 
M P ordonnée à la branche 0 P—40 M = 16;ce qui 
confirme l'égalité de ces deux branches. 

Si lon prend y= 4 0M = 16, on trouve de nouveau 
16 pour une des valeurs de x, fçavoir pour celle de TR 
ordonnée à la branche MR, & 576 pour l’autre valeur; 
fçavoir, celle de TR prolongée jufqu'à la rencontre de la 
branche © P continuée au de-là de P ; & de même y —= 
— 30M=—=— 12, donne 16 pour la valeur de FN or- 
donnée à la branche ON, & $76 pour la valeur de WN 
prolongée jufqu'’à la rencontre de la branche AMQ conti- 
nuée au de-là de Ÿ ;ce qui confirme encore que les deux 
branches MR , O N font femblables & égales entrelles, 
aufli-bien que les deux branches du milieu O0 P, MO; 
mais que ces deux-là ne font pas femblables à ces deux- 
ci, PQ étant & à O N & à PR comme 3à1. 

Je remarquerai en paffant qu’on a l'efpace PONP, ou 
QOMRQO=2:00xvVOMxUD ; ce qui eft par tout + 
x x V 4x ; de forte que fi l’on prend O0F=#0M, on 
aura l’efpace LO K L = au reétangle OK, & par confé- 
quent l’efpace OLF = à l'efpace UKH. 

Le détail où je fuis entré fur cette Courbe à quatre 
branches me va fervir à faire voir plus aifément & plus 
clairement que c’eft comme un point de rencontre de deux 
rameaux que le point G donne le cas propoté. 

En effer fi le point G eft confideré féparement dans P 
ON comme dans une Courbe particuliere , exprimée par 
l'Equation B. 

B... yy—4y+2yV4+2x— 4 V4+2x — 2X4-8 —$6, 
la difficulté difparoitra , & l’expreflion generale des Soû- 
tangentes , 
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fangentes , qui fe tirera de l’Equation B differentiée , don- 
nera comme à l'ordinaire la valeur dela Soûtangente dans 
le point G. Car en differentiant cette Equation, on en 


RC —2)H4H2V 442% . 87 *dy 2 M es 
LE re e np  mur ME RP EE CP 
#  2/—4X V4+irx+ 8+4x # 


RE - - ,; & fubftituant les valeurs de x 
& de y, chacune = 2 au point G, 2 == 
—8+8+4XxV4+4 sie AN 18 AV 8 Ua Ris 
4—4XV4+4+8+8 
qui eft la veritable valeur de la Soûtangente qui convient 
au point G par rapport à ? O N. » 

De même le point G étant confideré féparément, dans 
© MR exprimée par l'Equation C...yy—4y—27y 
VAa+2x +4V4a+2x— 2 x+8— 0, lexpreflion des 
Soûtangentes qui viendra de cette Equation differentice 
ne prefentera aucune difficulté , & donnera aufli, comme 
à l'ordinaire , la valeur de l’autre Soûtangente qui con- 
vient au point G par rapport à Q{ MR — =. Tout fe- 
toit allé de la même maniere de plein pied, & plus fim- 
plement encore, fi l’on avoit pris d’abord la feule branche 
OP , & l'Équation y — —V 4x +V 42x06, qui 
l’exprime , & puis la feule branche O 9 & fon Equation 
y—2+V4ax—V a+ x = (. 

Mais fi ces deux Equations font multipliées l'une par 
l'autre , il en refüultera la troifiéme D...yy—4y+2V4x 
xV4—+2x—6x=—=8 , qui exprimera les deux branches 
enfemble O P ,0 O , & dans laquelle le point G , où fe 
coupent ces deux branches , devenant un point de rencon- 
tre, un point commun, tombera dans le Cas propofé. Car 
la differentiation de l’Equation D, donne pour la valeur 


d REPARER TAN . 
de ge — REV +22 +626, & fubftituant 2au 


Li 2y—4XVA4sXV4+2x 
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lieu de y, & au lieu de x ; il vient pee ne ee 
44% 8 

où tout fe détruit dans le Numerateur & dans le Déno- 

minateur. 

Si on veutque PO N & Q MR foient deux Paraboles 
égales , qui ayent pour parametre 4a=— 2 , l’Equation de 
PONferayy—ax=—0, & celle de O MR Dre 
+ 4aa — ax—06, & l'Equation produite par la mul- 
tiplication de ces deux fera comme on la voit en 
E....yt — 44aÿ + 4aayy+4aaxy + aaxx = 

—24XYY — 4x 


» 


En prenant la difference de cette Equation, il viendra eu 
2ayy—Maay—2aax+4a 
71 2ay +8 aaÿ— 4 axÿ + 4 aax 
valeurs de x & de y , l'une & l’autre = 2 , au point d'in- 
terfeétion G , & celle de a aufli = 2 , on aura = 
LÉ CSA = 0 ge 
32—96+64—16+16 )— 0, 


— > & en fubftituant les 


Si l’on multiplie feulement l’Equation y—vV 4x0, 
qui exprime la branche O P , par 24 — y — Vax= 8, qui 
ef l’Equation de la branche O ©, on aura pour Equation 
des deux branches enfemble , y y — 2ay + 2 4 V ax —ax 


ET er ii 

par la fubflitution des valeurs de x & de y au point G, 

[rs 4— 4 3 =09 
4—4X2 d' 0, 

Il eft-clair que le premier exemple n’eft different de 
celui des deux BEM qu'en ce que les Equations du 
fecond degré, dont le produit TE uation Æ... du 
quatriéme , font affeétées des fignes radicaux ; ce qui fait 
confiderer cette double Courbe comme une feule Courbe 
à quatre branches. 

En voilà plus qu’il n’en falloit fur ces deux exemples, 


avVax—aa 


| Li A dy 
= 0, qui differentiée donnera 7, — 
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Je me ferois moins étendu fur le.premier, & je n’aurois 
cn s APRES LE 

pas ajoûté le fecond , fi je n’avois été bien aife que cela 


- me fervit ici, chemin faifant, à rendre fenfible une in- 


juflice qu’on pourroit faire aux fignes radicaux & au cal- 
cul differentiel. 

Cette injuflice feroit d'exiger d'une Equation fous la 
forme des fignés radicaux, qu’elle exprimât tout ce qu'’ex- 
prime l'Equation entiere délivrée des fignes, & fur ce 
pied-là d’accufer enfüite d'imperfe&ion le Calcul differen- 
tiel , qui étant appliqué aux Equations de cette forme, n'y 
trouve pas ce qu'elles ne renferment point. 

Comme il eft de la nature de toute égalité compofée, 
foit dérerminée , foit indéterminée , de contenir toutes les 
égalités lineaires qui lacompofent, & toutes leurs racines; 
il eft de même à la nature de ces égalités lineaires , foit 
qu'elles renferment des quantités fous les fignes radicaux, 
foit qu’elles ne renferment que des quantités commenfu- 
rables , de ne pas fe contenir les unes les autres » de ne 
contenir chacune que fes propres racines, & par confé- 
quent de ne pas embraffer touf ce qu'embrafle l'égalité 
compofée qui eft le prôduit de toutes, Cela n’eft pas moins 
évident qu'il eft évident que le tout eft plus grand que 
fa partie. 

left clair que ce que je dis des Epalités lineaires par 
rapport aux égalités compofées qu'elles produifent , ef 
vrai auffi des égalités compofées par rapport aux égalités 
plus élevées qui en font le prodhit. 

Ainfi dans le fecond exemple, qui eft celui des Para- 
boles, ce feroit la plus grande des abfurdités de prétendre 
que l'Equation yy — ax —9 , qui exprime que PON, 
dût donner avec tous les points de PON, tous ceux en- 
core de D MR qui eft exprimée par l’Equation YY—4ay 
—— 444 + ax = 6 : & de même que cette derniere Equa- 
tion dût donner avec tous les points de OMR tous ceux 
encore qui appartiennent à PON ; ce qui ne convient 
qu'à l'Equation du gme, degré compofée de ces deux-là, 

Ii 
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On commettroit done aufli la plus grande des injufli- 
ces, fi fur une fuppofition fi abfurde on accufoit d’infuffi- 
fance le Calcul differentiel , parce que l’une ou l’autre des 
deux Equations du fecond degré étant propofée feule , par 
exemple yy— 44y + 444 — ax —f, On ne trouve au 
point donné G qu'une feule Soûtangente ; fcavoir , celle 
qui convient à ce point par rapport à QMR qui eft le 
feul lieu exprimé par l'Equation propofée. 

L'abfüurdité ne feroit pas moins manifefte , ni l'injuftice 
moins grande dans le premier exemple, où la même fi- 
gure que nous venons de prendre pour deux Paraboles, 
eft la Courbe à quatre branches exprimée par l’'Equation 
A... YEquation B de PON demeurant telle qu'elle eft 
ne doit pas plus donner les points de OMR, ni lEqua- 
tion C, de 9 MR, ceux de PO N, que les Equations des 
deux Paraboles ne donnent les points l’une de Pautre ; & 
le Calcul differentiel n’eft pas plus infufhfant que dans le 
cas des Paraboles , quand appliqué à la feule Equation C, 
par exemple, il ne fait trouver qu'une feule Soûtangente 
au point donné G , n’y en ayant en effet qu'une feule par 
rapport à la portion {MR de la Courbe à quatre bran- 
ches, portion exprimée par l’Equation C... 

Mais ce feroit bien pis, fi propofant l'Equation lineaire 
y—2—V 4x —V 4+2x=8, qui n’exprime que la feule 
branche MR à laquelle le point G n'appartient pas, on 
s’avifoit d'exiger qu’au point déterminé par la valeur de 
x=—2 , que l’on fuppoferoit fauffement être le même que 
le point G , le Calcul differentiel donnât les deux Soûtan- 
gentes qui conviennent à ce BR G, comme point de 
rencontre des deux rameaux 0 P, 0 Q , fur peine, faute 
d'y fatisfaire, d’être déclaré infuffifant , ou même induifant 
en-erreur , fi au lieu de ces deux Soûtangentes il en don- 


é V2. . 
noit une autre = Cette valeur eft en effet celle qu'il 


donne pour la Soûtangente au point defigné par x=2 ; 
& en la donnant, il donne ce qu'il doit donner : car il 


" 
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eft évident que dans Equation y —2—V 4x-V4+2x 
— 0, la fuppofition de x = 2 ne donne point y = 2, mais 
y=2+4V2;& fion fubfituë ces deux valeurs au lieu 


de x & de y dans Pexpreflion generales des Soûtangentes 
JNYJ— T2) 2x4 TE x : 1. “+ LORPE vi, 1 

at re QUI VIENS PAE la CHEEnGAION 

de Equation Z de la Courbe entiere, elle fe réduira à la 


3 W2 
valeur de =. 


Tout cela eft d’une telle évidence que l’éclaircifflement 
pagoïtra fuperflus , peut-être ; mais quelques articles * du 
Journal des Sçavants , & des Memoires de l’Academie le 
rendoient neceflaire ; je reviens à la difficulté que je me 
fuis propofé de traiter dans cet Ecrit. 

On a vû qu'elle confifte en ce que tout fe détruit par 
des fignes contraires dans l’expreflion generale des Soû- 
rangentes ; lorfqu'on y fubftitué les valeurs que les inde- 
terminées ont dans les points de rencontre de plufieurs ra- 
meaux. J'ai dit dés le commencement qu’elle angmentoit 
à mefure que le point de rencontre donnoit plus de ra- 
meaux , & plus de Tangentes. En effet quand un point 
de cette forte n’eft commun qu’à deux rameaux , & ne re- 
çoit que deux Tangenties , comme dans les deux Exemples 
que j'ai apportés, la difficulté difparoît , & l’exemple eft 
refolu , en differentiant le Numerateur & le Dénomina- 
teur de la fraétion qui exprime les Soûtangentes , ou, ce 
qui eft la même chofe en differentiant une feconde fois 
les termes de l’Equation propofée. Mais quand il y a trois 
rameaux qui fe rencontrent en un point, & trois Tan- 
gentes qui s'en peuvent mener, la difficulté fubfifte encore 
aprés une feconde differentiation , & ne difparoît qu'à la 
troifiéme : s'il y a quatre rameaux & quatre Tangentes, 
elle ne difparoït qu'à la quarriéme ; & ainfi de fuite, en 
égalant toûjours le nombre des differentiations à celui des 
rameaux , & des Tangentes qui fe trouvent au point 
donné. 

… Soit propofée la Courbe qui a pour équation. 
T'üy 
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cire -  t—ayxx by = Cut US 

Les droites 4P, AB perpendiculaires l'une à l'autre, 

étant les deux axes, 4P, celui des x, & AB celui des y ; 
& le point 4 étant la commune origine des Indéterminées, 
on demande la Tangente au même point 4 , où l’on a 
x—=0,&7y—0. 
:. Pour peu qu’on examine l’équation propofée , on verra 
que la Courbe qu’elle exprime, eft une efpece de double 
feüille, telle qu’elle ef ici préfentée , dont le nœud eft au 
point À ; que les deux branches HD 4, kdA s’y coupent, 
& y coupent aufli la branche HM 4 mh qui lie les dèux 
feüilles , s'étendant enfuite à l'infini au-deffous de l'axe 
AP ; & qu'ainfi le point donné À eft un point d'inter- 
fe&ion de trois rameaux. 

On connoitra plus aifément la qualité de ce point, & 
toute la nature de la Courbe, fi on réfout l'Equation 44 
en ces deux BB, CC, dont elle eft le produit. 

BB...xx—}ay—7yv <aa—by. 

CC... xx=+}ay+yv +aa—by. 

Les deux branches HD A, hdA , font conftruites par 
la premiere, & les deux parties HMA , hm A de la bran- 
che commune H_4# le font par la feconde. 

Dans cette derniere Equation, qui eft CC, y pris ne- 
gativement ne donne que des contradiétions ; au lieu que 
dans la premiere BB à chaque valeur negative de y, x a 
deux valeurs égales, l’une pofitive, & l’autre négative ; ce 
qui montre qu'il n’y a que les deux branches HD A, 
hd À , qui aprés s'être coupées au point 4, & y avoir 
coupé la branche commune , continüent à l'infini au- 
deffous de l’axe 4 P. 

Dans l’une & dans l’autre Equation y pofitif ne croît 
point à l'infini , la quantité VEaa—by fait voir que fi & 
éroit fuppofé=+ a, y ne feauroit pafler + a. En general fa 
plus grande valeur pofitive et = 4B +V u ; ainfi dans la 
fuppofition de 4= 20 ; onay = AB—b—AP=x 


CARE SETS REZ 
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© Si dans l'Equation CCon faity= 2x ©+, on aura la 


plus grande valeur de x=+TM=Héaxv à; ce 
qui dans la fuppofition dea— 24 donne x =+25x 
Vi=AC | 
Maintenantfi nous cherchonsles Soûtangentes au point 
A par le moyen de l'Equation CC, qui n’exprime que 
la branche H M A mh; comme lorfqu'ilseft pris fur cette 
feule branche, il n’eft plus un point d’interféétion, mais 
le fommet de la branche ; il ne fe prefentera aucune dii- 


culré; l'Equation CC differentiée donnera la valeur de 


LE ; car en differentiant on aura4 x d xx V=aa — by 
» 


à 

—=4dyxV Taa—by+ady— 3bydy, & par con- 

fequent ee — NERO RE fubftituant les 
J 


4XXV saa—by . 
dx 


valeurs de x = ÿ, & de y—4 ; tout fe réduit à F4 


=—<; ce qui montre que la raifon de dx à d y étant in- 
finiment grande au point 4, la Soûtangente ef infinie, 
& la Tangente fe confond avec l’axe des x. 

Si l'on cherche encore les Soûtangentes au même point 
A par le moyen de l’Equation BB, qui exprime les deux 
branches H D À, hd A ; comme ce point eft ici un point 
d'interfeétion de deux rameaux, il en faudra venir à une 
feconde differentiation : la premiere donne 4 x d x x 
Vraa—by—adyxV Laa—by+=ady— 3 bydy=8, 
où la fubfütution de 8 pour x & pour y détruit tout; 
mais par la feconde differentiation il vient 8 dx: x 
Vraa— by — 4bxdxdy + abdy — 6bdyx 
V=+aa [qu by=0 ; d’où lon tire en fubfituant les valeurs 

gi 2. 2 2. dx? b 
de x & de bts 2a8dx — 2 ab d y ; & Fe ="; & 
dx = +ve 
dy. EL 77 8 


Enfin fi par l’Equation de la Coutbe entiere , x*—ay xx 


72 MEMoiREs DE L'ACADEMIE ROYALE 
+ by —4, on cherche les Sofmaenes s même peine 
À , fuivant la demande ; ce point eft alors le point din- 
rdeién des trois CNT: MAmb, HD A hd À; 
auff eft-il évident par la fimple veué de Equation que 
les termes d’une premiere & d'une feconde diflerentiation 
demeurant encore tous multipliés par x ou par y, l'une & 
l'autre — 9, ils feront tous détruits par la fubftitution. 

La premiere differentiation donnera 4x’dx — 2ayxdx 
—4axx dy+ 3 Dyydy=8 ; la feconde, 12xxdx—2aydx* 
— 4axd x dy +6bydy =86, où lon voit tous les ter- 
mes multipliés encore par x ou par y; C eft-à-dire par 8; 
füivant la fuppoñition. Mais d'une troifiéme differentia- 
tion il viendra 2axdx?— 6adx*dy + 6bdy =8 ; ce qui 
fe réduit par la fubfitution de la valeur de x ,à bd y? 


. + 
— a dx° dy =; d'où viennent les trois valeurs de . 


4 ee y VAR 
trouvées déja féparement , fçavoir 5, & + = 
a. 


Il eft vifible que ces deux dernieres valeurs + v 2 > — 


p à 1 J 
v= dônneront les deux Soûtangentes qui leur convien- 


nent fur un axe quelconque parallele à l'axe 4 P, qui 
rende réelle la valeur de y au point donné 4. Car en pro- 
longeant l’axe 4 B d’une grandeur 4 G prife à volonté, & 
menant par le point G la droite indéfinie LG F pe 


à l'axe 4 P , il n’y aura qu'à prendre fur cette droite de 
* 


part & d'autre du point À la quantité 4 G x = AG 
x _ ; ce fera la valeur de l’une & de l’autre des deux 
Soûtangentes qui conviennent au point 4 par rapportaux 
deux branches interieures. 

Je ferai encore ici une remarque à l'occafon de ce der- 
nier exemple at—ayxx+by=—$; c’eft que l’on ne peut 
pas dire abfolument & generalement que dans les pointsà 
plufieurs rameaux & à plufeurs Tangentes les Méthodes 
ordinaires , foit celle de M. de Fermat, foit celle de la fec- 
tion 2 des Infiniment Petits, qui eft la même perfeétion- 

née 


DES ScrEenNcEes. LE 
hée & étenduë aux incommenfurables *, ne fuMifent pas 
our en trouver une feule : car dans l'exemple propofé 


* Voyez le 
Journal des 
Sçav. de 


a Tangente qui convient au rameau HMAm# fe décou- 1702. 
vre à la premiere differentiation fuivant les Regles de la ?° ?*# 


fe&. 2. On a déja vû que par cette differentiation il vient 


dx axx—3byy. PATTES 7 
D grioayx> tout fe détruit à la verité dans cette 


fraction , fi l’on y fubftitué d’abord les valeurs données 
de x & de y ; mais fi avant cette fubfitution on s’avife 
d'en faire une autre, en mettant à la place de xx fa va- 
leurZay+yvVlaa—by;ce qui eft de l’ufage conf- 
tant de cette méthode , lorfque la nature des exemples le 
de Laay+ayV Faa—by—3byy : 

demande, on aura © Te = 
y 


ASXEIAYH+IV 5aa—by—2ayx 


laa+ av iaa—by = >} Le $ 
© 2; où fubfti- 


& divifant par y = 


4x Xla+ VI aa—by—2ax 
tuant à préfent Ô au lieu de x & de y, il vient enfin = — 
y 


4 


2%, rappoit infini de dx à dy, par lequel eft déterminée 


comme auparavant & à l’ordinaire la pofition de celle 
des Tangentes qui fe confond avec l'axe 4 P. 


Mais mettant à part cette remarque , qui n’a lieu que 
dans certaines rencontres que je pourrai démêler dans la 
fuite, & revenant à la difficulté, la caufe s’en préfente avant 
la difficulté même , dans cet exemple & dans tous les au- 
tres , où le point donné eft le point même d’origine des 
Coordonnées : car il eft évident que par la fubftitution du 
zero, valeur de x & de y dans ce point-là, tous les termes 
différentiés font anéantis ; & qu'ils le feront toûjours , 
jufqu'à ce que par la répetition des differentiations les In- 
déterminées difparoiffent, au moins dans quelques termes. 
Mais cette caufe eft particuliere , & pour mettre ce der- 
nier exemple dans le cas de la caufe generale que nous 
__ Mem. 1716, K 
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découvrirons enfüite , je vais rendre réelles les Coordon- 
nées , en rapportant la Courbe aux deux axes conjugués 
ER, ES, paralleles aux deux autres, /P, AB , & éloignés 
d'eux d’une diftance égale à 4. Je nai pour cela qu'à fub- 
flituer dans l'Equation 4.4, x —b au lieu de x, & y—à 
au lieu de y ; ce qui me donnera l'Equation DD ...xt—4 
ba Hébhxx— ab x +by—3bbyy+3by+ab=Rt 

—ayxx+2abyx —abby 

+abxx—2abbx 
En différentiant on aura 4x*dx — 1 2bxxdx1 2bbxdx 
— 2 ayxdx + 2 abxdx — 4hdx + 2 abydx — 2 abbdx — 
axxdy + 2abxdy + 3byydy —6bbydy +3 bdy—abbdy= 
à ; où tout fe détruit par la fubfitution des valeurs données. 
En differentiant une feconde fois il viendra 12xx dx? — 
24bxdx? + 1 2bbdx* — 2 aydx® + 2abdx° — 4 axdxdy + 
4abdxdy+6bydy—6bbdy =, où tout eft encore 
détruir. Mais dans les rermes d’une troiliéme differentia- 
tion 24xdx3 — 24bdx? — Gadx*dy + 6bdy5 = 8 , la fubfti- 
tution des valeurs laiflera 6bdy* = 6adx*dy ; ce qui donne 
dy==8 ; & encore kr = + V£ 5 & c’eft la 
veritable folution. 

Il feroit inutile d'apporter de nouveaux exemples du 
cas que nous examinons, il ne refte plus qu’à développer 
ce petit miftere , en faifant voir qu’elle eft la raifon & 
Porigine de la difficulté. ‘ 

Pour cela il ne faut que faire attention à deux chofes. 
La premiere, que dans les points de rencontre de plu- 
fieurs rameaux , les Indéterminées x & y ont autant de va- 
leurs égales qu’il y a de rameaux qui fe rencontrent. 

La feconde , que fi les termes d'une Egalité qui a plu- 
fieurs racines égales, font multipliés par ceux d’une pro: 
greffion Arithmetique quelconque , le produit qui vient 
de cette multiplication , ef une nouvelle Egalité qui con: 
tient toutes les racines moins une de la précedente, & 
dont par confequent tous les termes fe de par la 
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fubflituion d’une des valeurs ; qu'il arrive la même chofe, 
fi les termes de la nouvelle Egalité font encore multipliés 
ar ceux d’une progreflion Arithmetique , & que cela a 
feu jufqu'à l'égalité qui n’a plus qu’une des racines égales. 
Cela pofé ; il eft évident que fi dans une Equation , 
ayant pris x pour l’inconnuë , on multiplie PEquation par 
une progreflion Arithmetique , qui mette £ fous les ter- 
mes où x ne fe trouve pas, le produit doit être =, fup- 
pofé égalité de racines ; & que’ce produit eft encore — 9, 
aprés en avoir divifé tous les termes par x. Demême fi 
l'on prend y pour linconnuë, & que FEaéon foit mul- 
tipliée par une progreflion Arithmetique qui mette ÿ fous 
les termes où y ne fe rencontre point ; le produit fera —0, 
& le fera encore aprés que tous fes termes auront été di- 
Vifés par y. " 

Mais on fait précifément ces deux chofes en diferen- 
tiant l'Equation : car en prenant la difference de x, on di- 
vife par x tous les termes où cette inconnuë fe rencon- 
tre, aprés les avoir multipliés par Pexpofant de la puif- 
fance qu'elle avoit dans chaque terme ; ce qui eft multi- 
plier l’Equation par une progreffion Arithmetique qui 
met 4 fous les termes où x ne fe trouve pas ; ainfi après 
da differentiation, les termes affedés par dx, pris tous en- 
femble , doivent être égaux à zero. On fait la même chofe 
en differentiant y ; tous les termes affectés par dy doivent 
donc aufli être égaux à zero. 

Cette raifon eft évidente à l'égard des termes qui vien- 
nent d'une premiere differentiation, & qui ont tous pour 
multiplicateur commun ou 4x ou dy ; mais elle ne fe laifle 
Pas appercevoir de même dans les termes d’une feconde 
differentiation , d’une troifiéme , d’une quatriéme , &c. Les 
différentiations repetées donnant quelques termes qui fe 
trouvent affedtés des differences multipliées lune par l’au- 
tre ; ét que la regle des Egalités multipliées par des pro- 
greflions Arithmetiques exclud. Je vais rendre fenfible 
cette difficulté dans un des exemples déja cire & la 
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lever en même temps. Soit dans PEquation D D cet 
exemple. : 
DD...xt— 4bx + Chhxx + abxx — ayxx — 4bx 
— 2 4bbx + 2 abyx + by — 36byy +3 Py— abby + abs 
— o. Si prenant x pour linconnuë , & ordonnant PEga- 
lité comme on la voit en P ...(Fig. 3.) on met fous fes 
termes ceux de la progreflion'Arithmetique 4; 3, 2, 1,0, 
qui font chacun l’expofant de la puiffance de x dans le 
terme correfpondant de l'Egalité, & que Pon multiplie 
chaqueñterme de l’Egalité par chaque terme de la pro- 
greflion divifé par x ; on aura la nouvelle po com- 
pofée précifément de tous les termes affeétés par dx , qui 
viennent par la premiere differentiation , & qui compofent 
le Numerateur de l’expreflion generale des Soûtangentes. 
De même fi prenant y pour l'inconnuë, & ordonnant 
Egalité, comme on la voit en R... on met fous fes ter- 
mes ceux de la progreffion Arithmetique 3, 2, 1,0, qui 
font chacun l’expofant de la puiffance de y dans le terme 
correfpondant de PEgalité, & que l’on multiplie chaque 
terme de l'Egalité par chaque terme de la progreflion di 
vifé par y ; on aura la nouvelle Egalité S, compofée aufli; 
précifément de tous les termes affeétés par dy, qui vien- 
nent par la premiere differentiation , & qui compofent le 
Dénominateur de l’expreffion generale des Soûtangentes.. 
Mais fi prenant encore x dans l'Egalité _ pour l’in- 
connuë , on met fous les termes de cette Egalité ceux de 
k progreflion Arithmetique 3, 2, 1,0, & que Pon conti- 
nuë à multiplier chaque terme de l’Egalité par chaque 
terme correfpondant de la progreflion divifé par x, il viens 
dra l'Egalité T, qui ne renferme pas tous les termes qu’au« 
roit donné la differentiation de l'Egalité £ 
Et de même fi prenant encore y pour linconnuëé dans 
VEgalité S, on met fous les termes de cette Egalité ceux 
de la progrellion Arithmetique 2, 1 , o ; que l’on conti: 
nuë à NUE chaque terme de l’Egalité par chaque 
terme correfpondant de la progrellion divifé par y ,il viens 
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dra l'Egalité 77, où manquent quelques-uns des termes 
qu'auroit donnés la differentiation de l'Egalité S. 

Il'eft évident que cette difficulté ne peut jamais venir 
que des termes de l’'Equation principale dans lefquels les 
inconnuës x , y fe multiplient l’une l’autre, parce que dans 
les Egalités où on prend x pour la feule inconnuë , on 
n'a que les termes qui viendroient par la differentiation 
de x : & de même dans celles où Fon prend y pour la feule 
inconnuë , on n’a que les termes que donneroit la diffe- 
rentiation de y. Aïnfi dans l'Egalité © la differentiation 
de y dans les deux termes —24yx + 2 aby ; auroit 
donné ces deux autres —29xdxdy+2abdx dy qui 
ne font pas en T: & dans l'Egalité S la differentiation 
de xdans Les deux termes — 4x x + 2 ab x, auroit donné 
ces deux — 2axdydx+2abdydx, quine font point 
en 7”, & qui font les mêmes qui manquent en T. Mais 
ces termes exclus par la regle des racines égales , & don- 
nés par nos differentiations , fe détruifant toûjours necef- 
* fairement l’un l'autre, c'eft la même chofe de les avoir 
dans les Egalités T & 77, ou de ne les y avoir pas. Or ils: 
doivent toûüjours fe détruire, car dans lEgalité P les ter 
mes où y n'eft pas fe détruifant les uns les autres, il faut 
-de néceilité que ceux où y eft fe détruifent aufli l’un l’au- 
tre. Mais s'ils fe détruifent en P , ils fe détruiront encore 
aprés la differentiation de y, cette differentiation ne fai- 
fant autre chofe que les divifer par y, commun divifeur , 
& leur donner le multiplicateur commun dy. Pour les. 
deux termes — 24xx + 24bx de l'Egalité S, il eft vifible 
que ce font OO les mêmes de l'Egalité P. — ayxx 
2 aby x; divifés feulement par le commun divifeur y ; 
& comme dans P la multiplication de ces deux termes . 
par les nombres de la progreffion Arithmetique qui leur 
conviennent, a donné dans Ÿ — 2 ayx + 24by qui fe 
détruifent ; les deux mêmes termes, divifés feulement par 
3 auroient été donnés par la differentiation de x dans. 
— XX 240% ; qui fe détruiroient de Re a. 

ii}, 
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Pour peu que Ton faffe attention à la.chofe, on vetra 
que ce que je viens de remarquer doit toüjours avoir 
lieu ; mais quelque facile que cela foit à entendre, il fau- 
droit un trop long difcours pour lexpliquer. 

Je finirai ce Memoire en donnant ici une maniere ai- 
fée de trouver par le moyen d’une parabole tous les points 
de la Courbe dont la nature eft exprimée par l’Equation 
précedente réduite aux termes qu'elle a été d'abord pro- 

fée, fçavoir x*—4ayxx+0y—0o. Ona vü que cette 
Écussss eft le produit de ces deux xx =:ay— y 

Laa—by;& Xx—+4y+yV =aa—by; ce qui re- 
vient ( en faifant=4=—0, pour rendre la conftruétion 


plus facile ) à xx—by"E pv bb—by, ou xx= DE V bb by 
x y. Soit prife la doite 4 F prolongée indéfiniment de 
part & d’aurre pour l'axe des x ; & la droite indéfinie Z B 
qui lui eft perpendiculaire au point 4 pour l'axe des y ; 
& foitle point À l’origine commune des x & des y. Je 
fais AC—b ; & fur CH menée parallelement à 4 B & 
prife égale à #, comme axe Je décris d’un parametre = 4 
la parabole HD. Il ef clair que prenant l’origine des abf- 
cifles de cette parabole au point Cle long de l’axe CH, 
& les nommant y, les Ordonnées feront par-tout V#6—2y. 
Soit maintenant pris À P pour un des y quelconques de 
la Courbe que je veux décrire , du point P je mene paral- 
lelement à ZD la droite PR jufqu’à la rencontre de la pa- 
rabole en R, & qui coupe l'axe CH en T ; du même 
point P je prends PO = PR ; & fur 4 0 comme diame- 
tre décrivant le Cercle OM, & menant P M ordonnée 
au Cercle , je dis que le point M eft à la Courbe que je 
veux décrire, & que PM=x : car PT — AC—b & 
TR=Vbb—by, donc PR—PO—=b+vVbb— by; 
mais par la proprieté du Cercle 4P x PO(yxb E 


Vbb—by) —=P M°= xx. Il eft évident qu’en décri- 
vant l’autre côté de la parabole, les PR feroient =b— 


Fig. 3 PR 
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VE — by ; & qu'ainfi on aura Ch VOb—Ey 
= PM = xx, qui eft tout ce qu'il falloit trouver. 


EE mm 
M PA BE Qi DIR 
POUR TIRER LES BOMBES 
| AVEC SUCCES ÿ 
| Par M. DE Ressons. 
Uor-Qu’iz foit conftant que la theorie jointe À la 


pratique forment le plus haut point pour atteindre 
à la perfe&tion des Arts, néantmoins lexperierice n’a fait 


. connoître que la theorie étoit d'une trés petite utilité dans 


lufage des Mortiers. 

Le Livre de M. Blondel nous a décrit avec affés de 
jufleffe la diftance des lignes paraboliques, felon les diffe- 
rents degrés d'élevation du Quart-de Cercle > Mais la pra- 
tique a démontré qu'il wy a aucune theorie dans les effets 
de la Poudre, car m'étant attaché à pointer Îles Mortiers 
avec toute lexattitude poffible conformément à ces cal- 
culs, je n'ai jamais pû établir aucun fondement fur leurs 
principes. 

Je ne prétends pourtant pas avancer que fi les Bombes 
fe trouvoient toutes d'un poids égal ; que fi l'on pouvoit 
tous les coups donner le même arrangement à la Poudre, 
& que la De fût fi folide qu'elle ne changea ja- 
mais de fituation , que l’on ne pôt fe fervir utilement de 
la theorie , mais il arrive un fi grand nombre d'inconve. 
nients , tant dans la maniere de charger les Mortiers , que 
dans les différents poids des Bombes, & dans la qualité 
des Poudres , que le plus habile & éxperimenté des Bom- 


bardiers ne peut pas répondre de tirer trois cou ps de fuite 
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avec jufteffe, s'il ne prend les précaurions ci-aprés, qu’une 
longue pratique nv'a fait découvrir. de É 

Je commencerai par faire connoître tous ces incon- 
venients, lefquels je divife en trois claffes , en faifant conii- 
fter huit dans la Bombe, treize dans le Mortier , & quatre 
dans la Poudre. Traitant d'abord de ceux de la Bombe, 
je dirai 

19. Qu’elles different de poids entre elles , parce qu’é- 
tant coulées chacune féparément dans des Chapes, il sy 
fait toûjours quelque alteration , foit en recuifant ces Cha- 
pes , foit en recuifant le Noyau, qui eft ce qui en referve 
le vuide, lequel Noyau fe trouve quelquefois plus gros , 
d’autres fois plus petit, foit parce que la Gueufe eft coulée 
quelquefois fort chaude & par conféquent fort liquide , & 
d’autres fois moins chaude & plus épaifle , ce qui dépend 
du temps fec ou humide, & qui fait que des Bombes fai- 
tes dans le même fourneau & par les mêmes ouvriers dif- 
ferent communément de 15 livres en poids lesunes aux 
autres. 

20, Parce que les Chaplets qui foûtiennent le Noyau 
ne font pas toûjours fi égaux qu’ils ne foient plus longs 
ou plus courts les uns que les autres de quelques lignes, 
d’où provient que la Bombe fe trouve plus riche de métail 
d’un côté que de l’autre , défaut qui la fait derriver en Pair 
du côté qu’elle pefe le plus, comme feroit une boule 
chargée de plomb en roulant. 

3°. La differente fituation des Anfes de la Bombe qui 
ne fe mettent qu’à l’eflime de l'œil de l’ouvrier, & qui 
étant de quelques lignes plus prés ou plus éloignées du 
centre de la bouche de la Bombe lui nuifent dansla route 

ar Ja refiftance de l’air qui. eft plus ou moins grande, felon 

Les differentes pofitions des Anfes. 
4°. Parce qu'il fe trouve trés fouvent des foufflures ou 
cavités dans le métail ,ce qui change l'équilibre de la Bom- 
be, & que l’air entrant dans fes cavités lorfqu’elles fetrou- 
vent en dehors ( ce que l'on entend par le fiflement 
qu'elle 
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qu'elle fair) cela retarde la route de la Bombe. 


s°. Parce que les Moules ou Chapes fe gerçant fouvent 
au feu en fechant , caufent des coutures & inégalités fur 
la fuperficie de la Bombe. 

6°. Parce que le Noyau fe trouve quelquefois fitué ou 
trop avant ou trop en arriere , & ainfi referve le vuide ou 
trop avant ou trop en arriere , ce qui en change la propor 
tion & l'équilibre. 

7°. Parce que les Fufées qu’on met dans la Bombe 
ne pouvant être faites avec aflés de jufteffe pour qu’elles 
m’ayent qu'un pouce de faillie (comme il feroit À défirer ) 
il n'arrive que trop fouvent-que les unes ne fortent que 
de demi-pouce, lesautres de 8 lignes,les autres d’un pouce, 
d’autres ke 15 lignes , & les autres de 2 pouces ; de ma- 
niere que , felon leurs differentes longueurs, elles fonten 
l'air de differents effets aufquels l'on ne peut remedier, 


. quelque application qu'on y apporte, parce qu'une Fufée 


étant chaflée à fon point, ne peut être pouflée plusavant, 
de crainte qu’elle ne fe fende (comme J'ai vü fouvent ar- 
river) ce qui fait crever la Bombe dans le Mortier dés que 
lon y met le feu. 

8°. Que fouvent la Bombe 2 la bouche detravers, ce 
qui eft caufe que la Fufée étant obliquement pofée , elle 
retarde fa courfe en Pair & la fait aller en roulant. 

Je pourrois encore rapporter une infinité d'autres éve- 
nements ; mais ayant expliqué les principaux, je n’entrerai 
pas dans un plus long détail. Paflons prefentement aux 
défauts provenants du Mortier. 

19. Quelque précaution que l’on prenne pour bien poin- 
ter le Mortier par les differents degrés, l'on tire un nom- 
bre de coups avant d’attraper celui qui convient. 

2°. Lorfqu’on l'a trouvé, il ef trés difficile de le remet- 
tre au même point, foit que la plate-forme ait confenti, 
foit que le Mortier fe foit jetté à droite ou à gauche dans 
les bouloirs de fes tourrillons. 

3°: Suppofé qu’il füt tous les coups pointé également, 

Mem, 1716. L 
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lorfqu’on a mis la Poudre dans la Chambre, on met une 
toile deflus, pour empêcher qu'elle n'ait communication 
avec la terre; hors par cette toile il refte fouvent des in- 
tervalles vuides, ou bien la Poudre fe trouve plus d'un 
côté que de l'autre. 

4°. Etant obligé de mettre de la terre pour achever de 
remplir la Chambre, fouvent elle eft fraiche, d’autres fois 
féche, ainfi elle fait faire des differents effets à la Poudre. 

5°. Par deflus cette terre l’on a toûjours pratiqué de 
mettre un tampon de bois ( que je n’ai jamais approuvé } 
fur lequel on frappe plufieurs coups avec un refoulloir, 
& tous ces coups étant frappés inégalement, l’enfoncent 
trop ou trop peu, ce qui fait une difference confiderable. 

6°. Souvent les tampons font trop gros ou trop petits : 
s'ils font trop gros, ils n’entrent pas aflés, & laiflent un 
intervalle vuide en dedans de la Chambre , & s'ils font 
trop petits , ils enfoncent trop & ferrent davantage la char- 
ge; ce qui eft un inconvenient des plus grands. 

7°. Souvent il arrive que les tampons font enfoncés 
plus d'un côté que de l’autre, enforte qu’attaquant la Bom- 
be de biais hors de fon centre , ils font faire de trés mauvais 
coups: 

8°. Quand la Bombe eft en place dans le Mortier, l’on 
eft encore obligé de garnir le Pourtour avec de la terre, 
laquelle on bat avec le tranchant de la quete du refouloir, 
& quelquefois il y ena plus , d’autres fois moins. 

9°. Trés fouvent la nb eft plus avancée ou reculée 
dans le Mortier par les differentes épaifleurs de fon lit, 
provenant du trop & du trop peu de terre qu’on y a mis, 
ce qui fait faire de grandes erreurs. 

100. Les Plate-formes s’affaiflent & bondiffent en ti- 
rant. 

11°, Souvent elles penchent plus d’un côté que de lau- 
tre, ce qui fait jetter la Bombe à droite ou à gauche felon 
le côté qu'elle penche. 


120, Quelquefois & trop fouvent un tourillon a plus 
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de jeu & d’aifance que l’aütre , ce qui fait déjetter le Mor- 
tier en tirant, 

13°. Le Mortier s’échauffant, plus il tire, plus il faut 
de prudence pour diminuer la Poudre au prorata. 

Voilà les principaux défauts qui arrivent par le Mortier 
& par la maniere de le charger. Paflons à la Poudre. 

J'ai renfermé quatre défauts en ce qui concerne la 
Poudre. 

1°. Il arrive que la Poudre d'un même barril n’eft pas 
égale, & quand même tout le barril le feroit , dés qu’il eft 
confommé & qu’on en entame un autre, il fe trouve de 
la difference, foit parce que l'un a été au deffus des au- 
tres expofé dans le parc au Soleil ou à la pluye, foit parce 
que l’autre aura pofé à terre & attiré l'humidité. 

29. Quand bien même la Poudre feroit égale, il fe fait 
de grandes erreurs par l’arrangement & la difpofition où 
elle fe trouve dans le Mortier , quelquefois étant trop fer- 
rée , & d’autres fois trop au large. 
3°. Le grain de la Poudre ne pouvant fe faire égal, 
lorfqu'elle fe trouve un peu plus groffe , le feu fe commu- 
nique mieux par l'intervalle que lorfqw’elle eft plus menuë 
& plus ferrée. 

4°. Le temps apporte du changement à la Poudre, car 
quand il fait humide , elle a moins de force , & quand il 
fait fec , elle eft plus guaye. . 

Je pourrois par une longue expérience détailler encore 
un nombre d’autres défauts , mais les vingt-cinq effentiels 
ci-deflus décrits prouvent affés que, quelque bien que 

uifle être pointé un Mortier dans les regles , il eft 
trés difficile de tirer avec fuccés & jufteffe, fi lon n’aune 
attention particuliere à prévoir & à fe parer de tous ces 
contre-temps ; & pour y parvenir , voici la découverte 
qu'un long ufage m'a appris fur cette matiere. 

J'ai fait connoître qu’il fe trouvoit huit défauts dans la 
Bombe , treize dans le Mortier, façon de le charger , ou 
plate-forme , & quatre dans la Poudre, ét 

ij 
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Pour remedier à ces vingt-cinq défauts & les corriger 
autant que faire fe peut, voici ce que j'ai pratiqué aux 
fiéges de Nice, Alger, Gennes, Tripoli, Rofe , Palamos, 
Barcelonne, Alicant , & nombre d’autres Places que j'ai 
bombardées. 

Pour corriger les défauts des Bombes, il faut d’abord 
les faire arranger avant de les charger la bouche en haut, 
& aflifes le plus perpendiculairement que faire fe peut fur 
le Culot, enforte qu’en les regardant bien l’une aprés l’au- 
tre , il foit aifé de voir fi elles ont la bouche detravers, 
ce qui dénote qu'elles font plus riches de métail d'un 
côté que de l’autre , & il faut rebuter toutes celles-là ; il 
faut pareillement mettre à part celles qui ont les Anfes 
difproportionnées, ou des foufflures confiderables dans le 
métail, & referver ces fortes de Bombes défeQueufes pour 
quand on tire fur des Villes, parce que fi l’on manque un 
quartier on attrape l’autre, & elles ne font bonnes que 
pour employer à cet ufage. 

Lorfque lon a mis à part les mieux conditionnées, il 
faut faire pefer un nombre des mieux faites, que l’on re- 
ferve pour les coups de confequence, & en faire des lots 
fépards , rapportant enfemble toutes celles depuis le poids 
de 125 livres jufques à 130 livres en un lot : celles de 
130 livres & au deflus jufques à 155 en un autre lot : 
toutes celles depuis 13$ jufques à 140 en un autre, & 
ainfi du refte , aprés quoi l’on approprie en chaque Bombe 
la fufée , de maniere qu’elle n’excede le dehors de la bou- 
che que d’un pouce feulement quand on chargera la 
Bombe, & qu'elle fera pouflée entierement à fa place ; & 
lorfqu’on tirera les Bombes pour tirer des coups juftes, 
foit fur un Magafin à Poudre, Retranchement, ou autre 
ouvrage ; il faudra tirer ces Bombes lot par lot l’un aprés 
Fautre , fans prendre au hazard tantôt une Bombe d'un 
côté ,tantôt de l’autre. La raïfon eft qu'ayant ces Bombes 
Œ'un poids à peu-prés égal , l'on regle la quantité de Pou- 
dre que l'on doit mettre dans le Mortier fuivant le lot que 
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Pon tire, & ainfi fait-on lorfqu’on en entame un nou- 


veau, connoïflant par les premiers coups augmentation 
ou diminution de Poudre qu'il convient de faire. Voilà 
pour ce qui concerne la Bombe. Quantàla Poudre, pour 
tirer d’une Poudre la plus égale que faire fe peut, il faut 
juger de la quantité de Bombes que l’on doit tirèr en un 
jour , ou pendant une nuit , & fupputer combien il faut 
de Poudre pour tirer cette quantité. Par exemple, je 
compte de tirer 200 Bombes en une nuit, à raifon de 
6 livres de Poudre chacune, il faudra faire verfer 1200 
livres de Poudre fur une grande toile, la bien faire re- 
muer & mêler, puis la remettre dans les barils, ce qui la 
donnera autant égale que faire fe peut en une expedition, 
militaire. Voilà la correttion de la Poudre, il ne s’agit 
donc plus que de celles du Mortier & plate-formes. Pour 
bien réüflir il convient de faire deux plate-formes à côté 
lune de l’autre pour chaque Mortier ; & lorfqu'aprés un 
nombre de coups tirés l’une s’eft affaiflée , on remet le 
Mortier fur l’autre,& l’on raccommode la premiere. Quant 
au Mottier, pour le bien charger, il faut le dreffer de- 
bout fur fes tourrillons , verfer la Poudre dans la Cham- 
bre , laquelle doit être réglée par une mefure de Fer blanc 
& non au poids, la ranger le plus uniment qu'on pourra 
avec la main, enfuite mettte une toile féche deflus , taillée 
de grandeur convenable , enforte qu’il y en ait ni trop 
ni trop peu , & achever de remplir la Chambre de terre, 
qu’on refoullera feulement avec la main, puis fans mettre 
de tampon debois, la Chambre étant remplie entierement 
de terre jufques à l'ame du Mortier, mettre encore un de- 
mi-pouce de terre de hauteur pour former le lit de la 
Bombe, aprés quoi on met la Bombe dansle Mortier, la 
bouche au milieu dé l'ame, obfervant qu'elle ne touchele 
métail ni d'un côté ni de l'autre , ee que lon empêchera 
en la garniffant de terre tout autour; voilà le Mortier 


chargé dans les formes. Si par hazard liBombe n’avoit 


qu'une Anfe, & que lautre eût été ice comme ik 
lg 
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arrive fouvent }) en les chargeant ou déchargeant, en cé 
cas il ne faut pas manquer de cafler l'Anfe qui refte avec 
un maillet de bois, autrement elle iroit tout de biais, & 
dériveroit du côté de l’Anfe reftante ; le mortier ainfi pré- 

aré, on l’abaifle doucement fur fon Couflin de Myre, on 
le pointe au quart de Cercle , fuivant le dégré que l'ona 
découvert le plus convenable , & fur-tout l'on prend fa 
Mire avec une corde, au bout de laquelle il pend un 
plomb , & divifant le Mortier en deux, par ce trait l'on 
prend la Mire la plus jufte que l’on peut à l'objet où l’on 
veut tirer, mais à tout ce que deflus l’experience , la pru- 
dence & la theorie conviennent fort , & plus encore la 
pratique que la theorie. 


SUR LA LONGITUDE 


DU DETROIT DE MAGELLAN. 
Par M. DeLisLe. 


Où fçait qu’il eft trés important à la Navigation de 
s'aflurer de la Longitude des lieux frequentés par 
nos Vaifleaux. On ne peut pas difconvenir non plus qu'il 
ne foit trés avantageux de profiter de toutes les occafñons 
que l’on aura de relier les connoiffances que nousen 
avons ,non feulement par les Obfervations Afironomi- 
ques, mais aufli par d’autres voyes. 

En effet, les Obfervations faites par deux Navigateurs 
fur.le Vaifleau le Saint Lois, que j'ai rapportées dans 
les Memoires de J'Academie de 1710 , font voir 300 
lieuës d'erreur dans la Carte de Pitergos fur la diftance du 
détroit de: Magellan aux Roches, ou Ifles de Triflan de 
Cugne, que cétte erreur auroit caufé la perte du Vaifleau, . 
fi heureufement ces Roches n'avoient été apperçüës de 
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jour , & que cette grande difference de l’eftime des Of- 
ciers avec une Carte dont tous les Navigateurs fe fervent 
avoit fait prendre mal à propos à l'équipage ces Ifles pour 
une nouvelle découverte. 

J’ai avancé dansle même Memoire , que dans les meil- 
leures Cartes cette diflance étoit encore trop grande de 
170 lieués , entr’autres dans la Carte des Variations de M. 
Halley, dans laquelle l'embouchure de la Riviere de Gal- 
legue à la partie Orientale du détroit de Magellan étoit 
marquée de 10 dégré plus à l'Occident qu'il ne falloit. 
J'aiappuyée!cette correttion non feulement par l’eflime de 
ces Meflieurs , mais aufli par une Obfervation faite par le 
P. Mafcardi à la Vallée de Bucaleneau Chili, dont la dif- 
tance étant connué à la Riviere de Gallegue , j'en aiconclu 
fa Longitude par rapport à Paris & fa diftance du Cap de 
Bonne-Efperance. 

M. Hailey dans les Tranfa@tions Philofophiques du mois 
de Decembre 1714 ne convient pas de cette correétion 
& dit qu'il ne comprend pas qu'il ait pû fe tromper de 10 
dégrés pour la Longitude du Détroit de Magellan. Il die 
que les 1350 lieües que le Vaiffeau le Saint-Loüis a fai- 
tes depuis le Détroit de Magellan jufqu’au Cap de Bonne- 
Efperance confirment au lieu d'affoiblir ce qu’il a établi 
fur la Longitude du Cap de Bonne-Efperance & fur celle 
du Détroit de Magellan , mais il faut remarquer que quoi- 
que la Route de ce Vaiffeau ait été en general PEft-Nord- 
eft, ce Vaifleau n’a pû fuivre précifément ce rumb de 
Vent pendant une fi longue traverfée , tirant quelquefois 
plus au Nord, & d’autres fois plus à Peft, & que l’eftime 
de ces Meflieurs ne donne que 85 dégrés so minutes en- 
tre ces deux terres , ce qui revient, comme j'ai dit, à un 
dégré & demi prés au refultat des Obfervations du P. 
Mafcardi. 4 

M. Halley rend compte de ce qui l'a déterminé à don- 
ner cette Longitude au Détroit de Magellan, c’eft premié- 
rement l’'Eclipfe de Lune du 18 Septembre 1670, dontle 
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commencement a été obfervé par Jean Wood au Port 
Saint-Julien juftement à 8 heures de nuit, & à 14 heures 
22 minutes par M. Hevelius à Dantzic, dont la Longitude 
eft connuë par rapport à Londres, d’où il conclut la dif 
ference des Meridiens entre Londres & ce Port de 76 de- 
grés. Secondement, l’eflime du Capitaine Strong dont il 
a le journal , qui donne 45 dégrés de Longitude entre le 
Détroit de Magellan & l’Ifle de la Trinité dont M. Halley 
dit auffi fçavoir la Longitude par rapport à Londres. D'où 
il conclut que la partie Orientale du Détroit de Magellan 
eft de 75 dégrés plus Occidentale que Londres , comme 
il l’a marqué dans fa Carte. Qu'enfin les courants por- 
tent les Vaifleaux à l'Oüeft vers les Côtes d’Amerique , 
ce qui fait paroître ces Terres plus Orientales qu’elles ne 
font en effet. 

J'oppofe à cesraifons, 1°. Que l’Obfervation faite par 
le P. Mafcardi , & que le P. Riccioli dit avoir été exacte, 
paroït préferable à celle que M. Halley rapporte de Jean 
Wood, quoi-que bon Navigateur. 

20, Que les Courants qui portent à l'Oüeft vers la 
Côte de l'Amerique ne vont tout au plus que jufqu'au 
3ome, dégré de Latitude Meridionale , & qu'il y a des en- 
droits où le courant eft tout contraire, portant à l'Ef, 
comme je l'ai rapporté dans les Memoires de 1710, à 
l’occalion du Voyage de M. Bigot de la Canté. 

Enfin , que le P. Feüillée ayant obfervé exaétement en 
1709 plufieurs Immerfions du premier Satellite de Jupi- 
ter à la Conception & à Valparaife , Villes du Chili, voi« 
fines de Bucalene; ces Obfervations comparées avec celles 
qui furent faites en même temps à Paris confirment non 
feulement en general celle du P. Mafcardi, mais autori- 
fent encore davantage la Longitude que j'avois donnée 
au Détroit de Magellan , au lieu que felon l’hypothefe de 
M. Halley la partie Orientale de ce Détroit étant fuppo- 
fée de 75 dégrés plus Occidentales que Londres, & par 
confequent 77 + plus que Paris Comme le P. Feüillée 

trouve 
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trouve feulement 75 dégrés + entre Paris & la Concep- 
tion , il s’enfuivroit de-là que l'entrée du détroit de Ma- 
gellan du côté de la Mer du Nord feroit plus Occidentale 
de 2 dégrés que la Conception fur les Côtes de la Mer 
du Sud, ce qui eft contre toute vrai-femblance. 


DESCRIPTION. 
DAELIN SEFO0ETUS DIFFORM'E 
Par M. PETIT. 


ENFANT que je prefente à l'Academie eft Jumeau ; 
il eft venu à terme , & a vêcu 4 heures. Son compa- 


«gnon eft en parfaite fanté , & n’avoit rien de difforme. 


Celui-ci eft beaucoup plus petit que le vivant, & a des 
difformités exterieures & interieures. Les difformités exte- 
rieures que j'obfervai d’abord fans diffeétion, font 1°. Que 


18 Janvier 
1716, 


le bas- Ventre manque de Peau & de Mufcles depuis - 


le Cartilage Xiphoïde jufques aux Os pubis , & depuis 
une region Lombaire jufques à l’autre ; les Vifcerés ne 
font contenus que par le Peritoine ; le Cordon eft moins 
garni d’enveloppe qu'il ne eft ordinairement; il y a au 
deflus du Pubis une efpece de foffe creufe de 3 lignes, de 
la largeur & prefque de la rondeur d’un Ecu, dans la- 
quelle foffe fe trouve une ouverture profonde qui entre 
en dedans de figure un peu ovale, ayant au deffous un 
petit corps un peu éminent de la longueur de 6 lignes, 
que je foupçonnai être une Verge , ou un Clitoris mal for- 
mé. Lorfque je portois ma Sonde dans cette ouverture, 
je ne pouvois la faire entrer que du côté droit ou du côté 


gauche feulement. Le corps de ce Fœtus à l’endroit des . 


Hanches eft courbé de droit à gauche; il n’a pas les Feffes 
bien marquées , la raye étant entierement effacée, & ilne 
Mem. 1716. M 
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fe trouve aucune ouverture dans le lieu où devroit être 
l'Anus : depuis cet endroit jufques aux Os pubis il n’y a 
aucune marque des parties genitales de lun ni de l'autre 
fexe : la Cuifle , la Jambe & le Pied gauche font beaucoup 
plus gros de ce côté que de l'autre : toutes ces parties font 
comme difloquées , particulierement le Pied, qui quoi- 
que bien formé d’ailleurs ; laiffe fentir à travers la peau la 
partie de l'Aftragal qui devroit appuyer les Os de la 
Jambe : l’extremité droite eft moins groffe & moins lon- 
gue que la gauche ; le Pied n’eft point luxé , mais il ne fe 
trouve qu'un Orteil qui paroît large comme deux , armé 
de deux ongles, & qui paroît divifé par une ligne trés le- 
gere ; le refte du Corps à l'exterieur eff affés bien formé. 
Voilà tout ce que j'ai trouvé avant que de diffequer. 
Aprés avoir examiné ainfi l'exterieur , j'atouvert le Pe- 
ritoine , & par la diffeétion j'ai reconnu que la Veine Um- 
bilicale, au lieu de paffer par la fciffure du Foye pour fe 
jetter dans le finus i2 la Veine-porte, pañle par deflus la 
partie convexe de ce Vifcere, & fe va jetter prés de l’en- 
droit où la Veine-cave perce le Diaphragme. Au lieu de 
deux arteres Umbilicales il n’y en a qu’une qui eft , pour 
ainfi dire, la continuation du tronc de l’Aorte inferieure 
qui , au lieu d'y former les deux gros rameaux Ilia- 
ques , ne forme que deux petites branches qui vont aux 
Cuifles. Aufli n’étoit-il pas néceffaire que les Iliaques 
fuffent plus confiderables , puifque les extremités inferieu- 
res font beaucoup moins groffes qu’elles ne doivent être, 
comme il a été remarqué, & que ces vaifleaux ne forment 
point d'Hypogaftriques , parce que dans ce fujet il n’y a 
point de cavité du baflin , point de Matrice, de Veflie, ni 
de Reëtum : l’artere Umbilicale n’eft donc que le tronc 
de l’Aorte , qui à l'endroit de la derniere Vertebre des 
Lombes remonte dans la duplicature du Peritoine pour 
joindre la veine Umbilicale au milieu du Ventre où elles 
forment enfemble le Cordon ; lOuraque ne fe trouve pas 
non plus, puifqu’il n'y a point de veflie Urinaire , comme 
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©n le remarquera ci-aprés ; deforte qu’au lieu de quatre 
Yaïifleaux qui forment le Cordon qui va du Placentä à 
l'Enfant, il n’y en a que deux , la veine & une artere 
Umbilicale. € 

Le Foye ef fort gros , & a outre fa fciflure ordinaire 
une fciflure fuperieure creufée dans fa Partie convexe du 
côté de fon Lobe gauche, fervant au paflage extraordi- 
maire de la veine Umbilicale 3 Come il a été dit. 

Le Diaphragme eft membraneux dans tout fon côté 
gauche ; toute fa partie charnuë femble fe raflembler au 
centre pour former l'anneau par où pañle l'Oefophage. 

L'Oefophage au deffous du Diaphragme fe prolonge 
prés de deux pouces plus qu'il n’eft dans l'état naturel, 
parce que l'Eftomac , au lieu d’être fitué dans le côré gau- 
Che du bas-Ventre, ef fitué au deffous du F oÿe touchant 
le Rein droit , & la Ratte fe trouve immediatement au def- 
fous prés du Pilore. 

Le Pilore y eft à l'ordinaire, mais le Duodenum ne 
paffe point par deffous le centre du Méfentere ; le Jejunum 
qui le fuit eft prefque tout ce qu'il a d’inteftins grêles , du 
moins il n’y a que peu de FIleum; c’eft pour cela que le 
Méconium ou matiere fécale du Fœtus remplifloit prefque 
tout ce qu'il y avoitd’inteftin grêle ; l’extremitéinferieure de 
ce Canal inteftinale aboutit au côté gauche de l’ouverturé 
ovale que j'ai déja décrire, en parlant de l’exterieure du 
Ventre, & que je nomme l’Anus. Voulant chercher les 
auttes inteflins , je n’ai trouvé qu'un bout de gros boyau 
de la longueur & de la largeur d’un pouce ou environ, 
placé au côté gauche de l'ouverture que j'appelle Anus, 
qui me parut moulé, à peu-prés comme le commence- 
ment du Coœcum : en féparant le Periroine qui le cou: 
vroit confüfément, & aprés avoir foufflé dans fà cavité pat 
PAnus, ÿappercüs un Appendice vermiculaire, faifant quel- 
ques légers contours ; cette Appendice longue d’un grand 
pouce me parût double , & j'ai reconnu qu'elle l'étoit par 
Pair que jy ai fouffé & par l'injettion de Cire. On voit 

Mi 
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prefentement que lorfque je portois ma Sonde dansle côté 
droit de l'Anus , je la faïfois entrer dans l’Ileum , & que 
lorfque je la portois dans le côté gauche , je la faifois en- 
trer dans 1# Cœcum ; deforte que l’Anus étoit un rendés- 
vous commun des matieres de l'Ileum & de celles du 
Cœcum ; bien entendu neantmoins qu’elles ne pouvoient 
fortir de ce dernier que lorfque le premier les y avoit dé- 
gorgées ; ce qui étoit affés difficile, parce que l'Anus dont 
les bords font minces, eft prefque aufli large que les deux 
tiers du Cœcum ; & de plus, les matieres étoient obligées 
de paffer par deflus avant d’entrer dans le Cœcum , ce qui 
fait voir qu’elles avoient autant de facilité à fortir par-là , 
c’eft pour cela qu'il étoit affaiflé , & qu’il ne contenoït 
que peu de Méconium , pendant que les autres intefins 
étoient ronds de plenitude. Le Peritoine à l'endroit de 
l'Anus eft un peu plus épais que dans le refte de l’étenduë 
du Ventre, fans que j'aye pü remarquer aucune fibre char- 
nüe qui pût imiter un Sphinter. 

Aprés cet examen je connus parfaitement la route ex- 
traordinaire que devoit fuivre l'excrement ftercoral dans 
ce fujet difforme , mais il me reftoit un embarras fort 
grand caufé par deux boyaux, l'un à droite plus petit, & 
l'autre à gauche plus grand du double , dont je n’avois 
encore qu'ébauché la difleétion. Aprés les avoir exaéte- 
ment féparés du Peritoine , je reconnus qu'ils n’avoient au- 
cune communication avec les inteflins , ils étoient pleins 
de vents , leur membrane fort mince & fi tranfparente, 
qu'il nv'étoit aifé de voir à travers qu'ils ne contenoïient 
aucune matiere ftercorale : je pourfuivis ma diffeétion avec 
plus de foin & d’exaétitude , & je reconnus. que ces 
boyaux étoient les Ureteres : celui du côté gauche faifant 
deux replis tortueux , avoit dans fa partie la plus large 24 
lignes de diametre ; il commençoit aux Reins par un tuyau 
d'environ 2 lignes de diametre, & fur 3 ou 4 de lon- 
gueur fe ternunoit en bas par un petit canal quifn’a pas 
un quart de ligne de diametre fur 6 de long : l'Uretere 
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du côté droit moins gros de la moitié & moins tortueux 
commence & fe termine de même que le premier par un 
petit conduit à peu-près de même diametre & longueur. 

L’un & Pautre fe viennent ouvrir au dehors du Ventre 
à 4 lignes du bord de lAnus fur la ligne qui partageroit 
lAnus tranfverfalement en parties égales , & c’eft par le 
dehors que Jai paflé des foyes de Porc dans leurs ouver- 
tures. 

La petite À ppendice collée au deflus de PAnus, longue 
d'environ 6 lignes fur 4 de circonference , étoit un aflem- 
blage de trois mufcles d’un corps fpongieux ou caverneux 
de quelques vaiffeaux fanguins, le tout recouvert du Peri- 
toine que j'ai féparé exaétement , pour diflinguer toutes 
les parties : lun de ces mufcles eft au milieu couché für le 
corps fpongieux du côté du Ventre prenant origine partie 
aux Os pubis, partie au Coccis, & s’allant inferer à l’extre- 
mité du corps fpongieux qui regarde la partie inferieure 
de l'Anus. Il paroîtra impofible que ce mufcle, qui n’x 
qu'une ligne d’épaiffeur , prenne origine du Pubis & du 
Coccis; maison connoîtra la poflibilité , quand on fçaura 
que Os Sacrum & le Coccis, au lieu de fe vouter en ar- 
riere pour former la cavité du baflin , fe portent en de- 
vant, & pañlent par deflus la Symphyfe des Os pubis, & 
voilà pourquoi la pointe du Coccis & les Os pubis font fi. 
voilins , & pourquoi la cavité.du bafin eff toute effacée. 

: Lefecond & le troifiéme mufcle, l’un à droite & l’autre 
à gauche du corps fpongieux , prennent Îeur origine des. 
Os pubis ; & vont s’inferer à l’extremité du corps fpon- 
gieux, comme le premier mufcle que j'ai décrit. Cetre ex- 
tremité de ce corps qui regarde l’Anus , comme il a été 


‘dit, w’abboutit à rien, & n’eft point faillante comme la Ver- 


ge ; l’autre extremité , que j'appellerai inferieure , defcend 


comme fi elle avoit une attache folide aux Os, mais elle 


n'en a point, & J'ai été furpris de [a voir fe terminer à la 
peau, à peu-près dans l’endroit où font les parties genita- 
les de la Femme dans l’état naturel, Cette terminaifon me. 
je M ii, 
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donna lieu d'examiner le dehors de la peau, où je trouvai 
ün petit trou, que je n’avois pas apperçü dans l’examen 
exterieur que J'avois fait ; je pafai un flilet qui me condui- 
fit dans ie milieu du corps fpongieux comme dans un 
canal qui fe termine en cul de fac vers lextremité fupe- 
tieure qui regarde l'Anus, & où vont aboutir les trois 
mufcles que j'ai décrits. On ne peut point appeller ce fu- 
jet un Garçon, puifqu'il n’a point de Tefticules , de Pro- 
flates ni Veficules feminaires, & que le corps long de 6 
lignes que je viens de décrire a moins la ftruéture de la 
Verge que celle du Clitoris : on ne peut pas dire que ce 
foit une Fille , puifque la Matrice & les Ovaires lui man- 
quent; on dira encore moins que c’eftune Hermaphrodite. 
Si cet Enfant eut vêcu, il auroit jetté fes urines par les 
deux petites ouvertures qui font au côté de l'Anus, & il 
les auroit jetté goute à goute involontairement , puif= 
qu'il n’a point de Veflie pour les referver , & qu'il ne pa- 
roît point que les embouchures des Ureteres foient mu- 
nies de Sphinéter pour les retenir. 

Ses excrements flercoraux feroïent fortis involontaire- 
ment & fort liquide ; involontairement, parce que l Anus 
eft fort large, & qu'il wa point de Sphinéter, & ils fe- 
roient fortis liquides , parce que la plus grande partie de 
FTleum, toutle Colum & le Reétum lui manquent, & c’eft 
le féjour des matieres dans ces boyaux qui les rend épaif 
fes & propres à les mouler dans leur cavités : il eft vrai 
qu'il y a environ ün pouce de Cæœcum , mais cela ne fuf: 
fit pas pour fervir de refervoir à ces matieres , outre qu’el- 
les autoient eù de la peine à y entrer , puifque fuivant ce 
que nous avons déja remarqué, l’ouverture de l'Anus eft 
plus préfente à l'embouchure de l'Tleum que ne l’eft celle 
du Cœcum. 

; Enfin le peu de temps que cet Enfant a vécu eft fuffi: 
fant pour nous faire douter que les mufcles du bas-Ventré 
foient fi effentiels , que l’on dit qu'ils le font à la refpiras 
tion : ce qui paroïtaflés vrai - femblable , c'eft qu'ils fer- 
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vent infiniment aux fortes refpirations que nous faifons 
dans nos aétions vigoureufes , dans le chant , le Jeu des 
infiruments à vent , dans la toux & dans les cris : peut- 
être cet Enfant ne feroit-il pas mort fi-tôt, s'il eût crié 
plütard. 


OBSERVATIONS 
D'UNE LUMIERE SEPTEMTRIONALE. 
Par M Marazpr 


Ous avons obfervé un phenomene rare & curieux 
N qui a paru au mois d'Avril de cette année 1716. 
On commença de le voir le 11 de ce mois à 10 heures 
& demie du foir, deux heures aprés que le crepufcule 
étoit entierement fini, 

C'étoit une grande Lumiere blanchâtre répanduë le 
long de l'horifon du côté du Nord-oûeft & du Nord. 
Elle commençoit au couchant d'Eté ; au deflous du pied 
Occidental d'Auriga, fe répandoit enfuite fur la jambe 
Occidentale de Perfée , & paffant entre la Conftellation 
d'Andromede & celle de Caffiopée , elle alloit finir dans 
la partie du Ciel qui étoit au deffous de la tête de Cephée. 
C'étoillà l'étenduë qu'occupoit cette lumiere du Cou- 
chant au Septemtrion , qui étoit environ 80 degrés. 

Sa largeur étoit terminée d’un côté pat l'horifon, d’où 
elle paroiïfloit fortir, & s'élevoit jufques à la hauteur de 7 
degrés ; excepté vers les deux extremités où elle étoir 
moins large. Sa clairté étoit également répanduë par tout. 
& elle ne saffoibliffoit que vers fa partie fuperieure. 

Le Ciel étoit fi ferein, fur-tout en cet endroit de l’ho- 
rifon , & cette lumiere étoit fi claire ; qu'on voyoit à tra= 
vers à la vüë fimple les principales Etoiles de Perfée ” 


96. MEMoIREs DE.L'ACADEMIE ROYALE 
d'Andromede & de Caffiopée. L'Etoile qui eft dans le ge- 
noù Occidental de Perfée étoit deux degrés environ plus 
baffe que l’extremité fuperieure de la lumiere ; la belle 
Etoile de la tête de Medufe paroïfloit au milieu de fa lar- 
geur ; on voyoit aufli vers fon terme fuperieur les petites 
Étoiles plus Septemtrionales d’Andromede , & les plus 
Méridionales de Caffiopée. 

Nous nous apperçümes que les Etoiles de la rête de 
Medufe & du genou de Perfée fe trouverent moins enfon- 
cées dans cette lumiere du commencement de fon appa- 
rition que dans la fuite; fur-tout l'Etoile de Perfée qui fai- 
foit en même temps plus de variation en hauteur que les 
autres , pendant que la lumiere étoit également large , & 
pafloit toûjours par les mêmes Etoiles proche du Meri- 
dien , qui ne varioient point fenfiblement de diftance à 
l'égard de l’horifon ; ce qui fait voir que cette lumiere ne 
participoit point au mouvement du premier mobile ; par 
confequent qu'elle n’étoit pas celefte ; mais plütôt attachée 
à nôtre Atmofphere , & qu’elle eft differente de la lu- 
miere qui a été découverte fur le Zodiaque par M. Caflini, 
qui participe au mouvement du premier mobile, & au 
mouvement propre du Soleil. 

Outre la lumiere conftante & uniforme qui étoit fem- 
blable à l’Aurore , mais plus clair & plus blanchître , on 
voyoit de temps en temps des Colonnes d’une lumiere un 
peu plus vive, qui avoient l'apparence de queües de Co- 
metes. Ces Colonnes commençoient de paroitréM l'ori- 
fon , & étant pouflées comme de bas en haut, s'élevoient 
un peu au deflus de l’extremité fuperieure de la lumiere. 
Elles fembloient imiter les jets d’eau, ou les fufées, & on 
auroit dit que c’étoit autant de jets de lumiere. 

On en voyoit plufeurs à la fois qui traverfoïent en dif- 
ferents endroits la lumiere horifontale , & s’élevant plus 
haut, la rendoient crenelée dans fa partie fuperieure. Elles 
étoient larges d'environ deux degrés , s’élevoient jufques 
à la hauteur de fept ou huit, & n'étoient vilibles que l'ef- 

pace 
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pace d'un quart de minute , ou une demi-minute au plus. 
Lorfque ces Colonnes avoient difparu, on étoit huit ou 
dix minutes fans en avoir aucune, aprés quoi il en pa- 
roifloit de nouveau plufieurs autres comme les premieres 
en differents endroits de la lumiere : ainfi ce fpeétacle re- 
commença plufieurs fois dans l’efpace d’une heure, & con- 
tinua jufques à onze heures & demie du foir. 

Aprés les onze heures & demie on ne vit plus ces Co- 
lonnes perpendiculaires , & la lumiere horifontale qui 
avoit confervé jufqu’alors fon éclat , alla toûjours en dimi- 
nuant, foit qu'elle fut effacée par la prefence de la Lune, 
qui fe leva ce jour-là à onze heures & un quart, c’eft-à- 
dire , un quart d'heure avant que les Colonnes ayent dif- 
paru , & que la lumiere fe foit affoiblie ; foit que la matiere 
qui en étoit lorigine ne fut plus aufli abondante que du 
commencement. 

* De quelque maniere que cela foit arrivé, la lumiere di- 
minua, deforte qu'un peu aprés minuit elle m’étoit pref 
que plus fenfible. 

Le jour fuivant , qui fut le 12 fur les 9 heures & de- 
mie , le Ciel étant ferein , nous vimes une trace de lumiere 
femblable à celle du jour précedent répanduëé au deffous 
de la Conftellation de Cafliopée , mais cette lumiere étoit 
foible & difparut en peu de temps.. On ne vit qu’une 
fois ces Colonnes lumineufes qui s'élevoient perpendicu- 
lairement à l’horifon. Ce jour-là & le foir même il fit un 
grand vent de Sud-eft. 

Le 13 Avril à 8 heures & trois quarts le crepufcule 
du foir étant fini, le Ciel beau & l'air tranquille , on com- 
mença de voir à l’horifon au deffous des Etoiles de Caf- 
fiopée une lumiere foible, qui étoit encore à 10 heures 
dans le même état. Mais fur les 10 heures & demie elle 
étoit fort augmentée, tant en grandeur qu'en clairté. Elle 
étoit beaucoup plus grande & plus belle que le jour pré- 
cedent , mais un peu moins claire que leu 1 , fur-tout vers 
les extremités. Sa fituation & fon étenduë étoient les mê- 
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mes que le premier jour , & elle refta dans fon éclat Pef- 
pace d’une demie-heure. Pendant qu'on confideroit les 
termes de cette lumiere, on vit paroître vers fon extre- 
mité la plus Orientale une de ces Colonnes de lumiere, 
qui pat un mouvement fucceflive du Nord-eft au Nord- 
.oüeft parcourut en peu de minutes toute fon étenduë, & 
alla finir à l’extremité Occidentale. Enfüite la lumiere ho- 
rifontale commença de s’affoiblir , & difparut entierement 
vers les onze heures & demie. à 

Les nuages ayant interrompu deux jours de fuite les 
Obférvations , la lumiere n’a plus paru quand le Ciel s’eft 
découvert. 

Nous avons np pat une relation envoyée à M. de 
Valincour , qu'a Dieppe le 11 Avril à 10 heures & demie 
du foir , on avoit obfervé à l'horifon du côté du Couchant 
un nuage , qui s'étant étendu vers le Nord , & élevé dans 
Pefpace d'une heure à la hauteur de 35 degrés, fe forma 
en maniere de globe, qui devint enfüuite rouge , & s'éleva 
encore perpendiculairement, aprés quoi il jetta une flam- 
me qui dura environ un quatt d'heure. Ce globe defcen- 
dit enfuire proche de lhorifon où il fe diffipa , & le Ciel 
s'étant couvert à minuit, le phenomene difparut. 

Cette Obfervation de Dieppe a été faite la même nuit 
du 11 Avril que la nôtre , &t elles s'accordent dans quel- 
ques circonftances, car le phenomene a paru au Nord, & 
il a duré de part & d’autre jufqu'à minuit. Mais il y a 
d’autres circonftances dans lefquelles les phenomenes ne 
font pas conformes. À Paris nous commencämes de voir 
la lumiere à ro heutes & demie. A Dieppe à la même 
heure on commença de voir le nuage à l'Occident, & ce 
nuage ne parut rouge & du côté du Nord qu'à 11 heures 
& demie, ginfi à Dieppe la lumiere n’a paru qu’une heure 
aprés la premiere Obfervation de Paris. 

Nous vimes pendant une heure fottir de la lumiere 
horifontale plufieurs Colonnes lumineufes , au lieu que 
dans la relation de Dieppe il n’éft parlé que d’une flam- 
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me qui ne dura qu'un quart d'heure. 


Ces circonftances differentes font voir que ce n’eft pas 
le même phenomene qui a paru en même temps dans ces 
deux Villes , mais deux differents qui peuvent être caufés 
par des matieres de même nature répanduës dans l’At- 
mofpheres de ces deux differentes Villes. 

On a vû en Angleterre & en quelques Villes Occiden- 
tales de la France le 17 de Mars de cette année 1716, un 
gränd phenomene , qui paroît avoir quelque rapport avec 
celui que nous avons obfervé, 

A Neuvark dans le Comté de Nottingan on vit plus 
d'une heure aprés le coucher du Soleil du côté du Nord- 
oüeft deux nuages affés obfcurs, peu éloignés Pun de l’au- 


tre, & élevés fur l’horifon de 20 à 25 degrés, De chacun 


de ces nuages il fortoit avec une grande vitefle une lu- 
miere en maniere de queüe qui faifoit l'apparence de ces 
rayons qu'on voit fortir des nuages quand le Soleil ef 
prés de l'horifon. Ces rayons s’étendirent jufqu’à couvrir 
une partie du Ciel depuis le Nord-oüeft jufqu’au Nord, 
& n’empêchoient point qu'on ne vit à travers les Etoiles, 
quoi-qu'un peu plus foiblement, de la maniere qu’on les 
voit à travers des nuages rares. Dans le refte du Ciel les 
Etoiles y étoient auf brillantes que dans les nuits de gelée 
les plus claires en abfence de la Lune. 

À 9 heures du foir ces jets de lumiere diminuerent 
jufqu’à dix, qu’ils recommencerent de nouveau, & ils con- 
tinuerent jufqu’a 11 heures & demie. La lumiere que fai- 
foient ces méteores étoit telle qu’on pouvoit lire les lettres 
capitales. 

A Londres du côté du Nord-eft l’horifon paroïfloit 
chargé de vapeurs fort noires & fort épaifles , au milieu 
defquelles on voyoit comme un gouffre de lumiere rou- 
geûtre , qui s’éclatoit de temps en temps, & dardoit fes 
rayons comme de fufées vers plufieurs endroits du Ciel. 
Ces fufées fe répandoient avec beaucoup de rapidité , & 
formoient dans l'air des ondes d’une famée lumineufe qui 

Ni 
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revenoient fur elles-mêmes, prefque toüjours avec la mê- 
me figure & avec la même direétion. La fumée lumineufe 
éroit fitranfparente, qu’on voyoit les Etoiles à travers, & 
elle étoit fi brillante , qu’on difinguoit les maifons : elle 
imitoit parfaitement la clairté de la Lune. 

Suivant une relation envoyée à M. de Valincour de 
Bref, le r7 Mars, le Ciel étant fort beau & ferein, on 
y obferva vers les 7 heures du foir une efpece d’Arc-en- 
Ciel de couleur uniforme blanc & fort clair. IH étoit fitué 
du côté du Midi, & occupoit d'Orient en Occident une 
grande étenduë du Ciel. Du côté d'Orient il commen- 
çoit en pointe proche de la queuë du Lion, il s'étendoit 
enfuite fur la Conftellation des Jumeaux qui étoit au milieu 
du Cie}, où il avoitune largeur de trois degrés, & conti- 
puant par les Plaïades, il alloit fe terminer aufli en pointe 
à la tête d'Aries. 

Il paroifloit comme un nuage fort blanc & penetré de 
quelque lumiere jufqu'à produire un peu de jour fur la 
Terre, fans empêcher qu’on ne vit toutes les Etoiles à 
travers. 

Cet Arc s'étant diffipé peu à peu fur les 9 heures, on 
vit du côté du Nord proche de l'horifon une lumiere qui 
reflembloit à une belle Aurore , & qui étoir étenduë de- 
puis le Nord-oüeft jufqu'au Nord-nord-eft. De cette lu- 
miere fortoient continuellement des rayons trés blancs &c 
clairs qui donnoient fur la Terre une efpece de jour fem- 
blable à la pointe d’un beau jour d'Eté. Ces rayonsétoient 
paralleles entreux , & s’élevoient jufqu’à 48 & so degrés 
de hauteur. Ils paroifloient & difparoifloient par inter- 
valles ; mais après avoir difparu avant qu'ils paruffent de 
nouveau, on voyoit fortir de la lumiere horifontale des 
vapeurs un peu fombres en forme de vagues parallelesà 
Phorifon , qui s’élevoient avecune vitefle extrême jufqu’au 
Zenit où elles difparoifloient. Cette alternative a duré 
jufqu'à 11 heures, & durant tout ce temps ona vû trés. 
clairement à travers de ces vapeurs & de la lumiere hori- 
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fontale jufqu’aux plus petites Etoiles. 

Sur les 1 1 heures il a paru au Nord une lumiere plus 
forte que la précedente, & qui répandoit tout autour des 
rayons trés blancs. À 1 1 heures & demie les Etoiles fe 
font obfcurcies, & un nuage qui a couvert-le Ciel a fais 
difparoitre la lumiere. 

On ceffa pour lors les Obfervations , eroyantle pheno- 
mene fini; mais le jour fuivant les Pêcheurs ont rapporté 
que fur les deux heures aprés minuit , le Ciel s'étant 
éclairci, la lumiere a paru de nouveau plus forte, en jet- 
tant des rayons fort clairs. 1 

Le même jour proche de Dieppe à deux lieües de la 
Mer, entre 7 & 8 heures dufoir, on vit comme des Co- 
metes cheveluës s'élever de la Mer, ce qui dura jufqu’à 9 
heures qu'il parut une clairté étonnante du côté des Cô- 
tes d'Angleterre. Dans cette clairté on voyoirs’élever des 
flammes qui montoient dans les nuës comme dans les plus 
grands embrafements. 

A Roüen, lorfquil n'étoit prefque plus jour ; on vit 
Fhorifon du Nord éclairé par des nuages fort blancs &c 


fort clairs , ils commencçoient à l'Orient de la Lire, paf 


foient fous le Pole, & s’étendoient 25 ou 30 degrés au 
de-là vers le couchant d'Eté. Ces nuages paroiïfloient trés 
brillants, fur-tout du côté du couchant. Quand'ils étoient 
parvenus dans leur plus grand éclat, il en fortoit des 
rayons de lumiere qui s’élançoient les uns plus, les autres 
moins yil y en avoit qui s’élevoient jufqu’à Caffiopée. Ces 
rayons paroïfloient pendant quelques minutes, & fe diffi- 
poient. Ce phenomene arriva plufieurs fois , mais toüjours 
entre le couchant d'Eté & le Pole: Cette partie du Ciel 
depuis le couchant d'Eté jufqu'àa l'Orient de la Lire fe 
trouva couverte d’une vapeur blanche , au travers de la- 
quelle on découvroit les moindres Etoiles. Cela dura juf- 
qu'à 8 heures que cette blancheur couvrit tout le Ciel , & 
en ne vit plus fe former des rayons , quoi-que le Nord 
reftat toûjours éclairé. On apperçüt enfuite _. fous le: 
if, 


102 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

Pole à l’horifon , tournant un peu vers l'Orient , il s’y for- 
moit une clairté qui peu à peu devint fort groffle. De 
cette clairté fortoient des vapeurs fort minces & tranfpa- 
rentes qui s’'élevoient fort rapidement comme de gros 
rayons, & quin’avoient d’abord que peu de lumiere ; mais à 
mefure qu’elles s’élevoient , elles devenoient lumineufes, 
& quand elles étoient élevées à peu-prés à la moitié de la 
hauteur du Pole elles s’arrêroient, & fe roulant dans elles- 
mêmes, elles formoient une groffeur fort lumineufe qui 
enfuite fe difipoit. Cela arriva douze ou quinze fois en 
moins d’une demi-heure , & fur les 11 heures ces rayons 
cefferent, & la lumiere de l’horifon diminua. Cette obfer- 
vation qui paroît bien circonftanciée , a été envoyée à M. 
de Fontenelle. 

Dans la relation de Dieppe il n’eft fait mention que de 
la lumiere horifontale & des rayons qui fortoient de la 
Mer, ce qui paroit être le phenomene d'Angleterre. Mais 
à Roüen, outre la lumiere horifontale qu'on voyoit au 
Nord-oùeft, comme en Angleterre , on remarqua d’autres 
rayons qui s’élevant de 25 degrés environ, fortoient des 
nuages qui éroient à l’horifon fous le Pole , en tournant 
wers le Nord-eft. D'où il y a lieu de croire que cette der- 
niere lumiere, vüé du côté du Nord-nord-ef, n’eft peut- 
être pas la même que celle d'Angleterre qui a été vuë au 
Norc-oùeft, 

On a vû encore la même nuit 17 Mars une grande 
lumiere fur les Côtes du Languedoc. Suivant l'informa- 
tion qui en a éte faite avec foin par le Lieutenant de lA- 
mirauté d'Agde , & envoyée à M. l'Abbé Bignon,plufieurs 
Patrons de Tartane qui étoient à la pêche, ont rapporté 
qu'environ le 9 à 10 heures , étant entre le grau d'Agde 
& celui de la Nouvelle au parage de l’Etang de Véndrés, 
ils apperçürent à l'Oüeft de cet Etang une grande clairté, 
à peu-prés femblable pour la couleur à celle qu'on voit 
au lever du Soleil , & même plus rouge ; qui étoit parta- 
gée en colonnes, les unes plus claires que lesautres, & 
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qui étoit vüê par ceux qui étoient plus és de terre, en- 
tre l'Etang de Véndrés & le petit Village à l'Oüeft ap- 
pellé Groüifla. Cette clairté parut fi grande, qu’on difiin- 
guoit fort bien le Cap Saint-Pierre, diftant de trois milles 
vers l'Oüeft de l'Etang. Mais les Pêcheurs qui étoient 
plus loin ne voyoient pas cette lumiere ni fi belle ni fi 
grande. On la vit pendant une heure, & fe diflippa en- 
fuite vers le Sud. Trois de ces Tartanes ayant été obli- 
gées par un coup de vent de relâcher au Cap de Quiers, 
on fcût que les habitans de ce Cap avoient vû aufli 
cette lumiere fur les Côtes du Languedoc, & qu'ils l’a- 
voient crüë caufée par une incendie. 

Autant qu'on peut juger par cette relation, comparée 
avec une Carte particuliere & exaéte de ces Côtes, il pa- 
roît qu’à l'égard de ceux qui fe font trouvés dans le paral- 
lele de l'Etang de Véndrés, & même de celui du Cap Saint 
Pierre la lumiere a paru depuis le Nord-oüeft jufqu’au 
Sud-oüeft ; au lieu que dans les parties Septemtrionales 
de la France elle a été vüë la même nuit entre le Nord- 
oüeft & le Nord-eft. 

M. l'Abbé Bignon a reçû une autre Obfervation d’un 
phenomene particulier faite par le Prince de Moldavie à 
Solnin dans Ucraine ; de la maniere qui fuit. 

. Le 15 de Mars de 1716 à 4 heures de nuit du côté du 
Nordeeft, & à la hauteur où le Soleil a coutume d'arriver 
deux heures aprés fon lever , on vit une efpece de lumiere 
longue & fort mince qui s’étendit dans la fuite confiderable- 
ment en maniere de colonne, dont la bafe étoit grenelée, 
& la partie fuperieure fe terminoit en pointe en forme de 
lance. Elle éroit de couleur de feu, & fa largeur étoit dif- 
tinguée par plufieurs cannelures blanches qui regnoient 


. dans toute fa longueur depuis fa bafe jufqu’à la fommité. 


Une’heure aprés s'être élargie ; la couleur rouge s’eft chan: 
gée peuä peuen blanc ; ce changement ayant commencé 
par la pointe, a continué fucceflivement jufqu’à la bafe : 
quelques minutes aprés ce changement la colonne s’eft 
diflipée. 
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. Ce phenomene ef le premier de tous ceux qui ont pa- 
ru cette année en diverfes parties de l'Europe. Il a été ob- 
fervé le r$ Mars, deux jours avant ceux qui ont été vûs en 
Allemagne , en Angleterre & en France , & prefque un 
mois avant celui que nous avons obfervé. Il paroit avoir 
quelque conformité avec ces Piramides de lumiere qui ont 
été obfervées en Angleterre le 17 Mars en diverfes par- 
ties du Ciel & féparées de la lumiere horifontale. 

Parmi les Memoires de la Societé Royale des Sciences 
de Berlin on trouve l’'Obfervation de trois phenomenes 
femblables faite à Copenague au mois de Fevrier & de 
Mars de 1707. Je crois que ces Obfervations font de M. 
Roëmer, car les deux lettres O. R. qui font dans le titre 
veulent dire ; fi je ne me trompe , Olaÿ Romer defcriptio , 
qui eft le nom de ce celebre Mathematicien. Dans la pre- 
miere des ces Obfervations qui eft du premier Fevrier , on 
vit vers les 11 heures du foir une efpece d’arc qui s’éten- 
doit depuis lOüeft-nord-oûeft jufqu’au Nord-nord-eft, & 
qui dans l'endroit le plus éloigné de l’horifon avoit trois 
degrés de hauteur. Cet arc s’éleva enfuite , & fe rendit 
plus clair dans toute fon étenduë. A minuit & demi il fe 
forma peu à peu un nouvel arc au deflus du premier, & 
à une heure on vit fortir des rayons en maniere de pou- 
tres , qui s’élevoient en haut comme s'ils étoient jettés. 
Ces rayons commencerent de paroître d’abord dans l'arc 
fuperieur , enfuite dans l'inferieur , & ils s’élevoient de 4 
degrés au deflus de l'arc fuperieur. A deux heures ce 
phenomene étoit dans fa clairté. Il étoit fort élevé fur 
Fhorifon , & s'étendit peu à peu par tout le Ciel. Un 
broüillard qui s'éleva enfüite fit difparoître ce phenomene. 

Le même Aftronome rapporte l'Obfervation d’un au- 
tre phenomene femblable , mais non pas fi beau ni fi par- . 
fait que le premier ; il parut le premier de Mars de la 
même année depuis dix heures du foir jufqu’à une heure 
aprés minuit dans la même region du Ciel. 

Enfin il parle d’un troifiéme qui parut le 6 de Mars de 
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la même année entre les 7 à 8 heures du foir qu'il dit 
avoir été moins régulier que le. premier. Il avoit cela de 
particulier, que la plufpart des rayons qui fortoient de 
cet arc arriverent “us la partie fuperieure du Ciel , qui 
fe couvrit peu de temps aprés , & le phenomene difparut. 

Tlremarque que ce phenomene parut plus clair & plus 
grand à Pinembourg éloigné de deux lieuës de Copenha- 
gue; d’où il conclut qu'il y fut vertical , & que parconfe- 
quent il étoit bas & proche de la furface de la T'erre. 

Il y a encore dans ces Memoires une autre Obfervation 
du même phenomene , faite le même jour 6". de Mars 
1707 à Berlin par M. Kirchius. Cet Affronome l'obferva 


à 8 heures du foir en maniere d’Arc-en- Ciel, mais plus 


large, dont la longueur occupoit à l'horifon 100 degrés 
environ. La partie fuperieure de cet Arc étoir élevée de 8 
à 10 degrés fur l’horifon, d’où fortoient des rayons lu- 
mineux qui étoient dirigés vers le Zenit. Enfuite fur le 
premier arc il en vit paroitre un fecond à la hauteur de 30 
degrés, mais il n’étoit pas bien terminé ni bien continu. 
Si les Obfervations de ce phenomene faites la même 
nuit à Copenhague & à Berlin étoient un peu plus cir- 
conflantiées, on auroit pù déterminer la diftance que ce 
meteore avoit fur la furface de la Terre; mais nous fom- 
mes en doute fi l'arc fuperieur vû à Berlin eft celui qui a 
été vu à Copenhague, ou fi ce n’eft pas pluftôt l’inferieur, 
ce qui paroït plus vrai-femblable ; car à Copenhague ce 


-phenomene à caufe des nuages ne fut vifible qu'entre les 


7 à 8 heures, & à Berlin l'arc inferieur fut obfervé à 8 
heures, & il femble que le fuperieur ne fut vû que vers 
les 9 heures, lorfqu'il y avoit plus d’une heure que le 
phenomene n'étoirplus vifibleà Copenhague, Si lon fup- 
pofe que ce foit l'arc inferieur qui ait été vifible de part 
& d'autre , ce qui eft plus vrai-femblable, & que la diffe- 
rence de hauteur de Pole entre Copenhague & Berlin, qui 
font à peu-prés fous le même Meridien, foit de trois de- 
grés, on calcule la difiance du phenomene au deffus de 


. AA ç ,1- 


Mim, 1716. 
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la furface de la Terre de 15 lieties dé Paris. Mais fi l’on 
fuppofe que Parc fuperieur vû à Berlin foit celui qui a 
été vü à Pinembourg ouà Copenhague , la diftance du 
phenomene à la furface de la Terre refultera trois fois 
plus grande. 

L’Obfervateur de Copenhague fait connoître par fon 
difcours qu’il avoit obfervé d’autres phenomenes Eau 
bles les années d’auparavant, & il adjoûte qu'ils font or- 
dinaires tous les ans en Norvege & en Iflande. M.L. 
rapporte qu'un Hiftoriographe Saxon fait mention d’une 
grande lumiere Boreale vüë pendant une heure la nuit dé 
Saint Etienne martir l'an 993. 

Nousavonsencore une Obfervation d’une lumiere Bo 
reale faite au commencement du fiecle pañlépar M. 
Gaffendi,& rapportée endifferens endroits de fes ouvrages. 

L’an 1612 le 21 Septembre , étant proche d’Aix en 
Provence , lorfque le crepufcule du foir étoit prés de fi- 
nir ,il vit fur l’horifon du côté du Nord une lumiere qui 
faifoit l'apparence d’une Aurore trés claire, & qui étant 
comprife entre le levant & le couchant d'Eté occupoit 60 
degrés de l’horifon. L’extremité fuperieure étoir formée 
en arc, qui s’éleva infenfiblement jufqu’à la hauteur de 
40 degrés. La matiere qui formoit cette apparence éroit 
fi mince, qu’elle n'empêchoit point de voir les Etoiles pat 
où elle pafloit, Elle étoit traverfée depuis lhorifon juf- 
qu'à fa partie fuperieure par plufieuts poutres lumineufes 
qui la rendoient dentelées par fon extremité. Ces poutres 
altérnativément claires & obfcures étoient de deux degrés 
chacune & perpendiculaires à l'horifon. 

Ce phenomene parût non feulement en Provence& 
aux environs, mais M. Gafféndi apprit qu'il avoit été vû 
À la Cioutat, à Digne, à Grenoble, à Dijon, à Paris, à 
Rotüen, à Touloufe, à Bourdeaux, &t dans le campement 
de Montauban , dont on faïfoit alors le fiege. 

Il affüre encore qu'outre ce phenomene ilen avoit v& 
quatre autres femblables , un en Fevrier , un en Avril & 
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deux en Septembre , mais qu'ils w’étoient pas fi beaux que 
le premier , & que toutes ces apparitions avoient été fui- 
vies par quelques jours de temps ferein & tranquille, 

Par les Obfervations que nous venons de rapporter, il 
paroit que tous ces phenomenes font a peu-prés de même 
nature , quoi qu’il y en ait eu de plus grands, de plus clairs 
& de mieux terminés les uns que les autres; qu'il y a 
des temps de l’année plus propres pour ces fortes d’appa- 
ritions , qui font Fevrier, Mars, Avril & Septembre , quoi- 
que fuivant le temoignage de l’Annalifte Saxon, il en ait 
paru encore en Decembre versle Solftice d'Hiver ; que 
ces phenomenes ont paru dans un tems ferein & aprés 
un Jour ou plufieurs de temps chaud. C’eft ce que te- 
moignent Gaflendi & Kirchius , & c’eft aufli ce qui eft 
arrivé dans les deux apparitions de cette année. 


RNA Po GR EsS 


Des différentes denfités de L Air , ou de toute autre ma- 
tiere fluide élaflique continuë de relle variabilité de 
pefanteur qu'on voudra ; à des hauteurs quelconques ; 
de laquelle matiere élaflique les denfités caufées par la 

Jeule gravitation de [es parties fuperieures fur les in- 
ferieures , [osent en raifon d'une puiffance quelconque 
des poids comprimants. 


À 


Par M. VARIGNON. 
M Halley dans les Tranfaëtions philofophiques d'An- 


gleterre , & plufeurs autres aprés lui, ont déter- 

miné les differentes denfités de l'air à differentes diftances 

de la Terre, en fuppofant à l'ordinaire les denfités en rai- 

fon des poids comprimants , & la pefanteur conftante ou 

la même dans chaque corpufcule à toutes difances de la 
Oï 
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Terre. M. Newton dansles prop. 21. 22. Liv. 2. de fes 
Princ. Math. a aufli déterminé cette denfité dans la pre- 
miere de ces deux hypothefes pour deux autres differen- 
tes de la feconde fur la pefanteur , en fuppofant d’abord 
(prop. 21.) les pefanteurs en raifon réciproque des dif 
tances du centre où elles rendent , & enfuite( prop. 22.) 
en raifon réciproque des quarrés de ces diftances. Aprés 
cela dans le fcholie de la prop. 22, il afligne aufli en paf 
fant les rapports que M. Halley a trouvés dans fa double 
hypothefe : il y annonce aufñfi plufeurs autres rapports de 
ces denfités réglées fur differentes puiflances des poids 
comprimants dans l'hypothefe des pefanteurs en raifon ré- 
ciproque des diftances au centre de leurs tendances. Voici 
le tout à l'infini par le moyen d’une feule Equation diffe- 
- rentielle , & de deux integrales qu’elle aura, felon que la 
plus grande hauteur du fluide en queftion fera finie telle 
qu'on fuppofe d'ordinaire celle de l'air, ou infinie , telle 
qu’elle refulte de la double hypothefe ordinaire de la pe- 
fanteur conftante & des denfités en raifon des poids com-- 
primants.. 


ER OPEPEMNE. 


Soit la droite CD une ligne verticale d'air de toute. : 
Ja hauteur , ou de quelqwautre matiere fluide elaflique 
continué © comprimée par la fèule gravitation de fes 
parties fuperieures fur les inferieures ; lefquelles parties 
en chaque hauteur ou point B de certe ligne , ayent des. 
tendances ou des pefanteurs quelconques vers C , lefquelles 
à ces differentes diflances BC caufent à cette matiere des 
denfités en raifon d'une puiffance quelconque des poids 
dont elle y ef} comprimée par la fuperieure. On demande 
les rapports de ces denfités entr'elles en toutes ces diffe- 
rentes diflances du point C. 


9, 0.1 MEME MONN: 


Aprés avoir appellé x les abfcifles CB ; y les den- 


dl 
: LÀ 
(4 
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fités en chaque point B ; & +, les pefanteurs en chacun 
de ces points ou hauteurs au deflus € ; foit BE (dx) un, 
volume infiniment petit de la matiere en queftion: l'on: 
aura ydx pour la mafle de ce volume , ou pour la quan- 
tité de ce qu'il contient de cette matiere elaftique ; zydx 
pour fon poids ; & conféquemment — fzydx pour le 
Joids total de là matiere fuperieure qui comprime ce vo 
due de B vers C, lequel poids total diminuant à mefure 
que les x (CB) croiffent depuis leur origine C vers D, 
rend cette integrale negative. Donc la condition du pro- 


blème exigeant la denfité (y) proportionnelle à une puif- 
fance quelconque —/£ydx de ce poids total, en excluant: 
#— 0, qui( contre lhypothefe) rendroit par tout ici la: 
denfité-y = r conftante ; l’on aura ici en general l'égalité: 
: n 
de rapporty—— fzydx , laquelle deviendra égalité de. 
grandeur en y prenant pour l'unité la quantité requife pour. 
I 


cela ; ce qui donnera y"——/zydx, de qui la diffe- 
I—n T—2n 


rence eft: 2 y: * dy =— zxydx, ou— y * dy=— 
I—"n 


z dx, qui avec fon integrale = = — fr dx+ g{ les. 
quadratures étant données ) donnera la folution du Pro-- 
blême., en quelque raifon qu’on fuppofe les pefanteurs z ;. 
laquelle raïfon déterminera la grandeur conftante q re- 
quife par cette integrale, de la maniere qu'on le va voir 
dans les exemples des Corollaires fuivants..Ce quil falloir: 
BTOW ET. 
EOROLENAMIRE LE. 


I. Siprefentement on fuppofe que les pefanteurs z err 
chaque point B, foient en raifon des puiffances x des 
hauteurs BC (x) , c’eft-à-dire z = x; la fubftitution: de: 
cette valeur de zen fa place in | | in NS it 

u 
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« I—2un- À $ ? _ 


différentielle 2 y * dy==—24dx, & dans fon integrale 


TR T—2n 


J nn "Me Holts Z nn. 
= —/f;dx +4, les changera pouricien=y * x 


ET 
dy=—xmdx( 4), & en? 

m+I 
+ q(B), laquelle integrale primitive B en fournit 
differentes complettes & précifes felon que la plus grande 
hauteur C D du fluide en queftion fera finie ou infinie, 
& felon les differentes valeurs de 1,7, compatibles avec 
chacune de ces deux hypothefes ; defquelles valeurs celles 

dem=—1,n—=1,n#=0, font excluës par cette inte- 
grale primitive B, dans laquelle elles donneroient des gran- 

deurs contradiétoires ou contre l'hypothefe, aufli-bien que 
dans les integrales précifes qu'elle va fournir : les voici. 

IT. Si la plus grande hauteur CD du fluide eft finie, 
comme on le penfe ordinairement de l'air ; la denfité (y }: 
en devant être nulle (kyp. ) au fommet D de cette hau- 
teur CD , que j'appellea, y réduiroit l’integrale primitive: 

m+-1 


=— fin dx+q=— 


I—n 


x a . 
B(art.1.)ào—=— 555 +H9: ce qui rendant 4 = 
m+I I—n M+I MI 
a » ea Pi Er = 
= 77) l'on aura ii = arr C)peur 


cette integrale complette , dans laquelle l’'expofant — — 
doittoüjours être politif, & confequemment » doit toûjours 
l'être auffi & plus petite que unité , pour faire croître ou dé- 
croître alternativement les denfités (y) & les hauteurs CB 
(x) ainfi que le Problème l'exige , quelles que foient les 
valeurs de m, pofitives ou negatives, entieres ou rompuës, 
ouzero, excepté celle dem==— 1 déja excluë dans l'art. 1, 

III. Si l'on fuppofe que la plus grande hauteur CD 
foit infinie , & qu'ainfi CB (x) le puifle devenir, comme 
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l’on verra que l'exige l’hypothefe ordinaire dans le corol.8, 
ce cas de x infinie aneantiffant la conftante indéterminée 7 
dans l'équation B de l’art. 1 ,à moins que cette grandeur 
conftante n’y fütinfinie, ce qui y aneantiroit les x finies , 
& y rendroit toutes denfités (y) infinies ou nulles contre 
les conditions du Problème ; la prefente hypothefe doit 


toûjours ici rendre g9=—=0,& réduire ainfi cette inte- 

d I—"n Mm+I 1—r 

rale B de l’art. 1, à la précife 2 © _—"* Li. 

8 À P 1—n mt 07 
Mm+I 


x sl 
=, (D) dont un des expofants — , MH 1, à VO- 


lonté, doit toûüjours être politif & l’autre negatif, pour y 
faire croître alternativement les y &les x correfpondantes, 
ainfi que le problème l'exige. De forte que 


Th 


$ T= : : 
1°. Si l’on veut — negatif avec m + 1 pofitif, cette 
: m+1 


- x 
integrale D fera pour lors A er (UE) 
ñn 
dont » fera pofitive plus grande qu'en Punité, & » pofi- 
tive quelconque, ou m — 0, ou négative moindre que 
Punité. PA Ne 
° 4 En . . 

2°. Si l’on füppofe —— pofitifavec m + 1 négatif, de 

qui par confequent " foit négative plus grande que l’uni- 


té, c'efl-à-dire, quiaitm——p}> 1; cette integrale 
TI—n 
; ifément alors ? 7 — = 
D fera précifément alors? — == (Db- 
MIX x 


quelle aura » pofitive < 1 avec y pofitives> 1. 

… À eff vifible que les équations EF , de ces deux nomb. 
1. 2. font à des Éerboles afÿmptotiques de differents genres, 
félon les valeurs dé m, n, qui y font requifes. 


- IV. Quoi-que le cas de m—— 1, &den=1, c’ett- 


à-dire (arr. 1.) le cas des pefanteurs z (x")= x —'=—2 


en raifon réciproque des diflances CB (x), & celui (/o/ut.} 


az MEMOIRES DE L’'ACADEMIE ROYALE 

des denfités (y) en raifons des poids comprimants, foient 
exclus (art. 1.) des integrales trouvées dans les art.2, 3, 
ces deux cas ne font pas pour cela intraitables , étant com- 
pris (arr. 1.) dans la differentielle commune À de ces 
integrales, comme on le va voir dans les coroll. 4, ; ,6;, 
7, 8,9, 10. Ainfices Integrales avec cette differentielle 
commune , refoudront tous les cas de cet exemple-ci de la 
pefanteur z= x" , réglée fur les ordonnées de paraboles 
ou dhpeboee afymptotiques quelconques, felon qu'on 
y prendra » politive ou negative de valeur quelconque, 
entiere ou rompuë à volonté. | 


US'atc ET 


I— 28 
De la différentielle ? Y nn dy=—x"dx (A) quifé 


trouve dans Part. 1. du:coroll, 1. 


COROLLAIRE IL 


Si l'on prend ici les x”+7 en progreflion arithmeti- 

T9 1 

que, l'on y aura pareillement les y » en progreffion 

arihmetique. Car les x” +7 ayant alors leurs differences 

m + 1x" dx,& confequemment aufli leurs x" dx 
T=21 

conftantes »les y "  dyproportionnelles à ces x" dx 


dans l'équation 4, y feront aufli pour lors conftantes ; par 
I —n I— 2n In 


confequent les differences n x y * dydesy [n le 


feront aufli pour lors. Donc tant que les puiffances x "+£ 

des diftances CB (x) feront ici en progreflion arithmeti- 
In 

que , les puiffances y » des denfités (y) correfpondantes 

à ces hauteurs CB :x), feront pareillement ici en une telle 

progreflion; & réciproquement. 


[Ps 


CoroL. 
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CoROLLAIRE IIL 

Or on fçait que tant que les x”+7 feront en progref- 

fionarithmetique, lesfraétions == feronten progreflion 


IA 
harmonique ; & que la progreflion arithmetique des y * 


rend de même harmonique celles des fractions - Œ = 
3 
g Le “rar: 


3 nn 
ou des puiffancesy ” — — Donc fuivant le corol. 


—— 


2 l'on aura ici en general, 
ra 
1°. Lesy * en progreflion arithmetique , tant que les 
x” +7 feront en une telle progreffion ; & réciproquement, 
n—T p 


r4 = 
20. Les ——, ou les y ” en progreflion harmoni- 


AQU 
que , tant que la progreflion des x"+7 fera arithmetique ; 
& réciproquement. 


I 
30. Les 
x +1 


en progreflion harmonique, tant que Ja 
n—] 

progreflion des y * fera arithmetique; & réciproque: 

ment. 


In 


FA 
T—n 
y n 4 

+ T | 
monique , tant que les —— feront en une telle progref. 
x 


fion ; & réciproquement. 


4°. Enfin les 


>oulesy * en progreflion har- 


Il ef? à remarquer que les deux précedents coroll. 2,33 
s'étendent generalement à toutes les valeurs poffibles de m, 
n, excepté aux trois de M——1, Nn—=1,N=—0O; céite 
troifiéme de n—0o, étant excluë (folut.) par les conditions 


du problème ; &* les deux autres de m—=—1 ; g'den=1s 


Men. 17164 


"4 
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3 it 

{qui rendent x = XII = x0 = 1, y 0 — yi— 

= y° — 1)ne donnant ici que des fuites d'unités. Ces 
deux valeurs ddm—=—=1,n=1,ne laiffént pourtant pas 
de pouvoir être employées ici pour trouver d'autres fimul- 
taneités de progreffions des denfités (y) © des diflances om 
hauteurs CB (x) correfpondantes, ainfi qu'on le va voir dans 
des coroll. 4, $, 6,789 10, © qu'on l'a deja dit dans 
Part. 4. du corol. I. 


COROLEZAIRE IV. 


Si l’on fuppofe prefentement m—— 1, c’eft-à-dire, 
{corol. x ,art. 1.) les pefanteurs z(xm) =x" 


raifon réciproque des diflances ou hauteurs CB (x ); la 
I—2n 


74 
== — CR 


précedente équation 4 fe réduira à— “a dy=—x: 
xdx=— EL (G). Ce quifait voir que quelques foient les: 
valeurs de #, excepté les deux feules den= 1 ,& den —0os 
Z—" 
les puiffances y ” des denfités (y) feront ici en progref 
fion arithmetique tant que la progreflion des diftances. 
CB (x) y fera geometrique. Parce que cette progreflion 
geometrique des CB ( x } rendant = conftante, & confe- 


I—2n 


quemment auffi— y " dy fuivant la précedente équa- 


tion Gil eft vifble qu’elle rendta pareillement conftantes. 
I1— 2n I—h 


les differences "y " dydesy “ ;& qu'ainfices 
puiffances y »_ des denfités (y )ferontici en progreflion 
arithmetique, tant que les diftances ou hauteurs CB (x }, 
correfpondantes y feront en progreflion geometrique; &e 
réciproquement, 
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CoROLLAIRE V, 


Toutes chofes demeurant les mêmes que dans le pré- 
cedent corol. 4, il fuit de ce corol. 4, Que tant que les 
diftances CB ( x) y feront en progreffion geometrique , la 

n—1I 
progreflion des y » y fera harmonique. Car fuivant ce 
Corol. 4, tant que les diftances CB (x) y feront en pro- 
Zn 
greflion geometrique, l’on y aura les ÿ ” en progreflion 
arithmetique, Or on fçait que cette progreflion arithme- 
{ I—n n—1I 
tique des y ” rend les_7 _ou leurs égales y "en pro- 
In 


. 7 da » 
greffion harmonique. Donc tant que les diftances CB (x) 
feront ici en progreflion geometrique, la progreflion des 
n—T ! 
puiflances y # des denfités ( } )correfpondantes y fera 
toûjours harmonique ; & réciproquement, 


COROLLAIRE VI 
TL Si l’on fuppofe préfentement #— 1 , c’eft-à- dire 
{Jolur.) les denfités en raifon des poids comprimants, ain(i 
qu'on les fuppofe d'ordinaire; l'équation 4 de Part. 1, du 


corol. 1 , de laquelle il ef ici queftion, fe changera ici 4 


=— x" dx(H), Ce qui fait voir que quelles que foient 


les valeurs de », excepté la feule de m = — 1 ,Îes denfi- 
tés (y ) feront ici une progreflion geometrique tant que les 
puiffances x"+1 des diftances ou hauteurs CB (x) cor- 
refpondantes y feront en progreffion arithmetique. Car 
puifque cette progreffion arithmetique des x"+1 rend 
( corol. 2. ) les — x" dx conftantes, elle doit rendre auffi 
conftantes les proportionnelles à ces — x" dx dans la 


es équation H. Par conféquent tant que les puif- 
ces #+1 des diftances C B(x )ferontici en progreflion 
s ï 
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arithmetique , les denfités (y) correfpondantes à ces dif: 
tances, y feront en progreflion geometrique ; & récipro- 
quement. 

IE. Pour conftruire prefente- 


} / . d 
ment la prefente équation ® — 


xmdx 
enHE 
(K ) en fuivant la loy des ho- 
mogenes jufqu’ici négligée com- 
me inutile à la découverte des 
rapports cherchés des denfités 
(y) de lair à differentes hau- = 
teurs CB (x) ; laquelle loi dé- + 
terminera le degré requis de c ä 
à fubftituer dans les précedentes A 
équations de rapports , pour les changer en autant d’équæ 
tions de grandeurs. Pour conftruire ( dis-je ) la prefente 
équation K , foit m+ 2xc"s= x#+1( L) l'équation . 
d’une parabole CE D conftruite fur l'axe. C H perpendi- 
culaire à CD en C, & rencontrée en E par B E auili per- 

endiculaire à C D en un point quelconque B ; du point 
E foit E G parallele à la même CD, & qui aprés avoir 
rencontré C'H perpendiculairement en F, foi rencontrée 
en G par une logarithmique 4GH d’une foutangente = « 
fur l'afymptote CH de laquelle cette Logarithmique s’ap- 
proche du côté de H, aprés avoir aufli rencontré DC 
rolongée en 4, terme de fa plus grande ordonnée C4. 
Cela fait, je dis que les denfités (y) de l'air à toutes dif- 
tances ou hauteurs CB (x), feront exprimées par les or: 
données correfpondantes FG de cette Logarithmique: 
AGH. 

Car puifque ( hyp.)m+ixcems= x"+1, l'on aura. 

emds = xmdx, d'où refulte = == = 4: ce- 
qui fuivant la précedente équation K ? hu ES 


— x" dx(H) ou? =— 
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ü s’agit ici, donne Ÿ = — # pour celle de la logarithmi- 
que 4 GH, laquelle ayant les mêmes abfcifles CF= s 
que la parabole CED , aura fes ordonnées. correfpondan- 
tes FG—y , expreflion ( kyp.) des denfités de Pair aux hau- 
teurs B correfpondantes, Par confequent ces denfités aux 
hauteurs quelconques B, feront ici exprimées. par les or- 
données correfpondantes FG de la logarithmique 4GH;: 
& la plus grande denfité en C par la plus grande CA de: 
ces ordonnées : deforte que ces denfités de l'air à toutes: 
hauteurs B, feront ici entr’elles en raïfon de ces ordonnés: 
correfpondantes de la logarithmique 4G H..Ce qwil fal- 
boit démontrer. | 
IIL Donc fi on prend par-tout fur les EB- prolon- 
gées vers L, des parties BL égales aux FG correfpondan-- 
tes , chacune à chacune, & de même fur HC prolongée: 
vers K, la partie CK = CA; la courbe K L D:qui-paf-- 
fera par tous ces points L, & par K, exprimera aufli les: 
denfités de l'air en B, C;, par fes ordonnées correfpon- 
dantes BL, CK ; & fera ainfi exprimée ( arr. 1. ) par 
Péquation = — er K) de laquelle il lui refultera un: 


point d’inflexion à lPextremité L de l'ordonnée BL qui: 
I 


partira de Pextremité B d’une abfcifle: CB — ME xc. 
COROLLAIRE VIE. 

L Les x"+1 en. progreflion arithmetique , rendant les: 
ffadtions HE en progefion harmonique ; & récipro- 
quement : il fuit de l'art. r. du précedent‘corol. 6. (toutes: 
chofes demeurant les mêmes ici que là } que les. denfités 
(y ) feront ici. en progreflion geometrique, tant que les: 


. y feront en progreflion harmonique; & recipros- 
pe nu t GIP 


quement.. 

. FE Deforte que fi l’on füppofe ici m:de valeur negaz- 

tive plus grande que l'unité , c’eft-à-dire M=—U>— 1: 
B iij: 


Voyez la--ft- 
gure de la page 
116. 
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cette hypothefe ajoûtée à celle qu’on fair ici der —1# 
comme dans le précedent art. 1. &c dans le corol. 6. chan- 
PES 
I I , OM A 
geant les ne M =X » lon aura encore ici les 


denfités (y) en progreffion geometrique , tant que les puif- 


é—I Ë 
fances x des diftances CB (x ) correfpondantes, y fe- 
ront en progreflion harmonique ; & réciproquement. 


CorRoLLAIRE VIII 


I. Si outre n — 1 , qui ( /o/ut.) rend les denfités (y ) en 
raifon des poids comprimants , on fuppofe mo , qui fui- 
vant l’art. 1. du corol. 1. rend la pefanteur 2 (xm ) = x° 
— 1 conftante ; le tout ainfi qu’on le fuppofe d’ordinaire : 
cette double hypothefe changera également les équations 


À, H, des art. 1. des corol. 1. 6. en? =— dx (M). Ce 


qui fait voir conformément à l'art. 1. du corol. 6. que tant 
que les hauteurs CB (x) feront en progreflion arithme- 
tique , les denfités ( y) de l'air à ces hauteurs quelconques, 
y feront en progreflion geometrique ; & réciproquement. 
D'où l’on voit qu'une logarithmique qui auroit ces hau- 
teurs CB (x ) pour les abfciffes de fon afymptote C D, de 
laquelle elle s’approchât du côté de D , pourroit exprimer 
par fes ordonnées correfpondantes les denfités (y) de l'air 
qui feroit ici à ces hauteurs, ainfi que M. Halley l'atrouvé, 
& plufieurs autres aprés lui, chacun à fa maniere , dans la 
double hypothefe qu’on fait ici à l'ordinaire de la pefan- 
teur conftante, & des denfités en raifon des poids com- 
primants ; laquelle double hypothefe l'on voit requerir ici 
une-hauteur in6ni CD du fluide en queftion , ainfi qu’on 
le vient de dire au commencement de l’art. 3. du corol, 1. 


L'équation générale y = — fx y d x de la folut. réduite 
ay== —/ydx par la double hypothefe ordinaire qu'on 
fair ici de = 1, & de la pefanteur z = 1 conflante ; 
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donne aufli tout d’un coup Ja précedente équation loga- 
. . AS EN, PA ns 
Hthmique dy=—ydx , ou ; dx (M) pour ce 
cas-ci. 

II. Tout cela refulte aufli de l’équation m+1 x ems 
— x%+1 ( L) qui vient de donner la confiruétion de 
celle#gK } du corol. 6. dans fes art. 2. 3. Car cette conf- 
truétion donnant par-tout BL = FG dans l'art 3. de ce 
corol. 6. & l'hypothefe de m— 0 , qu'on ajoûte ici à celle 
de #7— 1 qu'on y a faite ; changeant cette équation L de 
la parabole CED ens(CF)=x (CB = FE), & confe- 
quemment cette parabole en une ligne droite qui divife en 
deux également l'angle droit DCH ; changera ici la cour- 
be KLD des denfités y ( BL ) de Pair aux hauteurs B cor- 
refpondante$ , en une logarithmique qui fera la même que 
celle 4GH de la conftruétion du corol. 6. art. 2. pofée 
ici par rapport à l’afymptote € D comme là par rapport à 


Si l'on prend ici deux ordonnées quelconques ba , BL, er 
raifon de deux hauteurs du Barometre obfervées en même 
temps er b,B , au pied b © an haut B d'une montagne, 
dont la hauteur connuë foit exprimée par Bb, & la diflance 
au centre C de la Terre par b C; toutes les autres ordon- 
nées BL continument proportionnelles à ces deux-là, & dif- 
tantes chacune de [a voifine , de la valeur de la difference Bb 
des hauteurs de ces deux-là, feront entr'elles & à ces deux-là 
en raifon des denfités de l'air aux hauteurs exprimées par 
des leurs, fuppofé que les précedentes obfervations foient 
exaîles , aujfi-bien que les hypothefès qu'on fait ici à l'ordi. 
naire de la pefanteur conflante, * des denfités en raifon des 
poids comprimants. Cela étant, la quadrature de Phyperbole 
donnera tous Les autres points de la logarithmique ici requife 
KLD ;, avec la longueur de [a foutangente ©. ; 


CoROLLAIRE IX. 


Si avec n= » ; l'on fuppole m=—= 3, qui ( corole r, 
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art. I.) rend les pefanteursz(xm)= xt + enraifon 
réciproque des diftances ou hauteurs CB (x) : cette dou- 
ble hypothefe faite dr M. Newton dans la propof. 21. 
liv. 2. de fes Princ. Math. changeant également les équa- 
tions À, H, desart. 1. des coroll. 1. 6. en lhyperbolique 


dy dx : ; 
+ =— ", on voit que tant que les diflances C Bx ) fe- 


ront ici en progreflion geometrique , les denfités (y) cor- 
refpondantes y feront aufli dans une telle progreflion; & 
réciproquement. M. Newton l'a auflifait voir à fa maniere 
dans la prop. 21. qu'on en vient de citer. 


CoOROLLAIRE X. 


Si avec n=—=1,on fuppofe #— — 2, qui ( coroll. +. 
art, I.) rend les pefanteurs z (xM)}=x—:= — en raifon 


réciproque des quarrés des diftances ou hauteurs CB (x): 
cetre double hypothefe conforme aufli à ce que M. New- 
ton a fuppofé dans la prop. 22. du hiv. 2. qu’on en vient 
de citer, changeant également encore les équations 4, A, 


d dx 
des art. 1. des coroll. 1. 6. en =— ©: 
1°. Il fuit de l’art 1. du corol. 6. que lorfque les frac- 
tions = feront ici en progreflion arithmetique , les denfités 


(y) correfpondantes y feront en progreflion geometrique ; 
& réciproquement. 
Cela feroit aufli tout d’un coup indépendemment du 


corol. 6. en ce que les differences — Ÿ* des fractions ? 


en progreflion arithmetique , étant conftantes par la nas 
ture de cette progreffion, leurs proportionnelles {feront 


pareïllementici conftantes, & confequemmentles denfités 

(y) en progreflion geometrique. 
2°. I fuit aufli de l’art 2. du corol. 7 que tant que les 
diflances CB (x) feront ici en progreflion harmonique, 
les denfités ( y ) correfpondantes y feront encore en pro- 
greflion geometrique ; & réciproquement, Car l’hypo- 
thefe 
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thefe qu'on fait ici de m——2 , rendent #—2 dans 
1 


l'art. 2. du corol. 7. &confequemmentx —x?7"—% : 
? 


œet art. 2. du corol. 7. qui y fait voir en general les den- 
fités (y) en progreffion geometrique tant que la progref- 


fion des x ‘y eft harmonique , & réciproquement ; fait 
confequemment voir ici ces denfités (y) en progrefion 
geometrique tant que les diftances CB (x) correfpondan- 
tes #font en progreflion harmonique, & réciproquement. 
M. Newton la aufli fait voir à fa maniere dans la prop. 
22. qu'on en vient de citer. 

Sans avoir recours au corollaire 7. cela fuit aufli de 
ce qu’on vient de voir indépendemment d’aucun corol- 
laire dans le précedent nomb. 1. puifque fi l’on prend les 
x en progreflion harmonique, lon aura les 2 en progref- 


“fon arithmetique ; & confequemment alors (r0mb. 1. ) les 


denfités (y) feront en progreflion geometrique dans lapre- 
fente équation ds —_d+. g réciproquement, 
4 3 xx 


UsAGce Il. 


In m1 m1 
De lIntegrale = => (C) trouvée dans 


1—n0 mM+1 
de corol, 1. art. 2. 


REMARQUE. On a vû dans cet art. 2. du corol. 1. 
que cette integrale C'eft pour lors que la plus grande hau- 
teur CD (a) du fluide elaftique eft finie, & qu’alors il 
faut » pofitive moindre que l'unité, quelque puifle être 
la valeur de "m, excepté la feule de m—— 1 ; laquelle va- 
leur arbitraire permet ici des pefanteurs x (x") en raifon 
tant direéte que réciproque d'une puifflance quelconque 
x" des diftances CB (x) quelqu’en foit l’expofant m, en: 
tier ou rompu, pofitif ou negatif, excepté feulement 
m——#, étant aufli permis d'employer ici m—o. Cela 
étant, 

Mem. 1716. Q 
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C'OROLLAIRE XI 


1 


Si n—2+,& m pofitive quelconque entiere ou rom- 
puë, c’eft-à-dire ( fo/ur. & corol. 1. art. 1.) fi les denfités 
(y) font en raïifon des racines quarrées des poids compri- 
mants, & les pefanteurs z (x" ) en raifon d’une puiffance 
des hauteurs C B (x) correfpondantes , d’expofant (#) po- 
fitif quelconque, ou negatif moindre que l'unité ; cette 
double hypothefe reduifant la prefente équation C2 y 


m+-A1 mHL 
a 


= , rendra ici les denfités (y)en raifon des 
differences ou excés, dont la puiffance #+1 de la plus 
grande hauteur finie C D (a) du fluide en queftion, fur- 
paflera de pareilles puiffances x7+1 des autres hauteurs 
CB (x) correfpondantes à ces denfités (y) Ce qui fera 
voir que ces denfités (y) & ces hauteurs CB (x) corref- 
pondantes, doivent ici croître ou diminuer alternative- 
ment ; ce qui rendra la denfité y— 0 au fommet D de la 
pi grande hauteur C D du fluide , où fe trouvera pour 
ors BC(x)= CD (a); la plus grande de toutes ces 
denfités (y) au plus bas C'de cette hauteur , où fe trouve 
alors BC (x) — 0: le tout conformément aux conditions 
du problême. 

Il fuit de-là que fi avecr =} l’on fuppofem—o, c’eft- 
à-dire (corol. I. art. 1.) la pefanteur z(x) = x°— y 
conftante ; l’onauraici 2y—a— x , c'eft-à-direles denfités 
(y) en raïfon des differences ou excés, dont la plus grande 
hauteur C D (a) du fluide furpaffera les autres hauteurs CB 
(x) correfpondantes à ces denfités. S 


, CoOoROLLAIRE XII 
En fuppofant encore n—21, & prefentementm” nepa- 
tive plus grande que l'unité, telle quem——#}>—1, 
laquelle rende ainfi (coro/. 1. art. 1. )les pefanteurs x (x"} 
=x"#= 7 enraifon réciproque des puiffanées x des 
c 


| 
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hauteurs CB (x) ; cette double hypothefe changeant pre- 
I— 4 I1— 4 

fentement l'équation € en 2 y = ——— 


1—p 
— LR] 
SÉ _ x = , rendra ici les 
1 I H— I! HI 
x a 
denfités (y) en raifon des differences —=———, lef- 
B— I H— 1 


x a 
quelles croiffant à mefure que les x diminuent, les denfi- 
tés (y) croîtront encore ici à mefure que leurs diflances 
ou hauteurs CB (x ) diminueront ; & le refte comme dans 
le précedent corol. 11. à 


Us a c'e 


m-+H I 


I = 
D—1I m+ 1 
Y n 


corol. I. art. 3. nomb. I. 


(E) trouvée dans le 


De l'Integrale 


D—1X 


R&MARQUE. On a vû dans ce nomb. 1. de l'art. 3. 
du corol. 1. que cette Integrale E eft pour lors que la plus 
grande hauteur C D du fluide ef infinie, ainfi qu'on l'a 
trouvée dans le corol. 8. pour l’hypothefe ordinaire de la 
pefanteur conftante, & des denfités en raifon des poids 
comprimants ; & qu'alors il faut ici » pofitive plus grande 
que l’unité , & m politive quelconque , ou" =0, ou m 
negative moindre que l'unité : lefquelles conditions de # 
permettent ici les pefanteurs z ( xm) non feulement par 
tout égales entrelles , mais encore en raifon tant direéte 
que réciproque d’une puiffance quelconque xm des dif 

tances CB (x), quelqu’en foit l’expofant ", entier ou rom- 
pu, pofitif ou negatif, pourvû que negatif il foit moindre 
que l'unité. Cela étant, . 


Qÿ 
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CorRoOLLAIRE XIII 


Sin— 2, & m politive quelconque , ou negative moin- 
* dre que l'unité : c’eft-à-dire (fo/ur.) fi les denfités (y ) font 
en raifon des quarrés des poids comprunants, & ( corol. L. 
art. 1.) les pefanteurs z ( x) en raifon d'une puiffance xm 
des hauteurs CB (x ) dont l’expofant (#”) foit pofitif quel- 


conque , ou negatif moindre que l'unité ; cette double hy- 
mi 
x 


m+r 


pothefe réduifant la prefente équation E à 5 
= L 


m+i1 sis » CA 
=> rendra ici les denfités (y) en rais 


qui donne y — 


x 
fon réciproque des puiffances x2+2 des hauteurs CB 
(x) correfpondantes : ce qui fera encore croitre ces den- 
fités (y ) à mefure que leurs hauteurs CB (x) diminueront, 
& le refte comme dans les coroll. 11. 12. 

Il fuit de-là que fi avec »—2, l'on fuppofe m—0; 
qui ( corol. I. art. I.) rend la pefanteur z (xm)= x° = 1 
conflante ; l’on aura ici y = —, c’eft-à-dire, les denfités 
(y) en raifon réciproque des quarrés de leurs diftances 
CB (x). 


C'ONRLONEULLANTIROE MX TAVE 


Si outre m pofitive quelconque, ou m negative moin- 
dre que l'unité, l’on fuppofe #— +, qui (coro/. I. art. I.) 
rend les quarrés des denfités (y) en raifon des cubes des 
poids comprimants ; cette double hypothefe réduifant la 


Mm+ 1 
f ‘quation E à = = * ui donne 
prefente équation rar mod y = 
3 
2m+2 > . / . . 
2 l’on aura ici les denfités (y) en raïfon réci- 


x 
proque des puiffances x "+2 des hauteurs CB (x) auf 
quelles ces denfités fe trouvent. Ce qui fera encore ici 


CRT CF Petit PAT 9 
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croître ces dent) à mefure que leurs hauteurs CB 
(x ) diminueront, &'le refte comme dans les coroll. 11. 
12. 15. | 4 

Il fuit auffi de-là que fiavec#—#, l’on fuppofem—=o, 
qui ( corol. I. art. 1.) rend la pefanteur 2 (x")}= x0— 1 
conftante ; l’on aura ici y — =: c’eft-à dire , les denfités 
(y) en raifon réciproque des cubes de leurs hauteurs CB 
(x): 


UsaGceEe I V. 


I—n0 
De PIntegrale Y n 7 (F) srouvée dans le 
ID IX LÉTI 


corol. 1. art. 3. nomb. 2. 


REMARQUE. On a vüû dans le nomb. 2. de Part 3. 
du corol. 1. que l'intégrale F eft encore pour lors que la 
plus grande hauteur CD du fluide eft infinie , & qu'alors 
il y faut # pofitive moindre que Punité , & H politive 
plus grande que l'unité ; laquelle derniere condition exige 


ici (corol. 1.art. I. 3.) des pefanteurs 2 (x®)=xT# = 2 
71 


en raifon réciproque d’une puiffance quelconque x“ de 
diftances CB (x), laquelle ait fon expofant # pofitif (en- 
tier ou rompu ) plus grand que l'unité. Cela étant , 


CoOoROLEAIRE X V. 
Si lon fuppofe #—+, c’eft-à-dire (/ü/ur.) files denfités 


(y } font en raifon des racines quarrées des poids compri- 
mants ; cette hypothefe changera la prefente équation F 


T CS e 
: d'où lon voit qu’alors les denfi- 


en 2Y—= T7 

IX 
tés (y ) feroient en raifon réciproque des puiffances x #—1 
des diffances CB (x) correfpondantes ; & qu'ainfi ces 
denfités ( y) croîtroient ici à mefure que leurs hauteurs 
CB (x) y diminueroient, & le refte comme dans les coroll. 


Qi 
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11.12. 13. 14. Deforte que dé 

1. Si l'on prend ici, par exemple # = 3, c’eft-à-dire 
{ corol. 1. art. I. 3.) les pefanteursz(xn)=x—#= x: 
—— en raifon réciproque des cubes des diflances ou 
hauteurs CB (x) ; cette nouvelle hypothefe réduifant la 


précedente équation 2 y=— 


= ày= lon 
TT GET | 
HE —IX SET : 1 > 
aura ici les denfités (y) en raifon réciproque des quarrés 
de leurs hauteurs CB (x). 

2°. Si l'on prend # —+?, c’eft-à-dire ( corol. 1. art. 
1. 3.) les pefanteurs z (xm) =ax#= x —: = ET VE 

à x 
en raifon réciproque des racines quarrées des cubes des 
diftances CB (x) ; cette nouvelle hypothefe réduifant la 
TI 


précedente équation 2 y = 


#5 
H—IX “# x 
5 È 3 Nr 
=", c’eft-à-dire à y =, l’on aura ici les denfités 
vx vx 
. fé. à . _# 
(y) en raifon réciproque des racines quarrées de leurs 
hauteurs CB (x). Et ainfi de toutes les autres valeurs po- 


fitives deu > 1. 


CoROLLAIRE XVI. 


Soit prefentement w —2 , c’eft-à-dire ( corol. I. arr, 
1.3.) les pefanteursz(xm)=x-k= xt © en rai- 
fon réciproque des quarrés des hauteurs CB (x). Dans 


I—n 


cette hypothefe qui réduit l'équation F à" — +, dont 


n doit être politive moindre que lunité ainfi que dans 

cette équation F. 
1°. Sin— +2, c'eft-à-dire (/olut.) fi les quarrés ou qua- 
triémes puiffances des denfités ( y ) font en raifon des cu- 
Is 


bes des poids comprimants ; la précedente équation} 
gt 
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1 
— donnera pourici4y? =, d'où réfulte y —— = : 
ce qui fait voir que les denfités (y) feroïent ici en raifon 
réciproque des cubes de leurs hauteurs CB(x) 
2°. Sin—2?; c’eft-à-dire ( fo/ur.) fi les quarré-cubes 
ou cinquiémes puiffances des denfités (y) étoient en rai- 


fon des cubes des poids comprimants ; la précedente équa- 
I—n e à 


2 
tion 2" _— = donneroit pour ici 395 — 7, d'où refulte 
LS { 2 x 
ÿ=— — qui donneroïit pour ici les quarrés des den- 
$S X 

fités (y) en raifon réciproque des cubes de leurs hauteurs 
CB (x), ou (ce qui revient au même ) ces denfités ( y) 
feroient alors en raifon réciproque des racines quarrées de 
ces cubes. 

3°. Si n—2, c’eft-à-dire ( folur. ) fi les denfités (y) 
étoient en raifon des racines quarrées des poids compri- 

I—n 


mants ; la précedente équation 7" — 7 donneroit 
I —n x 

pour lors 2y—+, c’eft-à-dire les denfités (y } en raifon 

réciproque de leurs fimples hauteurs CB (x). | 


Ces nombres I, 2, 3 du précedent corol. 16 Paccordent 
avec ce que M. Newton à fimplement annoncé fur la fin du 
Jchol. de la prop. 22, liu. 2 de fes Prince. Math. pour Les 


- mêmes hypothefes ; @ le corol. 9. avec le nomb. 2. du corol. 


10 , contiennent ce qu'il a démontré dans les Pop. 2T , 22 
de ce liv. 2 fur cette matiere qu'il n’a pas jugé à propos 
d'examiner davantage. 
RenS C'HIONEIRE 
I: On pourroit encore déduire une infnité d’autres cor« 
rollaires des précedentes égalités À, C,E, F, felon la va- 
rieté infinie des valeurs qu’on y peut donner à m,n; mais 


en voilà, ce me femble , affés pour faire fentir la fecon- 
à - . KQn 1—2n 


dité de ces égalités, ou pluftôt des generales=y * dy 


2 
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I—n 


=—2dx,———/f2dx+ 3, de la folution, dont 


I—n 
le feul exemple de = x" a fourni toutes 'celles4à. Pour 
fentir toute la generalité de ces deux formules de la folu- 
tion, il n’y a qu’à prendre z, x, pour les coordonnées or- 
thogonales d’une courbe quelconque , fur les ordonnées z 
de laquelle les pefanteurs fe trouveront ainli réglées par 
rapport aux hauteurs CB (x) qui en feront les abfciffes : 
Z—2n 
alors l'équation +y "  dy=——zxdx toûjours donnée 
par les conditions du problème , donnera roûjours l'aire 
fier 

de cette courbe ,proportionnelle ày * correfpondante: 
deforte que les quadratures étant fuppofées, l’on aura toü- 
jours ici lesrapports cherchés des denfités( y ) aux hauteurs 
ou termes variables de ces aires, c’eft-à- dire , aux points B 
où fe trouvera le terme variable de ces aires correfpon- 
dantes ; & il n’y aura là de difficulté qu’autant que ces qua- 
dratures en auront. 

II. Il eftà obferver touchantle concours de l'hypothefe 
ordinaire des denfités de l'air en raifon des poids compris 
mants, avec la fuppofirion des pefanteurs en raifon réci- 
proque de quelque puiffance que ce foit des hauteurs CB 
(x) dont l’expofant foit plus grand que l'unité : ileft, dis- 
je ; à obferver que de ces deux hypothefes, dont la pre- 
miere exige (fo/ur.)n— 1 , & la feconde (corol. 1. art. 1.) 
m>—1,oum——p@}>— 1 ;la premierefeule de n=1, 


I—n 1" 
; LL MR RME L'on TT 
qui rend DT —2?, & aufli = 
Er M+HI m+I 
rendant ainfi inutiles les integrales =" — 2 —* 
In Mm+I 
T=n M+I I—2n 


3 n 


Co MEATE 
—— x" dx (4) de l’art. 1. du corol. 1. a données dans 
les art, 2. 3. de ce corol. 1. il ne s'agit plus que de cette 

differen- 


— =; D), que la differentielle _. y "dy 
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différentielle 4, que le concours de cette premiere hypo- 
. thefe de n—1 , avec la fecondedem=—=—#@};> —1,ré- 
duit 2 = — xt dx —— = , ou (pour obferver la 


*  — 


—1 
loi des homogenes } à ?=— —* (M) dont la - 


conftruttion va faire juger. 

Pour cette conftruétion foit 
entre les afymptotes orthogona- 
les CD , CH, l'hyperbole DEH 
exprimée par l'équation 5x #—1 

me # 
=) ou = — — de H 


H—IXX 

coordonnées orthogonales CB H 
=œx,BE—5s. La differentielle 
de cette équation hyperbolique 

d & Rs # Le G 


Étant CE dx = — A 


242 
* 
Fa d Re 
€ x $s [4 x 0 , e 
_— 3 OU— = — ( fuivant l’équation M) — 
c 7 
LA x 


= 3 lon aura ici l’équation Lis = = à une logarithmi- 
que. GH ou CL Hrencontrée en G ou en L par EG 
parallele à D C prolongée vers 4, & d’une foutangente 
=c fur fon afymptote CH dont cette logarithmique 
s'éloigne à l'infini du côté de H ; laquelle logarithmique 
ayant les abfcifles CF— s de fon afymptote C'Hrencon- 
trée en F par EG, aura ainfi fes ordonnées correfpon- 
dantes FG ou FL— y en taifon (/folu.) des denfités de 
Fair aux hauteurs correfpondantes de B , lefquelles hau- 
teurs CB (x) lhyperbole D EH fait voir s'étendre à l’in- 
fini du côté de D : deforte que fi l'air avoit quelque den- 
fité à cette hauteur infinie , elle feroit exprimée par l’or- 
donnée CA = 1 de la logarithmique 4 G H qui en expri- 
Men 17160. KR 
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meroit les autres denfités aux autres hauteurs B par les 
ordonnées correfpondantes FG. Mais fi à cette hauteur 
infinie Fair n’avoit aucune denfité, comme il refulte de 
lhypothefe ordinaire faite ici des denfités en raifon des 

os comprimants ; cette même logarithmique devroit 
Ére en CLH touchée en C par fon afymptote CH, fur 
laquelle prolongée vers K , cette logarithmique ainfi pla- 
cée en CLH, auroit CK =c pour fa foutangente en ce 
point C, auquel il la faudroit concevoir commencer par 
des appliquées infiniment petites FL croiffantes à l'infini 
vers H en progreflion geometrique ; pendant que les ab- 
fciffes correfpondantes CFen croitroïent en progreffion 
arithmetique fuivant les differences égales des BE cor- 
refpondantes croiffantes alors en la même progreffion 
arithmetique ; au lieu qu'on lui conçoit d’ordinaire ce 
terme Cà une diftance infinie des appliquées qu’on em- 
ploye dans l'ufage qu’on fait de cette courbe. 

III. De ce que (arr. 2. ) les denfités de l'air à toutes 
hauteurs B, doivent être ici exprimées par les ordonnées 
correfpondantes FG ou FL d’une logarithmique placée 
en ZG H ou en CLH, il en refulte les difficultés fui- 
vantes. # 
1°, Si l’on place cette logarithmique en 4 GH, fon 
ordonnée finie C4 marquera ( art. I.) une denfité finie 
de Pair à la hauteur infinie où l'hyperbole D E H fait voir 
qu’il devroit ici s'étendre ; ce qui eft contraire à l'hypo- 
thefe ordinaire qu’on fait ici des denfités en raïfon des 
poids comprimants. Mais fon appliquée infiniment diftante 
de AC du côté de H, étant infinie, marquera au contraire 
la denfité de l'air infinie en C, conformément à fa hauteur 
ici infinie C D. 

2°, Si l’on place la même logarithmique en CLH , fon 
ordonnée se en C'ne marquera à la verité aucune den- 
fité de l’air à fa hauteur infinie; ce qui s’accordera avec 
Fhypothefe qu’on fait ici des denfités en raifon des poids 
comprimants. Mais fon ordonnée à diftance infinie de © 
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vers H, pouvant être finie , vû qu'il ÿ a une diftance inG- 
nie d'une ordonnée finie de logarithmique à fon point de 
Concours avec fon afymftote, pourroit aufli ne marquer 
qu'une denfité finie de l'air en C, non obftant fa hauteur 
infinie CD ; outre que le Geometre ne trouveroit peut- 
être pas qu'on fit commencer cette logarithmique 
CLH fur fon afymptote CH à un point qu'on regarde 
d'ordinaire comme infiniment éloigné. 

IV. Ce qui vient d'arriver au nomb. 1. du précedent 
att, 3. de marquer la denfité de l'air infinie en C, fe trouve 
€ncore dans tout ce qu’on peut faire ici d'ufage de l'équa- 

Ps MI 
tion *—"_ — * (D) de l'art. 3. du corol. 1. Car fui- 
LE 4 m+1 dass 
vant cet art. 3. cette équation D ne pouvant avoir ici 
d’üfage qu’en la changeant en l’hyperbolique ———— 


DIX) — 


m+r 

TE) par la double fappoñition de » pofitive plus 

grande que l'unité, & de m quelconque , excepté de # 

negative égale ou plus grande que l'unité ; ou qu’en la 
In 


— 


changeant en l’autre hyperbolique Re 
—1X% 

{ F) par une autre double fuppofition de » pofitive moin- 

dre que l'unité , & de m negative plus grande que l'unité, 

comme de m ——p'}> — 1: cette 

équation D doit toûjours fe conftruire 

ici par le moyen d’une hyperbole 

afymptotique DEH exprimée par l'é- 

quation E dans le premier cas, & par E 

équation F dans le fecond ; laquelle 

hyperbole ayant fes coordonnées CB Æ 

x, BE— y, paralleles à fes afymp- c 

totes CD, CH ; & exprimant ainf toûjours par fes or- 

données BE les denfités (y) de lair aux hauteurs B de 

Tes ordonnées correfpondantes , marquera auffi toñjours 


Rij 


D 
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la denfité de ce fluide infinie en C; comme elle y vient 
d'être marquée dans le nomb. 1. du précedent art. 3. par 
Fordonnée infinie de la logarithmique placée comme 
dans ce nomb. 1. de Fart. 3. 

V. On a vû dans le corol. 9. que les valeurs de m — 
—1,8& den=— 1 , qui quoi-que excluës des équations D, 
E,F, dans le précedent art. 4. conformément à l’art. 3. 
du corol. 1. ne le font pas de même de la differentielle 2x 

I—2n 
y " dy ——xmdx( 4) de ces équations : on a vû, dis- 
je , dans le corol. 9. que ces valeurs de m,n,changeant 
cette équation À en l’hyperbolique # — dans ce 
5] x 


corol. 9. y caufent par leurs concours le même refaltat 
que leurs autres valeurs compatibles dans les équations 
D,E,F, y ont caufé dans le précedent article 4. fea- 
voir, de marquer la denfité de l'air infinie en C: La pré- 
cedente hyperbole DEH prife pour l’ordinaire d’Apol- 
lonius, le fait voir tout d’un coup , en ce qu'ayant ici COm- 
me là fes coordonnées CB=x, D E —y, elle exprimera 
pareillement ici comme là les denfités (y ) à toutes hau- 
teurs CB (x) par fes ordonnées correfpondantes BE ; & 
confequemment aufi la denfité infinie en C par l'ordon- 
née infinie qu’elle y a. 


VI. Le penultiéme art. 4. fait voir que des deux inte- . 


LT M+I MHI In m+I 
rales 22. nn Ch; =" (D) 
8 In Mm+I ( E I m+I 
I—2n 


de la differentielle commune % y " dy=— xm x 
dx (4), il n’y a que la premiere C qui marque la den- 
fité (y) finie au plus bas C de la verticale D C, lequel 
point C'rendant CB (x) = 0, réduit cette integrale C à 

I—n mMm+T AA. 
= — ; qui donne y = x a TT finie, 
Mais cette integrale Cne convient pas davantage que l’au- 
we D äl'hypothefe ordinaire de = 1 , c’eft-à-dire (/o/wr. } 


KE 


È _—_- 
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des denfités en raifon des poids comprimants ; à laquelle 
hypothefe les coroll. 6, 7, 8, 9, 10, font voir que la 
differentielle À de ces deux integrales C, D , ne laiffe 
pourtant pas de convenir : mais on fçait que cette hypo- 
thefe n’eft pas abfolument vraye , vû que fi les parties de 
la matiere elaftique étoient comprimées jufqu’à fe toucher 
toutes &. par-tout fans laifler aucun intervalle entr’elles 
la denfité alors la plus grande qu’elle pût être , n'en pou- 
vant plus augmenter par aucune augmentation de poids 
comprimants, n’en pourroit pas fuivre les rapports : aufli 
ne prend:on d’ordinaire cette hypothefe que comme ap- 
prochante de la vraye , & feulement pour des hauteurs me- 
diocres , n'étant fondée que fur des experiences faites à 
de trés petites hauteurs. 


REMARQUE. 


On a fuppotfé jufqu'ici à ordinaire 
que les preflions caufées par la pefan- 
teur d’un fluide quelconque , ne le font 
que par le poids des colomnes ou cy- 
lindres de ce fluide , qui ont pour ba- 
fes les fonds qu'il charge, & pour hau- 
teurs celles de ce qu'il y a de ce fluide 
au deflus de ces fonds : l'experience l’a 
fait voir jufqu'ici dans les liquides ; &c 
M. Newton dans la prop. 20. fe&. 5. 
liv. 2. de fes Princ. Math. l'a démon- 
tré auffi pour l'air dont il s’agit ici. 

Mais fi au lieu de regarder ainfi com- 
me des cylindres ce qu’il y a d’air qui 
comprime celui du volume infiniment petit B45B , on le 
regarde comme un tronc D BB D de feéteur fpherique 
DCD de rayon CD égal à la plus grande hauteur de 
l'air au deflus du centre C de la Terre, & coupé en BB, 
bb, par deux furfaces fpheriques concentriques, infiniment 
voifines l’une de l’autre , & de même centre € que la bafe 

üj 


Voyez la f- 
gure préce- 


dente, p.133. 
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D D de ce tronc, & que la furface TT de la Terre : fi 
( dis-je ) l’on vouloit malgré la démonftration contraire , 
que l'air du volume infiniment petit B#2B fut chargé de 
tout ce qu'il y en a au deflus de lui dans le tronc DBBD 
du feéteur fpherique DCD dont ce volume B48B eft un 
des élements ; la maniere de déterminer les denfités de 
l'air à toutes hauteurs dans cette hypothefe , feroit encore 
la même que ci-deflus dans l'hypothefe que les preflions 
y font caufées feulement par les poids de colomnes où 
cylindres de ce fluide. 

En effet fi l’on appelle de l’élement conftant EE/de la 
forface TT de la Terre ; r , fon rayon CE ; & le refte 

— ? 


comme ci-deflus : l’on aura CE (re) CB(ææ) :: EE 
(de). BB—*#%*, Ce qui donnera #xdxde _ BB x Bb 


pour le volume infiniment petit BÈb B d'air ; duquel la 


7 1 sr > yxxdxde 
denfité étant (2yp.)= y, l'on aura —=— pour la malle 


ou quantité d’air contenuë dans ce petit volume B24B : 
deforte qu'ayant(4yp. ) x pour la pefanteur ( tendante vers 
C) de chacune des parties de cette mafle , l’on aura aufli 


EIAE DR 0e pour fon poids ; & confequemment =—f po 
YF . de re ? 


ou ( à caufe de la fraétion — conftante qui fe trouveroit 


inutilement par-tout ici (— /zyxxdx pour le poids to- 
tal de l'air compris dans le tronc DBBD , ou proportion- 
nel à ce poids total. Donc en prenant ( comme ci-deflus) 
la denfité (y ) de l'air compris dans le volume infiniment 
petit B»bB , en raïfon d’une puiffance quelconque # de ce 
poids total, dont on fuppofe ce petit volume chargé & 


comprimé par toute la pefanteur de ce poids; l’onauroitici 
ñn LI 


J=—/fzyxxdx, ou y” —— /fryxxdx; & en diffe- 
In" I1—2n 
rentiant ) 2y # dy = 2yxxdx , où À y » 4 
—zxxdx. Ce qui ( les quadratures étant fuppofées ) don- 
neroit la folution du Problème en queftion dans Thypo- 


—_— 
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1—2n 

thefe faite ici, de même que ci-deflus (fo/u)=y " dy 

—— + d x donne celle du problème | LE ; dont 

l'exemple de la pefanteur = x" , quia donné là ( coro/. 7.) 

I—2n à \ 

2y » dy=—x" dx (4) quelle qu'y foit la plus grande 
“ In m-+1I MAI 


hauteur CD de l'air," —7"— (C)en y fup. 


In m1 


In 
3 n 
1—n 


pofant cette plus grande hauteur CD —a finie , & 


m+-1 
x , . CPR e ,e + L 
= (Djenly fuppofant infinie ; donneroit ici — x 
1—2n 


y " dy——xm+2dx(N)pour ces deux cas à la fois,& delà 
I—n M7 MH2 * 1—n 


que AUS P) dans le premier 17 _— 
In m+3 CU ; P > & I—n 


Er (2) dans le fecond : trois équations N,P, 9 , qui 
pourroient être détaillées commelestrois précédentes À, 
C, D, lontété ci-deffus, fi lPhypothefe faite ici des pref- 
fions de l'air caufées par des poids, non de cylindres com- 
me ci-deflus, mais 1e troncs de feéteurs fpheriques de 
cette matiere, n'étoit pas faufle , ainfi que M. Newton l'a 
démonrré dans la prop. 20. du Liv. 2. de fes Princ. Math. 
C'eft pour cela qu’on n’ena fait aucune mention ci-deflus, 
& que nous ne nous y arrêterons pas davantage. 

Depuis cer Ecrit fait, M. Broock Taylord m'ayant donné 
au mois de Juin ou Juillet 171$. fon Livre de Methodo 
Incrementorum direétà &inversà, tout recemment imprimé, 
J'y ai trouvé (prop. 26. pag. 103. ) qwil avoit auff refolu 
lesProbléme du précedent corol. 9. pour le cas des pefanteurs 
en raifon réciproque des quarrés des diflances au centre de la 
Terre, &* des denfités en raifon directe des preffions. J'ai pa- 
reillement trouvé de fort belles chofes fur ce fujet , dans le 
chap. 8. fe. 1. Liv. 2. du Traité de M. Herman , intitulé 


3° Mai 
1716. 
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Phoronomia, &c. que je reç4 de même en prefent de [a part, 
tout recemment imprimé , fur la fin du mois de Novembre de 
la même année 171$ : nous nous rencontrons quelquefois ; 
mais nous tenons des routes fi differentes, que nous ne mar- 
chons pas long-temps enfemble. C’ef} pour rendre à ces deux 
Auteurs la même juflice que j'ai renduë aux cités ci-defus , 
que 'ajoûte ici cet Auis faivant ma coûtume de chercher à la 
rendre à tout le monde. 


DE SC R LP A LOUN 


DE DEUX EXOMPHALES 
MONSTRUEUSES. 


Par M. MER. 


E Samedi 14e. jour de Decembre 1715 , une pau- 

vre Femme , nommée Marie Boyanval, accouchaà 
PHôtel-Dieu de Paris d’une petite Fille , qui fortit vivante 
& à terme du fein de fa Mere entre 11 heures & midi, 
& mourut à 2 heures aprés minuit. Voici ce que j'obfervai 
à cet Enfant devant & aprés fa mort. 

Pendant fa vie, qui ne dura que 14 heures, je remar- 
quai que le Cordon, auquel on avoit fait une ligature 
éloignée de 3 à 4 pouces du Ventre, fe terminoit exte- 
rieurement au fond d’un fac ou poche membraneufe, 
blanche & opaque comme le Cordon même. Sa capacité 
pouvoit avoir 9 à 10 pouces de diametre , remplie qu’elle 
étoit de parties placées hors du Ventre. Son embouchure 
dans l'Ombilic n’avoit qu’un pouce 3 lignes. 

En tâtant avec mes doigts cette énorme Exomphale, 


. je reconnus bien que ce fac membraneux renfermoit plu- 


fieurs parties de differente efpece , mais ce ne fut qu’aprés 
la mort de cet Enfant que je püs les découvrir. Pour cet 
effet 


D 
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“effet je déchirai la membrane qui les enveloppoit ; alors je 

“wis que le Foye tout entier, la veficule du Fiel, la Ratte, 
l'Eflomach & tous lesinteftins étoient renfermés dans cette 
poche. Les gros boyaux y faifoient leur route de gauche 
à droite contre leur ordinaire. La Ratte étoit jointe imme- 
diatement au fond du Ventricule, mais du côté droit iln’y 
avoit point d'Epiploon. Les Reins, les Capfüles atrabilaï- 
res , la Matrice & la Veffie étoient renfermés dans le Ven- 
tre, & y occupoient leur place ordinaire. 

Surpris de voir le Foye, la Ratte , l'Eftomach & les in- 
teflins hors du Ventre , je m'imaginai d’abord que toutes 
ces parties en étoient forties par lOmbilic, forcé par quel- 
qu’accident , & que le fac qui les contenoit n'étoit autre 
chofe que le Peritoine qui s’étoit dilaté à mefure que leur 
volume s’étoit augmenté. Mais je ne reftai pas long-temps 
dans ce fentiment: car faifant enfuite réflexion qu'il n’ar- 
rive jamais d'Exomphale aprés la naïffance de l’homme 
que la peau du Ventre ne lui ferve de couverture, & ne 
fe dilate fans s'ouvrir, comme fait le Peritoine unià l'Om- 
bilic , je commencçai à douter que le Peritoine püt former 
par fa dilatation l'enveloppe des parties déplacées de ce 

Fœtus, parce que la peau de POmbilic n’y avoit aucune 

k part : d’ailleurs l’ouverture de l'Ombilic de 15 lignes de 

diametre fans fraétion du Peritoine , qui eft beaucoup plus 

mince que la peau , me parut impoflible ; ce qui m'ébranla 

encore davantage : mais ce qui me fit abandonner entie- 

ment mon premier préjugé, ce fut qu’en examinant de 

i plus prés cette poche, j'appercüs aufli-tôt qu’elle: étoit 

fi compofée de deux membranes aufli diftinétes & fépara- 

s bles l’une de l’autre que le Corion left de lAmnios; d’où 

je jugeai certainement qu’elle ne pouvoir pas être formée 

de la dilatation du Peritoine, parce qu'il eft conftant qu'il 

n’eft que fimple , mais du développement des membranes 

L' du-Placenta, qui en s’uniflant , compofent le corps du 

E. Cordon. Aufli les vaiffeaux Ombilicaux rempoient-ils de 
: Ja longueur de 4 à $ pouces dans l'épaiffeur de cette po- 

Mem. 1716. S dur. 
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che ; aprés quoi arrivés au bord de Ombilic , qui n’avoit 
pû fe referrer, parce que le Mefentere auquel les inteftins 
étoient attachés, le tenoit toüjours dilaté, chacun alloit fe 
rendre à fon lieu ordinaire, fçavoir la Veine ombilicale à 
la Veine porte , mais fans s’attacher interieurement au Pe- 
ritoine aprés l'avoir percé. Elle s’y trouve toûjours jointe 
par le moyen du petit ligament plat dans un Fœtus dont 
l'Ombilic eft fermé. Les deuxarteres Ombilicalestiroient 
leur origine des Iliaques : l’ouraque fe rendoit au fond de. 
la veflie. 

Aprés avoir découvert l’origine du fac qui renfermoit 
les parties placées hors du Ventre de cetre petite Fille , tà- 
chons d'apprendre fi fon Exomphale monftrueufe à pû 
être caufée par quelque accident, ou fi c’eft par un vice de 
conformation qu'elle eftarrivée. 

Pour réfoudre ce problème , il ny a qu'à faire reflexion 
fur Les faits que je vais rapporter, & à tirer les confequens 
ces qui en fuivent naturellement. 

Premier fait. L'ouverture de l'Ombilic de cet Enfant 
n’avoit que 15 lignes de diametre ; le Foye feul en avoit 
du moins 7 pouces. Il n'y a donc nulle apparence que le 
Foye ait pà fortir du Ventre par l'ouverture de l'Ombilic. 
Il faut donc qu'il fe foit formé & accrû hors de fa capacité, 

Second fait. Marie Boyanval interrogée par Madame 
Langlois, Maïîtrefle Sage-femme de l'Hôtel-Dieu , lui a 
répondu qu'il ne lui étoit arrivé aucun accident pendant 
tout le cours de fa groffeffe , mais qu'elle avoir vù feule- 
ment tirer les entrailles du Ventre d’un Bœuf, ce qui lui 
avoit frappé vivement l'imagination. On ne peut donc 
pas rapporter cette Exomphale extraordinaire à aucune 
caufe exterieure qui ait pü faire fur le Ventre de cette 
Femme, ni fur celui de fon Enfant une impreflion aflés 
forte pour forcer le Foye, la Ratte, le Ventricule & les 
inteftins à fortir de la cavité de P'Abdomen par lOmbilig 
de cette petite Fille. 


Troifiéme fait. Enfin perfonne n’ignore que le Fœtus 
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humain ne refpire point pendant tout le temps qu'il fe- 


journe dans la Matrice ; & l’on fçait qu'aprés fa fortie le 
mouvement naturel de fon Ventre dépend abfolument de 
celui de la Poitrine. Ainfi fa Poitrine ne pouvant fe mou- 
voir, tant qu'il eft renfermé dans le fein de fa Mere, parce 
qu'il ne peut y refpirer, il eft clair que fon Ventre ne peut 
alors entrer en mouvement. Or avant la naïflance de 
cette petite Fille , fes entrailles étoient placées hors du 
Ventre. Donc fes mufcles n’ont jamais pü forcer par leur 
mouvement ces parties à fortir de fa capacité. Donc l'E- 
xomphale prodigieufe avec lequel cet Enfant eft venu au 
monde, ne pouvant être rapportée ni à aucune caufe exte- 
rieure , ni au mouvement des mufcles de fon Ventre , ne 
peut être que l'effet d’un vice de conformation ; ce qui 
nous donne la folution du problême propofé. 

Effayons maintenant de tirer de ces obfervations quel- 
que lumiere , qui puifle nous aider à reconnoître fi le 
mouvement naturel & continu qu’on remarque pendant 
le fommeil comme pendant la veille au Ventre dun En- 
fant aprés fa naiffance , peut contribuer à la digeftion des 
aliments, à la diftribution du chile dans les veines Latées, 
& à l’expulfion des matieres fécales, ou fi ces effets, fur- 
tout Le fecond & le troifiéme , n’ont pour caufe que la feule 
contraétion naturelle & fucceflive des fibres charnuës de 
FEftomach& desinteftins ;car pourle premier,on ne doute 

oint que le levain de l'Eftomach n’ait beaucoup de part 
à la digeftion des aliments , pour ne pas dire qu'il en eft 
Funique caufe. 

Pour pouvoir trouver la folution de ce fecond problé- 
me, il faut fçavoir , 1°. Que dans le Ventricule & les in- 
teftins grêles de la petite Fille dont je viens de parler , il 
y avoit une matiere claire & fluide ; qu'au contraire la 
cavité de fes gros boyaux étoit remplie de Méconium, 
matiere beaucoup plus épaiffe que la premiere, qu’elle a 
renduë à plufieurs reprifes pendant les 14 heures de temps 
qu'elle à vêcu.. 

S ij 
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2°, Il faut remarquer que l'Eflomach & les inteftins 
tant grêles que gros éroient placés hors du Ventre de cet 
Enfant ; ainf les Mufcles que j'ai fait voir tous diffequés 
à l'Academie , n’ont jamais pô , quoi-que forts & bien for- 
més, faire aucune impreflion fur ces parties , ni devant, 
ni aprés l'accouchement. Donc l'écoulement des liqueurs 
du Ventricule dans les boyaux, & peut-être de ceux-ci 
dans les veines La@tées, ni expulfion du Méconium par 
PAnus n’ont pü avoir pour caufe que la feule contraétion 
des fibres charnuës du canal qui les renfermoit , d’où l’on 
peut tirer cette confequence fort vrai-femblable , que dans. 
Homme, dont le Ventre s’éleve & s’abaiffe mvolontaire- 
ment, fans que fes mufcles entrent en contraétion , l’'écou- 
lement des aliments digerés de l'Eftomach dans les intef- 
üns, la difiribution du chile de ceux-ci dans les veines 
lattées , & la fortie des matieres fécales , fur-tout quand 
elles font liquides , peuvent bien aufli ne dépendre que 
du même principe. 

Il n’en eft pas tout -à- fait ainfi lorfque ces matieres 
s'épaififfent, & deviennent parconfequent moins gliffan- 
tes ; car aprés leur endurciffement, le mouvement periftal- 
tique des inteflins devenant infufhfant pour les chaffer, la 
volonté détermine alors les efprits animaux à fluer dans 
les mufcles du Ventre pour les mettre en contraétion ; 
aprés quoi ces mufcles uniffants leur force à celle des in- 
teftins , ils chaffent dehors ces excrements trop épaïllis , 
qui par cette raifon ont peine à glifler. Mais parce que 
leur contraétion n'arrive d'ordinaire que dans le temps 
gu'on fait effort pour aller à la felle, il eft évident qu’elle 
ne peut contribuer ni à la digeftion des alimens, ni àlæ 
diftribution du chile dans les veines laétées qui fe font 
continuellement , mais feulement à l’expulfion momenta- 
née des gros excrements ; car il eft à remarquer que dans 
Pinflant qu’on va à la felle , quoi-que la Poitrine fe dilate., 
& que les Poulmons pouffent par leur gonflement le Dia- 
phragme en enbas, le Ventre cependant fe referre parle 
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moyen de la contraétion volontaire de fes mufcles , au 
lieu qu'il fe foûleve involontairement fi-tôt qu’elle ceffe , 
ce qui nous donne une folution complette du fecond pro- 
blême propofé. 


SECONDE OBSERVATION. 


Premiere Remarque. Renée Second, pauvre femme, 
groffe de 6 à 7 mois accoucha à l'Hôtel-Dieu le 30 Jan- 
vier 1716 d'un Enfant mort qui n’étoit ni garçon ni fille , 
car il ne paroïfloit fur fon corps aucune marque de fexe , 
& il ny avoit au dedans aucune des parties néceffaires à 
la generation , il n’avoit pas même d'Anus. 

Seconde Remarque. Cet Enfant eft forti du fein de fa 
Mere avec une Exomphale femblable à celle dont je viens 
de faire la defcription : égale fortie des vifceres du Ventre, 
même poche membraneufe, produite aufli par la dilata- 
tion des membranes du Cordon dans laquelle le Foye, la 
Ratre, FEftomach & tous les inteftins étoient renfermés. 
Je pafñfe legerement fur ce rapport, pour faire plus d’at- 
tention aux faits particuliers que j'ai découvert dans cet 
Enfant. 

Troifiéme Remarque. Un pouce plus haut que le Pubis 
on voyoit fur la furface de cette poche membraneufe qui 
enveloppoit les parties que je viens d’énoncer, un ourlet 
qui décrivoit un ovale large d'un pouce, & long de 16 à 
17 lignes. Dans cet ovale peu enfoncé , & de couleur 
plus obfcur que le refte de ce fac, je découvris , en tâton- 
nant avec la fonde, cinq ouvertures que mes yeux n’au- 
roient pà voir qu'avec peine fans le fecours de cetinftru- 
ment, parce que fa membrane étoit fort chiffonnée. 

La premiere ouverture donnoit dans un petit Mamme- 
Jon de couleur de chair , & répondoit à un trou fitué ur 
pouce plus bas que l’ourlet de cet ovale au côté gauche 
de la peau qui diftinguoit les Fefles par une ligne peu 
EE Ayant fait une incifion de l’une à l'autre, je 
découvris un canal long d’un pouce, il parois que demi- 
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ligne de diametre tout au plus ; je trouvai ce petit con 
duit rempli d’une crafle blanche , & la peau dont il étoit 
formé , parfemée d’une infinité de trés petites glandes , 
d’où apparemment cette matiere étoit fortie. 

La feconde ouverture , direétement oppoñfée à la pre- 
miere, éroit placée à la partie fuperieure de cet ovale, elle 
fervoit de fortie au boyau qui s’y terminoit, deforte que 
fi cet Enfant avoit vêcu , il auroit rendu les matieres fé- 
cales par cet endroit involontairement ; l'extremité de cet 
inteflin manquoit de Sphinéter & de releveurs, mufcles 
abfolument neceffaires pour retenir ces excrements ; ainfi 
le nom d’Anus ne peut convenir à cette ouverture ; d’ail- 
leurs il n’y avoit depuis l'Eftomach jufqu’à elle qu’un feul 
canal d’égale capacité dans toute fa longueur , fans cul-de- 
fac ni appendice vermiculaire ; ce qui donne lieu de croire 
que tous les gros boyaux manquoient à ce Fœrus, dans 
lequel il ne s’eft point trouvé de Meconium. La raifon 
qu’on en peut apporter, c'eft que ni la bile ni le fuc pan- 
creatique , qui vrai-femblablement entrent en fa compo- 
fition , ne pouvoient pas fe décharger dans cet inteftin ; 
parce que le Pancreas, la velicule du Fiel & les vaifleaux 
colidoques manquoient à cet Enfant. 

Latroiliéme ouverture , placée au côté droit de cetova- 
le , conduifoit à deux cavités de figure & de profondeur 
differente. La moins profonde , mais la plus vafte , avoit 
9 à 1o lignes de diametre, mefurée en tout fens. La fe- 
conde reprefentoit un inteftin borgne long d’environ 2 
pouces , & de trois à quatre lignes de diametre d’un bout 
à l'autre. Ces deux cavités n’avoient rien d'ailleurs de par- 
ticulier , qui pût donner lieu à quelque conje&ure fux 
leur ufage. 

La quatriéme ouverture fituée au côté gauche de cet 
ovale, fervoit de fortie à une Veflie longue de 2 poucess 
polie en dehors, mais aufli rugueufe en dedans que la 
cavité dela Matrice & du Vagin d'une Fille naiflante. Le 
fand , ou pour mieux dire ; l'extrémité de cette vellie fe 
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terminoit en pointe. Son entrée étoit fort étroite, & fon 
milieu wavoit tout au plus que 2 à 3 lignes de diametre, 

La cinquiéme ouverture répondoit à une autre veffie 
fort differente , en ce qu’elle formoit une cavité ronde de 
7 à 8 lignes de diametre , & que fa furface interne étoit 
trés polie. 

uatrieme Remarque. La ftrudure de ces deux veflies: 
fi diffemblables ; me fit prendre d’abord la premiere pour 
la Matrice ; mais ce qui détruilit en moi ce préjugé, c’eft 
que Je remarquai que les Ureteres venoient fe terminer à 
Fun & à Pautre , avec cette circonftance que l'Uretere qui 
partoit du Rein droit , aboutifloit au milieu de l’étenduë 
de la veflie qui occupoit le côté gauche de l’ovale, & 
celle du côté gauche dans le fong! de la veflie qui en oc- 
cupoit le côté droit, de forte que ces canaux avant que- 
de fe rendre à ces veflies , fe croifoient au milieu de leur- 
chemin , de façon que les Reïns étoient placés avec une 
partie des Ureteres dans le Ventre , & l’autre au dehors. 
avec ces veflies.. 

Cinquième & derniere Remarque. Il y avoit entre les os 
du Pubis de ce fecond Fœtus un pouce de diftance ; ce- 
pendant fon Ventre étoit garni de tous fes mufcles de mé. 
me que celui du premier , dont les os du Pubis étoient 
joints enfemble. Peu de temps aprés que ceux-ci eurent 
parû ; M. Petit en fit voir un troifiéme à l'Academie , qui: 
avoit une Exomphale à peu-prés femblable à celles que: 
je viens de décrire, mais ce Fœtus n’avoit point ( nous. 
dit1l) de mufcles au Ventre , & la poche membraneufe 
qui recouvroit fes vifceres étoit formée de la dilatation du: 
Peritoine , à ce qu'il nous aflura ; mais fur cette circon- 
tance qu'il me permette de lui faire cette obje@tion. Vous: 
fçavés , Monfieur, que le Peritoine fert à tapïiffer toute la: 
furface pofterieure des mufcles tranfverfes du Ventre ; ce: 
qui fait du moins les trois quarts de fon étenduë. Cela: 
étant ainfi , il eff certain que quand fes mufcles lui man-- 
quent en efler, il ne doit avoir qu'une trés petite portion: 
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du Peritoine, placée dans la partie pofterieure du Ventre: 
Donc la membrane qui enveloppoit le Foye , la Ratte, 
PEftomac & tous les inteftins de vôtre Fœtus, fitués hors 
de fon Ventre, n’a pù être produite de la dilatation du 
Peritoine , mais de l’épanoüiffement des membranes du 
Cordon, qui fe terminent toûjours au bord de FOmbilic, 
foit qu’il foit ouvert ou fermé. Vousen conviendrés avec 
moi , Monfieur, fi vous vous donnés la peine de joindre à 
cette preuve celles que j'ai rapportées dans ma premiere 
defcription. Elles font fi claires, qu’on ne peut tenir con- 
tre leur évidence, quand on ne cherche que la verité. 


EXPLICATION DES FIGURES. 
PREMIERE EXO0MPHALE. 


PAG UK Et. L 


AÀ,1Exomphale. 
B, le Cordon Ombilical. 
C, apparences des Vaiffeaux Ombilicaux. 


HAnaGiORaE IL 


À , lExomphale ouverte de haut en bas. 

B, les Vaifleaux Ombilicaux. 

C, Duplicatures des Membranes du Cordon. 
D, le Foye. 

E , la Ratte. 

F, l'Eftomach. 

G, les Inteftins. 


FIGURE"MT 
S Elle reprefente principalement l’ouverture de l'Ombi- 
Ts À 
ZI, les gros Intefins. 


C, parties de la Veine Ombilicale. 
D, Duplicature du Cordon Ombilical. 
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SECONDE EXOMPHALE. 
Fr GO RUE UML 


À , l'Exomphale. 

B , les Vaifleaux Ombilicaux. 

C, Duplicature des Membranes du Cordon Ombilical. 
D, Cavité Ovalaire. 

Æ, féparation des Feffes en devant. 


Ficurs IL 


Æ; parties d'embas de lExomphale. 

B, le Mammelon. 

B, plus bas d'un pouce l'Ouverture qui y communique: 

€, Duplicature du Cordon. 

I. IL. III. IIIL Sacs aveugles. 

Z. 2. 3. les Ouvertures de ces quatre Sacs dans la cavité 
ovalaire. 

D, l'ouverture de l'inteftin. 


FiGureEe IIL 


À, les Reins. 
B, les Ureteres. 
III, & IIII. defdits Sacs aveugles , ou Veflies. 


Mem, 1716, | T 
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1716. 
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DIU :C'TE RG EVLE NP T'ANMETUIES 
DU JARDIN DU R 0 Ÿy 


Appellé en Latin, Cereus Peruvianus Tabern. Icon, 
7o$ÿ. 


Par M. DE JUSsSIEU. 


D Eux fortes de gens nous ont parlé du Cierge Epi- 
neux, les unes en Voyageurs, les autres en Bota- 
niftes. Ceux là frappés du peu de reffemblance qu'ils ont 
vû de cette Plante à toutes celles de l’Europe, fe font plus 
attachés dans leurs relations à étonner leurs leéteurs par 
le merveilleux du récit qu'ils en ont fait , que par le vrai 
qu'ils n’étoient pas en état de rapporter , faute d’avoir 
quelque teinture de Botanique ; & ceux-ci me nous en 
ont décrit que des efpeces differentes de celle dont il s’a- 
git ici, ou fi l’on prétend que ce foït la même qu'ils ayent 
décrite , on ne pourra regarder leurs defcriptions que 
comme imparfaites. 

La plus exaéte doit donc être celle qui fera d'aprés la 
nature même , & fur les obfervations qu'aura permis de 
faire la commodité du lieu, où on a pù la voir en toute 
forte d'état. 

Cette Plante qui fut envoyée de Leyde , il y a environ 
16ans, par M. Hotton , Profefleur en Botanique au Jar- 
din de cette Villeà, à M. Fagon Premier Medecin de 
Loüis XIV , & Surintendant du Jardin du Roy, y fut 
plantée n'ayant alors que 3 à 4 pouces fur deux & demi 
de diametre. . 

Depuis ce temps-là on a obfervé que d’une année à 
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Pautre elle prenoïit un pied & demi environ d’accroiffe- 
ment; & que la cruë de chaque année fe diftingue par 
autant d’étranglement de fa tige , enforte qu’elle eft par- 
venué aujourd'hui à 23 pieds de hauteur fur 7 pouces de 
diametre mefuré vers le bas de fa tige, 

Mais parce que lon ne pouvoit pas élever à proportion 
de l’accroiflement de ce Cierge ,le mur auquel eft atta- 
ché le Vitrage qui a fervi à le garentir des injures du 
temps , on a été obligé, il y a deux ans, d’en borner la 
hauteur, en appliquant fur la pointé de fa tige un fer 
rougi au feu ; & il ne faut pas douter que fans cette pré- 
caution il ne fe fut encore élevé par la fuite dans la même 

roportion , puifqu’on a vû fortir de fon extremité & de 
A circonference brûlée plufeurs rejettons ou branches 
que l’on a coupées à leur naïffance. 

Comme le Vafe dans lequel ce Gierge eft planté , n’a 
pas plus d'un pied & demi de profondeur fur environ au- 
tant de longueur, il eft aifé de juger de-là que cette Plante 
ne poufle pas des racines fort profondes; & que fi elles 
s'étendent au de-là des bornes que le fond du vafe leurs 
. prefcrit, ce ne pourroit être que par quelques trous dont 
il eft percé , dans lefquels quelques fibres pourroient s’infi- 
nuer. Celles qui ont paru un peu à découvert au deflus 
du vafe , naiflent horifontalement de Ja partie la plus infe- 
rieure de la tige. Elles font blanchôtres, gluantes, filamen- 
teufes, & garnies de quelques fibres cheveluës. 

La figure droite & longue de la tige de cette Plante 
par laquelle elle reffemble à un Cierge, lui en a fait don- 
ner le nom; on pourroit même dire qu’elle auroit encore 
plus de rapport à une torche par les côtes arrondies dont 
- elle eft relevée dans toute l'érenduë de fa longueur. 

Ces côtes qui font au nombre de huit, & faillent d'en- 
viron un pouce, forment des.canelures d’un pouce & de- 
mi d'ouverture, lefquels vont en diminuant, & augmen- 
tent en nombre à proportion qu'elles approchent du fom- 
met de la Plante terminée en cone, si 

1} 
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Des toupets (z)compofés chacun de 7, 8 , ou 9 épi= 
nes (2) écartées les unes des autres en maniere de rofette , 
couleur châtain, fines , fort afhlées , roides , & dontles plus 
longues font de prés de 9 lignes, fortent d'efpace en ef- 
pace à un demi-pouce d'intervalle , de petites pelores co- 
toneufes , grifatres , de la grandeur & figure d’une Lentille 
ordinaire , & placées fur toute la longueur de ces côtes. 

Son écorce eft d'un vert gai, ou vert de Mer , tendre; 
life, & couvre une fubftance charnuë, blanchâtre , pleine 
d'un fac glaireux qui n’a qu’un goût d'herbe, & au milieu 
de laquelle fe trouve un corps ligneux de quelques lignes. 
d'épaiffeur , auffi dur que le Chêne, & qui renferme une 
moëlle blanchâtre pleine de fuc. 

Onze ans aprés que ce Cierge fut planté , & étant de- 
venu haut de 19 pieds environ, deux branches fortirent 
de fa tige à 3 pieds & quelques pouces de fa naiffance. A 
la douziéme année il pouffa des fleurs ( 3) qui fortirent 
des bords fuperieurs des pelotons épineux répandus fur 
fes côtes. Depuis ce temps jufqu'’à prefent il a tous les ans 
jetté de nouvelles branches qui font en tout femblables 
à la tige ,& a donné des fleurs qui naïffent ordinairement 
en Eté de differents endroits des côtes de cette tiges 
quelquefois jufqu'au nombre de 15 ou 16. 

Cette fleur (4) commence par un petit bouton (3} 
verdêtre;teint à fa pointe d’un peu de pourpre; il s’allonge 
jufqu’à un demi-pied , & groflit un peu plus que du double 
à fon extremité, laquelle s’épanoüiffant , forme une efpece 
de coupe de prés d'un demi-pied de diametre. 

Elle eft compofée d'une trentaine de petales ( $ ) lon- 
gues de 2 pouces fur un demi de largeur , tendres , char 
nuës , comme couvertes de petites gouttes de rofée, blan- 
châtres à leur naïflance, lavées de pourpre clair à leur ex- 
tremité qui eft pointuë & legerement dentelée. 

Une infinité d’étamines (6 ) longues d’un pouce & de: 
mi, blanchâtres , chargées d’un fommet jaune de foufire , 
partent par étage des parois interieurs d'un calice (7} 
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de couleur vert gai, épais de deux lignes , d’une fub- 
flance charnuë, verdâtre , vifqueufe & d’un goût d’her- 
be , canelé fur fa furface exterieure , & compofé de plu- 
fieurs écailles longues , épaiffes, étroites , vertes , teintes de 
pourpre à leur extremité , & appliquées les unes fur les 
autres fucceflivement, enforte que les inferieures qui font 
jointes à la naiffance du calice, foutiennent les fuperieures, 
lefquelles fe divifent, s’allongent & s’élargiffent à propor- 
tion qu’elles approchent des petales de la fleur dont elles 
ne fe diftinguent que parce qu’elles font les plus exterieu- 
res, plus charnuës, d’un vert jaunâtre vers leur milieu , 
& plus arrondies vers leur extremité, qui eft lavée d'un 
rouge brun. 

Cette fleur qui a peu d’odeur , eft portée fur un jeune 
fruit (8) coloré d’un même vert que left le calice à fa 
naifflance , auquel il fert de bafe, & lui eft fi intimement 
joint , qu’ils ne font enfemble qu’un même continu. 

- La furface de ce fruit ( 8) gros alors comme une petite: 
noix, eft canelée, life & fans épines. Son interieur ren- 
ferme une chair blanchôtre, dans le milieu de laquelle eft 
une cavité qui contient plufieurs femences. 

Un pifille ( 9 ) long sy 3 pouces & quelques lignes fur 
une & demie de diametre, blanchâtre , évafé à fa partie fu- 
perieure en maniere de pavillon découpé en 10 lanieres 
étroites , longues de 6 lignes , prend fa naïffance au centre 
de ce fruit, que nous n’avons pas vû meurir ici, &s'éleve 
de fa partie fuperieure, enfile le calice de la fleur & en. 
occupe le centre. Là il eft environné de toutes les étami- 
nes qui s'inclinent un peu de fon côté fans le furpafler & 
fans en être touché. 

Les obfervations auxquelies la defcription de ce Cierge 
peuvent donner lieu , font 

1°. Que cette efpece de Cierge n’a du rapport qu’à 
celle dont Fabernamontanus donne une figure qui a été 
copiée par Lobel , Dalechamp & Suvertius. C. Bauhin Pa 
nommée Céreus Peruanus, fpinofus , fruêtu rubro nucis ma- 
gritudine. Pin. 458. Ti 
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20, Que cette efpece eft differente de celles rapportées 
par M. Herman & par leR. P. Plumier, parce que celle-ci 
jette des branches, & que le pifille de fa fleur eft de ni- 
veau aux étamines, au lieu que celles-là n’ont qu’une feule 
tige fans branches, & que celle dont parle le R. P. Plumier 
pouffe du milieu de fa fleur un piftile qui la furpafle de 
beaucoup. : 

3°. Que quoi-que l'examen de la fleur & du fruit des 
Plantes ait été jugé propre pour en établir le caraétere, 
on peut neantmoins quelquefois le faire fans ce fecours , & 
par la feule infpettion de la figure exterieure d'une Plante 
qui a quelque chofe de particulier,ce qui fe verifie à l'égard 
de celle-ci , qui eft affés connoiffable par la longueur de 
fes tiges, & par leurs cannelures dont les côtes font herif- 
fées de paquets d'épines placées d’efpace en efpace; enforte 
que comme elle ne porte des fleurs que fort tard , & que 
cette fleur pafle trés vite, & n'eft bien en état que la nuit 
& vers le matin, elle devient à l’égard du Botanifte com- 
me inutile pour juger du genre dans lequel la Plante qui 
la porte doit être placée. 

49, Que le Cierge par la ftruéture de fes fleurs , par 
celle de fon fruit, & par fes paquets d’épines, a beaucoup 
de rapport à la Raquette ou Opuntia, & n'en differe que 
parce que les tiges de celle-ci ne font point cannelées , & 
que ce qui eft merveilleux dans la Végétation de l’une & 
l’autre de ces Plantes, eft qu’elles puiffent pouffer un jet 
fi haut, fi charnu, & durer aufli long-temps avec des ra- 
cines fi courtes & avec aufli peu de terre. 

Ce que l’on a obfervé d'important pour la culture de 
ce Cierge par rapport au lieu où l’on doit le placer, c’eft 
qu'il faut qu'il ait une expofition favorable qui le mette à 
Pabri du Nord, & où il puifle recevoir toute la chaleur 
du Soleil , de laquelle il ne peut jamais être ee 

Que les pluyes, la trop grande humidité & la gelée 
font fes ennemis mortels; que pour l’en garentir, on doit 
le tenir fermé dans un Vitrage couvert par deflus, & qui 
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puifle être élevé à mefure que ce Cierge croit. 

Par rapport aux foins que l’on doit avoir de cette Plante, 
l'experience a appris qu'il eft neceffaire d’entourrer de fu- 
mier fec l’exterieur de la boëte vitrée qui l'enferme, & 
en même temps avoit la précaution de mettre interieure- 
ment tous les foirs une poële de feu pendant les froids les 
plus rigoureux. tr | ‘ 

Enfin on a éprouvé que pour multiplier ce Cierge , il 
faut en couper pendant les plus grandes chaleurs les jeu- 
nes branches, & les laiffer fanner deux à trois jours, er 
des expoñfant à l’ardeur du Soleil auparavant que de les 
mettre en terre. 


EEE 
OBSERVATIONS 
ARR IL EC L IP SE DEN JUPITE ER 
PÆR LA LUNE, 
Faire le guatriéme jour de Janvier 1716. 
Par M. MARALDI. 


FT ÆEczirse de Jupiter par la Lune, qui eft arrivée 
L: 4 de Janvier de cette année 1716, n'a pû être 
œbfervée à Paris, le Ciel y ayant été couvert pendanttoute 
la nuit. Les nuages déroberent aufli cette Obfervation à 
M. de Plantade, qui s’étoit préparé à la faire à Montpel- 
fier, carà 9h41, lorfque Jupiter étoit prés de toucher la 
partie obfcure de la Lune, le Ciel fe couvrit, & il ne fut 
Plus poffible de faire d'autres Obfervations. 

À Marfeille le R. P. Fetillée ne pût voir la Lune qu'à 
travers des nuages épais , avec une lumiere foible du côté 
d'Orient où devoit être Jupiter. Cette lumiere difparut 
tout à coup à oh 58" 44", ce qui lui ft juger que c’étoit 
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là le moment que Jupiter fut caché par la Lune. 

Le Ciel a été un peu plus favorable aux Aflronomes 
d'Italie. M. le Marquis Saluago à fait à Gennes cette Ob- 
fervation avec M. l'Abbé Barrabini. Ils ont obfervé qu’à 
10h 16 10° lebord Oriental de Jupiter commença de 
toucher le bord Occidental & obfcur de la Lune. A 10h 
17 40° Jupiter fut caché entierement par la Lune. A 
41h 20° Jupiter ne paroifloit pas encore. A 11h 2346" il 
étoit forti & éloigné d’un de fes demi-diametres du bord 
de la Lune. 

Le même M. Saluago nous a envoyé les Obfervations 
qu’il a faites pendant le mois de Janvier de cette année 
1716 avec un Thermometre de M. Amontons, par lef 
quelles il paroît que le plus grand froid de cette année eft 
arrivé à Gennes le 20 Janvier, ce Thermometre étant 
defcendu ce jour-là à $24 s', au lieu qu'à Paris le plus 
grand froid eft arrivé le 22 de Janvier , deux jours aprés 
Îe plus grand froid de Gennes. En 1709 le même Ther- 
mometre de Gennes fitué au même lieu de cette année, 
defcendit le 12 Janvier , qui fut le jour le plus froid à 24 
2. Il eft donc defcendu cette année 3 lignes de moins 
qu’en 1709 , quoi-qu’à Paris la plufpart des Thermome- 
tres ayent defcendu cette année tant foit peu plus qu’en 
1709. Un Thermometre femblable à celui de Gennes 
defcendit à Paris en 1709 à 49° 9 le 12 Janvier, deforte 
qu’à Paris il fut plus bas qu’à Gennes de 2 pouces & demi. 

M. Bianchini a obfervé aufli à Rome la même Eclipfe 
de Jupiter par la Lune de la maniere fuivante. 

A 10h 20 44” le 4e. Satellite qui étoit le pue éloigné 
vers l'Orient eft caché par la Lune. A 10h 20° 58” le 
3°. Satellite eft caché. A 10h 35° 25° le bord Oriental 
de Jupiter touche le bord Occidental de la Lune. A 10h 
36° 0" le fecond bord de Jupiter difparoit. A 11h 43° 
15 le premier bord de Jupiter commence à fortir de la 
Lune. À 11h 44 26° le fecond bord de Jupiter fort de 
la Lune, On ne püt pas obferver exaëtement la fortie des 
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Satellites, à caufe de quelques nuages rares au travers def- 
quels on voyoit Jupiter. 
On avoit obfervé à Paris & à Rome une Eclipfe fem- 
blable de Jupiter par la Lune le 25 Juillet de l’année pré- 
cedente 171$ qui arriva pendant le jour ; il ya donc eù 
en $ mois & 10 jours écoulés depuis le 25 Juillet juf- 
qu’au 4e, Janvier fuivant deux Eclipfes de Jupiter par 
la Lune : la premiere efl arrivée deux Jours aprés i fecon- 
de quadrature de la Lune avec le Soleil, & la feconde 
deux jours aprés la premiere Quadrature , & toutes deux 
proches du nœud defcendant de la Lune. 
” Dans l'Eclipfe du 25 Juillet Jupiter étoit dire&, & il 
s’eft encore avancé deux degrés vers l'Orient depuis ce 
jour-là jufqu’a la mi-Septembre. Enfuite il a retrogradé 
jufqu’au commencement de Janvier, enforte que par ce 
mouvement retrograde il a parcouru vers l'Occident 10 
degrés & demi, defquels fi l’on ôte les deux degrés de 
mouvement direét, on aura l’excés du mouvement retro- 
grade fur le dire& de 8 degrés & demi, dont Jupiter étoit 
reculé vers l'Occident depuis le lieu où il fe trouvoit dans 
Eclipfe du 25 Juillet jufqu'à celle du 4 Janvier fuivant. 
Dans ce même intervalle de temps le nœud de la Lune 
qui marche toûjours contre l’ordre des Signes, ou d'Orient 
en Occident, a parcouru 8 degrés & demi vers l'Occi- 
dent, ce qui eft égal à l’excés du mouvement retrograde 
de Jupiter fur le direét trouvé ci-deflus, ainfi à caufe de 
cette retrogradation, Jupiter a pañlé le 4 Janvier pour la 
fecondefois à une diftance du nœud defcendant de la Lune 
égale à peu-prés à celle où Jupiter s’étoit rencontré le 25 
Juillet. La Lune ayant donc paflé prés de ce nœud le 4 
Janvier , & par le même degré de longitude où étoit Ju- 
piter à 9h & demie du foir fous le Méridien de Paris, lor£- 
que ces deux Aftres étoient fur notre hemifphere, la Lune 
a rencontré une feconde fois cet Aftre , & l’a caché à une 
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EXPLICATION MECANIQUE 


De quelques differences allez curieufes qui réfultent de 
la diffolution des differents Sels dans l'Eau 


COMIAUNE» 


Par M. LEMERY. 


Vas prouvé dans un autre Memoire que la fufpenfion 
des matieres falines,terreufes, métalliques,diffoutes dans 
un liquide , n’étoit point dans le cas des loix ordinaires de 
J'Hidroftatique , énoncées dans ce Memoire , & que cette 
efpece de fufpenfion particuliere fuppofoit une mécanique 
trés differente dont j'ai tâché de développer avec foin tou- 
tes les circonftances. C’eft de quelques-unes de ces cir- 
confiances dont je vais faire une récapitulation fuccinte 
avant que d'entrer en matiere , & cela pour une plus gran- 
de intelligence de ce que j'ai à dire dns la fuite. 

Je remarquerai 1°. Que quoi-que toutes les liqueurs 
diffolvantes foient exterieurement fort tranquilles , non 
feulement elles font interieurement dans une agitation 
continuelle , mais même qu'on ne devineroit jamais juf- 
qu'où va la force de ce mouvément, fi l’on ne faifoit pas 
attention & à la caufe qui le produit, & fur-tout aux ef- 
fets dontil eft capable. 

20, Que ces liqueurs réduifent le corps foumis à leur 
aétion, en une poulliere d’une fineffe qu’on n’imagineroit 
prefque point , fans des experiences fenfibles & incontef- 
tables qui ne laïffent aucun lieu d’en douter. 

* 3°. Que quand le corps eft parvenu au point de divi- 
fion dont on vient de parler, chaque petite portion du 
liquide peut alors en envelopper , & en enlever une par- 
ticule par une mécanique dont le détail feroit un peu 
long à rapporter, & dont on peut toûjouts faire fentir la 
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verité par la comparaifon d’un vent fort confiderable , ou 
d'une liqueur fortement battuë & agitée, qui par le feul 
mouvement de leurs parties , enlevent facilement la pouf- 
fiere d’un corps plus pefant en pareil volume que ces 
deux fluides, & qui ne le pourroient faire, files parties 
de ce corps étoient réunies, & ne faifoient qu’une feule & 
unique maffe. 

Enfin comme il ne refte aucun lieu de douter que la 
fufpenfion du corps diffout ne foit une fuite neceffaire de 
l'extrême divilion qu'il a fouffert danse liquide , puifque 
jufqu’à cette divifon il ne peut y être fufpendu , & de- 
meure toûjours au-deffous; par une raifon contraire, quand 
plufieurs particules du corps diffout viennent à fe réunir 
enfuite par quelque caufe que ce puiffe être, le liquide ne 
doit plus être capable de les foutenir en cet état, auffi s’en 
{éparent-elles en fe précipitant, k 

Quoi-que l’aétion de toutes Les liqueurs diffolvantes foit 
la même, & confifte dans un même point, c’eft-à-dire, 
dans une divifion trés exacte du corps mis en diffolution, 
& que l'eau commune , par exemple, diflolve tous les 
fels differents par la même voye ; cependant quand on 
examine ce qui fe paîle dans toutes ces diflolutions, on ÿ 
remarque des differences aflés curieufes qui ne, viennent 
pas de la part du diflolvant aqueux qui eft tojours le 
même , mais de la part des fels qui font differents : c’eft 
fur quelques-unes de ces obfervarions que je vais propofer 
imnes conjeétures. 

On fçait qu'entre les difierents els, il y en a qui de- 
mandent plus de temps que d’autres pour leur diffolution. 
La premiere & la principale caufe qui s'offre à l'efpritpour 
imaginer cette difference, c’eft le plus ou Je moins de fo- 
lidité des fels; car ceux dont les parties font plus rappro- 
chées les unes des autres ; Jaiflent entre elles moins d’in- 
terfüces, où les parties d’eau puiffent s’infinuer ; le liquide 
n'agit donc alors particulierement que fur la furface exte- 
sicure du {el , dont il arrache continuellement quelques 
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particules jufqu’à la fin ; au lieu que quand le liquide pé- 
nétre facilement au dedans du fel, il agit alors exterieu- 
rement & interieurement, & un plus grand nombre de fes 
parties étant employées & travaillant à la fois fur le fel , ik 
doit être par-là bien pluftôt enlevé. 

Mais on ne conçoit pas, du moins aufli aifément, que 
quand on a verfé féparément differentes portions égales 
d’eau commune fur differents fels, il y en ait de certains 
dont l’eau enleve & tienne en diffolution une beaucoup 

lus grande quantité que d’autres. On croiroit même vo- 
Libre que ce liquide devroit fe charger autant des uns 
que des autres , pourvû que d’ailleurs on lui accordât le 
temps requis pour la diffolution , & qui doit être plus où 
moins grand fuivant la nature du fel. 

Cependant j'ai remarqué par un grand nombre d’expe- 
riences , que quelque précaution qu’on prenne du côté du 
temps, Feau fe charge toûüjours d’une beaucoup plus gran- 
de quantité de certains fels, qu’elle ne le peut faire d’au- 
tres fels ; & jen’en ai même jamais vû deux qui fe reffem- 
blaffent affés parfaitement par cette circonftance, pour ne 
demander précifément que la même quantité d’eau pour 
leur diffolution ; mais où cette difference eft plus remar- 
quable & plus finguliere , c’eft dans la comparaifon du fel 
de Tartre avec plufieurs autres fels, comme par exemple 
avec le Salpêtre , car jai obfervé qu'il falloit quatre parties 
d’eau ou environ pour diffoudre une partie de Salpêtre , 
au lieu qu'il n’en faut qu'une du liquide pour une du fel de 
Tartre ; j'ai quelquefois même diffout plus d’une once de 
ce fel dans une once d’eau, & par-là plus de la moitié du 
nouveau liquide étoit fel. 

On dira peut-être que quoi-que le volume de 8 gros 
de fel de T'artre foit beaucoup plus grand que celui de 2 
gros de Salpëtre, cependant les parties du Salpêtre ne s’ar- 
rangent pa$ à beaucoup prés aufli-bien les unes auprés des 
autres que le font les parties du fel de Tartre , dans les in- 
terftices que laiffent naturellement entre elles Les parties. 
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de l'eau & par là le même efpace qui ne peut contenir 
que 2 gros de Salpêtre, peut embraffer jufqu’à 8 gros &. 
plus de fel de Tartre: mais on verra clairement par la fuite 
que ce n’eft pas dans ces interflices que fe logent les fels 
fondus dans l’eau, & que les parties du fel de Tartre ne 
s’arrangent pas mieux dans le liquide que celles des autres 
fels, pour ce qui regarde l’efpace qu’ils ont tous à remplir. 

Peut-être dira-t-on encore que le mouvement des par- 
ties de l’eau, ou pluftôt la force qu’elles ont pour diflou. 
dre érant finie, 2 gros de Salpêtre demandent autant de 
cette force pour leur diffolution que 8 gros de fel de Far- 
tre ; & qu’alors cette force eft également épuifée dans l’un; 
& dans l’autre cas, puifque l’une & l’autre portion d’eaw 
ne peuvent point aller au de-là de leur dofe particuliere 
de fel. 

Je conviens que fi Peau fe trouvoit chargée jufqu'à un 
certain point de quelques fels, comme elle partageroit 
avec eux la quantité du mouvement qu’elle a ; ce mouve- 
ment diftribué pourroit à la fin diminuer fi fort , que tout 
ce que l'eau pourroit faire alors, ce feroit de contenir en: 
divifion & en mouvement le corps qu'elle auroit déja: 
diffout , & qui ne lui permettroit plus d’en difloudre de 
nouveau; mais cette raifon n’a pas de lieu dans le cas 
dont il s’agit; car une once d’eau qui ne contient que z 
gros de Salpêtre , a une charge bien moindre à foutenir,, 
& doit avoir confervé bien plus de mouvement qu’une 
autre once d'eau, qui a un poids égal au fien , & même 
plus confiderable à élever & à conduire ; & fi la force de- 
quelque liqueur paroït épuifée, ce doit être celle de la der- 
niere. 

Il eft vrai que le Salpètre eff plus compade, & laifle 
moins d'intervalle entre fes parties, que le fel de Tartre; 
d’où l’on ne peut conclure autrechofe, finon qu'il y aurx 
moins de parties d’eau qui agiront à la fois fur le Salpètre 
conmme il a déja été expliqué, & par confequent qu'il fau- 
dra plus de remps-pour le difloudre; mais la force de eau. 
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ne diminüera toûjours que de la quantité du nouveau 
poids dont elle fe fera chargée aprés la divifion du corps; 
& fuppofé qu'il faille le poids d’une once de fel pour épui- 
fer la force d’une once d’eau, cette once d’eau qui n'aura 
diffout que 2 gros de Salpêtre aura encore la force requife 
pour la diffolution de 6 autres gros de ce fel, pourvû 
qu'aucune circonftance particuliere ne s’oppofe alors à fon 
action, & c’eft précifément là ce qui arrive dans la diflo- 
lution du Salpêtre ; car fi c’étoitpar un défaut de force que 
l’eau ne püt plus en enlever au de-là de la dofe marquée, 
pourquoi fe chargeroit-t-elle encore enfuite d’une aflez 
grande quantité d’autres fels dont il y en a qui font plus 
difficiles à diffoudre que le premier ? pourquoi recommen- 
ceroit-elle à mordre fur le Salpêtre dans un temps que fa 
force eft réellement bien plus affoiblie qu’elle ne Péroit 
quand elle a ceflé d’y agir , comme nous le marquerons 
dans la fuite ? Tout cela ne prouve que trop qu'il faut 
avoir recours à une autre voye pour expliquer la diffe- 
rente quantité d’eau que demande chaque fel en particu- 
lier, & pourquoi la liqueur ne peut pas pafler au de-à 
d’une certaine dofe de {el , quoi-qu’elle paroiffe avoir, & 
qu'il lui refle en effet beaucoup plus dé mouvement qu'il 
n’en faudroit pour continuer la diffolution du même fel. 
C'eft-à ce que nous allons tâcher d'expliquer d’une ma- 
niere trés fenfible , par la comparaifon du fel de Tartre & 
du Salpêtre. 

Pour entrer dans cetéclaircifflement faifons d’abord une 
fuppofition qui fe trouvera parfaitement juftifiée dans la 
fuite par l'experience. Imaginons-nous que chaque petite 
partie integrante du fel de Tartre eft d’une figure qui ne 
leur permet pas de s'unir bien étroitement les unes aux 
autres , qu'elles laiffent toûjoursentre elles beaucoup d'in- 
tervalle, & qu’elles ne font que fe toucher en quelques 
endroits fans pouvoir contraéter une union plus parfaite, 
quand ayant été féparées les unes des autres , elles vien- 
nent enfuite à fe rencontrer. Suppofons au contraire que 
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la furface exterieure de chaque petite partie integrante du 
Salpêtre eft telle que par-là, plufieurs de ces parties font 
fortement unies les unes aux autres , & laiflent naturelle- 
ment ent'relles d'autant moins d'intervalle; de maniere que 
quand ces parties auront été defunies , & qu’elles viendront 
enfüuite à fe rapprocher, elles fe réuniront facilement, à peu 
prés comme deux marbres fort polis , dont les furfaces fe 
prefenteroient l’une à l’autre. Suivant cette fuppofition 
les parties d’eau doïvent féparer bien vites les parties du 
fel de Tartre , qui ne font pas déja fort unies , & qui of- 
frent à leur diffolvant une grande quantité d’endroits pour 
les aller attaquer. Par la même raifon une grande quan- 
tité du fel de Tartre doit fubfifter en diffolution dans le 
liquide ; car quand les parties de ce fel viendront à sy 
rencontrer , comme la nature de leurs furfaces ne leur per- 
met point de s’approcher de fort prés, le moindre mouve- 
ment fera capable de les empêcher de fe réunir affez forte: 
ment plufieurs enfembe , pour former de groffes males qui 
ne puiffent plus être fufpenduës en cet état dans le liquide. 

Il n'en eft pas de même du Salpêtre, car outre que 
l'eau ne trouve pas autant d’interflices entre fes parties, & 
employe par confequent plus de temps à les féparer ; la 
facilité qu’elles ont à fe réunir eft caufe qu'il leur faut beau- 
coup plus de parties d’eau qu'au fel de Tartre, non pas à 
la vérité pour les mouvoir & les emporter, mais pour leu 
fervir en quelque forte d’intermede qui les éloigne les 
unes des autres , & qui les empêche par-là de fe rappro- 
Cher ; car fans ces parties d’eau interpofées , celles du Sal- 
pètre ne fubhfteroient pas long-temps dans leur divifion, 
elles fe rencontreroient à tout inflant, & ne tarderoient 
guére à produire par leur réunion des mafles incapables 
de fe foutenir dans le liquide ; au lieu que quand chacu- 
nes de ces parties fe trouvent toûjours enveloppées, par 
une fuffifante quantité de parties d’eau, elles ne fe retrou- 
vent point , ou fi par hazard elles.le font, les parties d’eau 
qui leur fervent d'intermede , ne leur donnent pas le temps 
de fe réunir. 
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De maniere que quand on verfe de l’eau fur un mor- 
ceau de Salpêtre, elle en détache continuellement des par- 
ties qui s'introduifent , fe placent & fubliftent dans le li- 
quide, tant qu’elles s’y trouvent fuffifamment féparées les 
unes des autres ; mais quand toutes les parties d’eau ont 
été employées , ou comme vehicules, ou comme interme- 
des , l’eau qui frappe toûjours fur la maffe de fel reftée au 
fond , & qui s’y prefente avec les parties du même fel 
qu’elle a déja diffoutes , peut bien encore détacher quel- 
ques parties de cette mafle ; mais dés que ces parties dé- 
tachées feront en état de s'élever, elles trouveront anfii- 
tôt dans la partie même du liquide qui les touche, d’au- 
tres parties du même fel déja diffoutes , qui les feront pré- 
cipiter à l’inftant, ou qui ne leur donneront pas le temps 
de s'élever ; & fi par hazard quelques-unes de ces parties 
nouvellement détachées trouvoient le fecret de s’infinuer 
plus avant dans la liqueur , ou elles fe joindroient bien- 
tôt avec les anciennes, ou elles leur déroberoient les par- 
ties d’eau qui fervoient à leur diffolution, & par-là il en 
retomberoit autant des anciennes qu’il en feroit entré des 
nouvelles ; ce qui feroit toüjours la même dofe de fel pour 
le liquide. 

Par confequent fi 2 gros de Salpêtre demandent autant 
de parties d’eau pour leur diffolution que 8 gros de fel de 
Tartre ; ce n’eft pas qu'il faille trois fois plus de force pour 
enlever & foutenir une partie de Salpêtre qu'il en faut 
pour une de fel de Tartre, mais c’eft que les parties du fel 
de Tartre peuvent fe toucher plus impunément dans le 
liquide & fans crainte de réunion. Enfin quoi-que les 
deux diffolutions de Nitre & de fel de Tartre ne foient 
pas plus capable lune que l’autre de diffoudre une plus 
grande quantité de leurs fels que la dofe qui a été mar- 
quée ; ce n’eft pas que le mouvement du total du liquide 
foit également affoibli dans Pun & dans l'autre cas, mais 
c’eft que les parties de l’eau fe trouvent également em- 

loyées, fi ce n’eft comme vehicules, du moins comme 
intermedes. Pour 
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Pour être prefentement convaincu que nôtre fuppoli- 
tion fur le Salpêtre & le fel de Tartre eft parfaitement 
conforme à l'experience , il n’y a qu'à confiderer ce qui 
fe pe ; quand aprés avoir diffout du Salpêtre, on fait 
enfuite évaporer la liqueur jufqu’à pellicule ; car chaque 
pêtite partie de ce fel qui fe trouvoient auparavant fépa- 
rées pat le diffolvant , venant enfuite à fe rapprocher & 
fe rencontrer les unes & les autres par l’'évaporation de 
lintermede qui les éloignoit, elles forment en fe réunif 
fant , des criftaux ou des maffes groffes & folides qui font 
telles qu’elles l’étoient avant la diffolution du fel. Mais 
quand on fait la même operation fur le fel de Tartre , fes 
Eu peu propres à fe réunir malgré leur rencontre, ne 

criftallifent point, elles tombent feulement les unes au- 
prés des autres , en une poufliere friable & fi poreufe , que 
Es moindre humidité de Fair eft capable de la pénétrer & 
de l’humeéter. Et ce qui prouve que c’eft veritablement 
le peu de difpofition qu'ont les parties du fel de Tartre à 
Sunir étroitement enfemble , qui fait que l’eau diffout plus 
de ce fel que de tout autre ; c’eft une obfervation que j'ai 
faite de la diffolution du Mercure comparée à celle de 
plufeurs autres corps métalliques diffolubles par Fefprit 
de Nitre ; car on fçait que les parties du Mercure fe tou- 
chent feulement en quelques endroits, fans être étroite- 
ment unies lés unes aux autres, ce qui fait que la moin- 
dré force eft capable de les féparer & de les agiter ; au 
contraire les parties de PArgent ; du Bifmut tiennent for- 


‘tement enfemble, & quand on les fépare par le moyen 


de la fufon, à mefure que la caufe de cette fufion fe dif: 
fipe, chaque partie métallique par la nature de leurs fur- 
faces, s'appliquent immediatement les unes contre les au- 
tres, & rentrent dans leur premier état de dureté & de fo- 
lidité, le Mercure eft donc en quelque forte par rapport 
à ces métaux, ce qu'eft le fel de T'artre par rapport aux 
fels qui fe criftallifent ; aufli ai-je obfervé qu'il falloit bien 
moins d’efprit de Nitre pour la diffolurion du Mercure 
Mem. 1716. LE 
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que pour celle de l’Argent & du Bifmut. Tu 

Ce qui a été dit fur le fel de Tartre & le Salpêtre donne 
lieu à l’éclairciffement d'une obfervation curieufe que j'ai 
faite , & qui fert elle-même à confirmer de plus en plus 
nôtre fuppofition. ÿ 

On fçait que l’huile de Tartre n’eft autre chofe que le 
fel même da Tartre diffout dans une fuffifante quantité 
de phlegme ; on fçait encore que les efprits acides comme 
ceux du Nire, du Vitriol, font des corps folides & poin- 
tus qui nagent aufli dans du phlegme. Ces deux corps, 
fçavoir les acides & le fel de Tartre, ont féparément affez 
de phlegme ou d’eau pour les foutenir ; puifqu’en effet ils 
demeurent fufpendus ; mais quand les deux liqueurs ont 
été mêlées enfemble , & que les acides incorporés dans les 
pores du fel de Tartre , ont pris la forme d’un fel moyen , 
il n'y a plus alors affez de phlegme pour foutenir le nou- 
veau fel, dont la plus grande partie abandonne le liquide 
en. fe précipitant au fond du vaiffeau , où il demeureroit 
PA AE fans fe diffoudre, fi on n’y adjoûtoit pas. 
une fuffifante quantité de nouvelle eau. 

Pour concevoir la mécanique de cette obfervation, il: 
n'y a qu'à confiderer ce qu'étoient les parties du nouveau 
fel avant qu’elles fuffent unies, & ce qu’elles font deve- 
nuës depuis leur union. A l'égard du fel de Tartre nous. 
avons fait voir qu’il étoi d’une nature à n’exiger tout au. 
plus qu’une partie égale d’eau pour la diflolution , & effec- 
üvement il n’y en a pas davantage dans l’huile de Tartre. 
Pour ce qui eft des acides , il ne leur en faut pas encore 
beaucoup, puifque j'ai obfervé que dans une once de cer- 
tains efprits acides, il y avoit plus de $ gros d’acides, & 
environ 3 gros de phlegme ; ce qui s'accorde parfaitement 
avec la figure que l’on fuppofe communément aux acides , 
& qui ne leur permettant guere, non plus qu’aux parties. 
du fel de Tartre, de s'unir bien fortement les uns aux au-. 
tres , les met aufli dans la fituation de n’avoir befoin que 
d'une petite quantité d’eau. 
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.… Mais il n’en doit pas être de même du nouveau fel 
formé du mêlange des deux ; car ce ne font plus alors des 
acides qui nagent feulement avec d’autres acides, ou des 
parties de fel de T'artre avec d’autres parties de fel de Tar- 
tre, c’eft par exemple un véritable Salpêtre, fuppofé qu’on 
ait employé lefprit de Nitre ; & comme nous avons fuf- 
fifamment prouvé que les parties integrantes de ce fel 
avoient autant de difpofition à s’unir , que les acides & les 
parties du fel de Tartre, nageant féparément dans leur li- 
quide , en ont peu ; il eft évident que la quantité de phleg- 
me qui convenoit à chacun de ces corps en particulier, 
ñe doit plus fufire pour le fel moyen ; par conféquent il 
s’en doit refter dans la partie aqueufe du mêlange que ce 
qu'elle eût été capable d en diffoudre, fi elle eût été ver- 
fée deflus ; & le refte du fel , faute d’intermede, doit fe 
réunir & fe précipiter au fond du vaifleau , où il fe trouve 
dans le même cas que le furplus d’un fel dont l’eau fe 
feroit déja chargée , & dont elle ne pourroit plus rien en- 
lever. 
Enfin il paroît par le détail de cette obfervation , qu’on 
peur déterminer à peu-prés combien une certaine quantité 


” du fel moyen demande de parties d’eau pour lui fervir de 


vehicule & de fupport , & combien il lui en faut encore 
pour fervir d'intermede & de barriere à chacune de fes 
parties. Il ne s’agit d’abord que de fupputer la quantité 
d’eau qui fe trouve dans l'huile de Tartre & dans l’efprit 
acide qu’on veut employer, & qu'il faut choifir le plus 
déphlegmé qu'il eft poffible ; il faut mefurer enfuite com- 
bien il s’eft précipité de fel aprés le mélange , combien il 
en eft refté dans le phlegme , & combien il faut de nou- 
velle eau pour diffoudre le fel précipité. J’ai découvert 
par la voye que M. Homberg nous a indiquée , que dans 
une once d'un efprit de Nitre dont je me füis fervi pour cette 
Operation , il y avoit $ gros d’eau. Je fçai encore qu'il y 
€n avoit une once dans 2 onces d'huile de Tartre que j'ai 
employées ; par confequent il fe trouve pe mélange 
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des deux liqueurs, 13 gros de phlegme für 11 gros de fef, 
dont feulement 3 gros ou environ font reftés diffouts dans 
la partie aqueufe , & le refte du fel s’eft précipité , & n’a 
pû être totalement diffout qu’en verfant fur le mélange 
32 gros de nouvelle eau. 

Cela étant, je dis que les 32 gros d’eau adjoutées au 
mélange, n'y font neceflaires que pour tenir toute la quan- 
tité des 11 gros de fel en féparation , & nullement pour 
lui fervir de vehicule ; car les 13 gros d’eau qui fe trou- 
voient naturellement répandus dans les deux liqueurs , fuf. 
fifoient pour le fel de T'artre , & pour les acides en parti- 
culier ; on pourroit même croire qu'il y avoit encore dans 
ces 13 gros d’eau quelques parties qui ne fervoient que 
d'intermede aux fels ; mais fuppofons qu’ils n’en euflent 
pas befoin pour cet emploi , & que toutes ne fuffent defti: 
nées qu’à les foutenir, il eft toüjours certain que depuis 
que ces fels ont pris une autre forme par leur union , ils 
n’ont pas augmenté de poids, ils font toüjours diffolubles , 
& l’on ne voit pas pourquoi la même force qui pouvoit 
bien auparavant les foutenir & les mouvoir dans toute 
l'étenduë du liquide , ne fuffiroit pas encore pour cela. Les 
4 onces d’eau adjoûtées au mêlange ne fervent donc ,com- 
me il a déja été dit, qu’à tenir les parties du nouveau fel, 
éloignées les unes des autres, de crainte de réunion ; & le 
nouveau fel n’auroit pas eu befoin de ce renfort de par- 
ties d’eau, fi les furfaces de fes parties integrantes euflent 
été aufli peu propres à fe réunir, que létoient celles des 
parties du fel de Tartre ou des acides. 

Enfin on peut conclure de ce qui a été dit , que les dif- 
ferents fels ne demandent tous que la même force, ou la 
même quantité de particules d’eau pour les mouvoir & les 
foutenir ; & que s'ils avoient tous des parties aufli propres 
ou auff ges propres à fe réunir les uns que les autres, il 
ne leur faudroit en tout qu’une dofe égale de ce liquide 
pour les diffoudre & les contenir en diflolution ; mais 
comme ils different plus où moins les uns des autres par 
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cette circonftance, il leur faut auffi plus ou moins de par- 
ties d'eau pour leur fervir d'intermede. C’eft uniquement 


par rapport à cette circonftance que 2 gros de phlegme 


diffolvent 2 gros de fel de Tartre, & ne peuvent diflou- 
dre que demi gros de Salpêtre ; c'eft encore par la même 
raifon que 13 gros d’eau tenoient féparément en diffolu- 
tion le fel de T'artre & les acides du Salpêtre , & qu’il en 


faut jufqu'à 45 du liquide pour le même poids de ces 


fels réunis. 

Aprés avoir expliqué les varietés qui refultent de la 
difolution de differents fels fondus féparément en diffe- 
rentes portions d’eau, il nous refte A SE à exami- 
ner-ce qui arrive, quand on verfe fucceflivement plufieurs 
fels dans une même portion’ de liqueur. On fçait que 
quand l'eau s’eft chargée autant qu'il lui ef poffible d’un 
premier fel, & qu’elle ne paroît plus en pouvoir diffoudre 
davantage , fi on lui en offre alors un fecond , un troifié- 
me d’une autre efpece, elle y mord, & en enleve jufqu'à 
un certain point, mais on ne {çait pas, du moins perfonne 
que je fçache , n’a remarqué que de nouvelles Him du 
premier fel, qui avant la diffolution du fecond ne trou- 
voient plus d'accés dans le liquide , recommencaffent à en: 
trouver , quand le fecond fel y avoit été recû jufqu’à une 
certaine quantité. La premiere fois que je fis cette obfer- 
vation, ce fut fur une forte diffolution de Salpêtre , au fond 
de laquelle j'avois laiflé un morceau affez gros de cefel 
qui pendant plufieurs jours y avoit fubfifté dans fon en- 
tier : jy verfai enfüite à différentes reprifés une cértaine 
quantité d’un fecond fel qui füt enlevé par la liqueur , le: 
morceau de Salpêtre reflant toûjours au fond, & ne me 
paroiffant pas avoir diminué ; enfin aprés avoir encore 
verfé une dofe da fecond fel, j'eûs lieu d'être étonné peu 
de. temps aprés que je #apperci plusaul fond du liquide 
nile premier ni le fecond fel, j'y en verfai enfuire un mor: 
ceau de chacun ; pour voir fi la diffolution du Salpêtre con 
tinüer oit ; il continua en effet plufieurs fois à fe diffoudre 

Le 
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de compagnie & à la faveur de l’autre fel, dont je joig= 
nois toùjours un mofceau à celui du premier. Cette obfer- 
vation m'a fait répeter la même experience fur differents 
fels & de differentes manieres ; & J’aitoüjours vû que le pre- 
mier fel recommençoit aprés coup à être admis dans le li- 
quide, & fouvent même en une quantité affez confiderable. 

J'ai remarqué encore d’autres particularités fur la diffo- 
lation fucceflive de plufieurs fels dans une même portion 
de liquide ; mais comme ce détail alongeroit trop mon 
Memoire, je m'en tiendrai aujourd’hui à l'explication des 
faits qui viennent d’être rapportés. 

Pour rendre raifon de la diffolution fucceflive dont il 
s'agit, on dit communément que les fels fe logent dans les 
interftices ou les vuides que laiffent naturellement entre 
elles les parties de l’eau : trois boules, par exemple, appli- 
quées les unes contre les autres , laiflent entre elles un 
certain efpace ; & c’eft dans un pareil efpace qu’on fup- 
pofe l'habitation des fels , enforte , adjoute-t’-on, que le 
premier fel ne pouvant pas toùjours remplir tout cet ef- 
pace , à caufe de la figure de fes parties, les fels qui vien- 
nent enfuite, & dont les parties ont une autre figure, 
trouvent le fecret de s'accommoder à celle du terrain qui 
leur a été laifé, & par confequent de Poccuper. 

Il ne manque à ce fentiment que la verité, car fans 
alleguer plufieurs raifons trés fortes, & tout-à-fait contrai- 
res a cette hypothefe , en voici une qui me paroît décilive, 
& qui eft la fuite d’une experience faite fur differents fels, 
comme le Nitre , & le fel commun. 

J'ai mis de l'eau dans un tuyau de verre jufqu’à une 
certaine hauteur que j'ai marquée , j'y ai enfuite verfé une 
quantité de fel proportionnée à ce que l’eau pouvoit en 
diffoudre , la liqueur s’eft aufli-tôt élevée à proportion du 
volume du fel qui s’éroit précipité au fond du tuyau : jai 
marque, fur le tuyau l'encre où la liqueur étoit montée 
par l'addition du,fel ; & quand il a été fondu, j'ai trouvé 
que la liqueur étoit demeurée au point où elle étoit mon- 


DES SGITENCES. +67 
tée en dernier lieu par le mélange du fel ; ce qui ne de- 
vroit point arriver, fi les fels fe plaçoient dans les interfti- 
ces naturels des parties de L'eau; car fi l’on fuppofe un 
corps folide percé de plulieurs trous qu'on rempliffe avec 
une matiere étrangere ; ou fi l’on veut un amas de bales 
de plomb, dans Les interflices defquelles on faffe couler un 
liquide., certainement le volume du corps folide ni celui 
des bales de plomb, ne feront point augmentés par la nou- 
velle acquifition qu’ils auront faite ; pee confequent fi le 
fel précipité au fond de l'eau fouleve les parties du liquide 
tant qu'il n’y eft point encore uni , à mefure qu'il s’infinuë, 
felon l'hypothefe , dans les interftices naturels de l’eau , 
elle doit s’abaiffer & reprendre infenfiblement aprés la 
diffolution. de tout le fel, le volume qu’elle avoit avant 
que le fel y eut été mêlé ; ou du moins fi. elle ne revient 
pas tout-à-fait à ce point, elle doit s’en écarter de bien 
peu, & non pas de tout le volume de fel, comme je l'ai 
toûjours obfervé. 

Ce n’eft donc point dans les. interfices dont on vient 
de parler, mais feulement. entre les parties de l’eau que 
fe logent les fels, & comme nous avons prouvé dans un. 
autre Memoire , que les fels devenoient un. veritable flui- 
de par la diffolution , on doit rêgarder à peu-prés le mé- 
lange des fels avec Peau, comme celui de deux liqueurs. 
dont les parties confonduës & placées les unes entre les 
autres, s’écarteroient & s’éloigneroient mutuellement, ce 
qui donneroit au. total du liquide le volume qu’avoient les. 
deux liqueurs en particulier. 

Quoi-que l’hypothefe qui. vient d’être refutée foit com- 
munément employée pour expliquer la. diffolution fuc- 
ceflive de phiens fels dans une même portion d'eau, ce- 
pendant. elle n’eft pas la feule, qui.ait été imaginée. pour. 
le même fujet ; quelques Auteurs ont donné fur cela leurs. 
conjeétures ; mais foit qu'en faifant leurs hypothefes, ils. 
v'euffent pas fufhfamment envifagé toutes les differences: 
particulieres. que fournit la diffolution des fels, foit qu'ils: 
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n'en fuffent pas inftruits , toûjours eft-il certain que cé 
qu'ils ont dit eft fujet à tant d'inconvenients, & éclaircit 
fi peu la matiere dont il s’agit , que je n’ai pas crû devoir 
m'y arrêter : Je palle donc à l’expofition de mon fenti- 
ment , qui n’eft que la fuite naturelle, ou la-confequence 
de la même fuppofition qui regne & qui a été fuffifam- 
ment confirmée dans la premiere partie de ce Memoire. 

Comme nous y avons prouvé que de l’eau commune 
qui s'eft chargée jufqu'à un certam point d'un premier 
fel, tel que le Salpêtre , ne ceffe pas d'en admettre davan- 
tage, parce que fon mouvement ou fa force diflolvante 
fe trouve épuifée par les parties du fel qu’elle a déja en- 
levées , mais parce que les parties nouvelles du même fel 
qui auroïent encore été détachées par la liqueur qui frappe 
deflus , ne pourroient y conferver un inftant le degré de 
divifon qu’elles auroïent acquifes , & qui eft indifpenfa- 
blement neceflaire pour leur fufpenfion ; il fuit de cette 
remarque que la liqueur, toute chargée qu’elle eft de Sal- 
pêtre , n'eft point encore hors d'état d'agir fur un autre 
fel, & en effetil s’en faut bien qu’elle le foit, puifque , com- 
me il a déja été dir, elle diffout encore , & affez prompte- 
ment, d’autres fels, qui paroiffent plus dificiles à diffoudre 
que le premier. é 

Mais comment le fecond fel qui s’eft infinué dans le li- 
quide, & qui s'eft approprié pour fon mouvement & fa 
fufpenfion une certaine quantité de parties d’eau qui fer- 
voient auparavant d'intermede aux parties du premier fel ? 
Comment, dis-je, ce fecond fel ne donne-t-il pas lieu par 
là aux parties du premier de fe réunir & de fe précipiter ? 
Comment lui-même ne s’unit-il pas au premier , du moins 
par quelques-unes de fes parties , & n’abandonne-t-il pas 
enfemble le liquide, puifque de nouvelles parties du pre- 
mier fel , fubfiituées à celles du fecond, n’auroïent pas man- 
qué de le faire? Enfin pourquoi ces nouvelles parties du 
premier fel , qui avant la diffolution du fecond ne pe 
voient fe maintenir dans la liqueur, peuvent-elles en Fe 
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le faire ? C’eft ce qui va être parfaitement éclairci par les 
reflexions fuivantes. 

Je fuppofe , & je vais inceflamment prouver que quoi- 

que les parties integrantes d’un fel capable de criftallifa. 

; tion ayent une difpofition paiticuliere à s’ajufter & à fe 

joindre trés étroitement les unes aux autres , elles n’ont pas 

la même difpofition à fe Joindre aux parties integrantes 

d’un autre Rd qui a auffi la proprieté de fe ctiftallifer. Par 

exemple, les parties du fel commun s’uniflent bien à d’au- 

tres parties de fel commun, celles du Salpêtre à d’autres 

parties de Salpêtre ; mais l’un des deux {els ne peut s'unir 

| à l'autre , ou sil le fait, c’eft fi imparfaitement , que le 

moindre effort eft capable de les féparer ; & en effet » cCom- 

me chaque fel differe l’un de l’autre par fa compofition, 

on a fujet de croire qu'il n'y a pas entre les parties des dif. 

férents fels, la même convenance qu'entre les parties d’un 

- même fel, qui par l'experience fe joignent exaétement en- 

emble ; c’eft-là ce quifaitauffi qu'une particule d'Or s’ajufte 

& s'allie infiniment mieux & plus étroitement à une autre 

particule d'Or qu'elle ne le pourroit faire à une particule 
de Fer ou d'Acier. ; 

Cela étant, quand les parties du fecond fel fe font in- 
troduites dans le liquide, elles peuvent fe prefenter impu- 
nement à des parties du premier, fans s’y Joindre comme 
l'euffent fait Aie parties du premier fel qui auroient 
été nouvellement chariées ; & fi plufieurs parties d’eau qui 
fervoient d'intermede au premier {el , deviennent le vehi- 
cule du fecond, elles ne perdent pas pour cela leur pre- 
mier emploi d'intermede, puifqu'érant toûjours placées 
entre les parties du premier fel, elles ne céffent point de 
les éloïgner les unes des autres , & elles Le font d'autant 
mieux, qu’elles entraînent avecelles » des partiesdu fecond 
fel qui grofliffent de tout leur volume Face qui fépa- 

_ -roit chaque partie du premier, d’où il paroît que les deux 
… els répandus dansle liquide fervent mutuellement débar- 
… rire l’unà l'autre, pour empêcher de plus en plus les par- 
"  Mem.I1716. | Y 
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ties femblables de s'approcher. 

Enfin puifque depuis l'introduétion du fecond fel , il 
fe trouve un plus grand intervalle qu'auparavant entre les 
parties du premier; & que ce furplus d'éloignement leur 
eft inutile pour fe maintenir dans la liqueur , d'autant 
qu’elles s'y maintenoient bien auparavant fans cela; c’eft 
à la faveur de cette circonflance que de nouvelles parties 
du premier fel peuvent fe glifler alors dans le liquide, où 
elles ne feront pas plus à portée de rencontrer les ancien- 
nes parties du même fel , & de s’y réunir, que l’étoient les 
anciennes de fe rencontrer les unes & les autres avant la 
diffolution du fecond fel. En un mot le liquide devient 
alors pour cesnouvelles parties du premier fel, à peu-prés 
ce qu'il feroit, s'il ne contenoit point d’autres parties que 
celles du premier fel, & qu'il n'en eut pas encore diffout 
la dofe qui lui convient. 

Comme le raifonnement que je viens de faire a pour 
bafe principale le peu de difpofition qu'ont les parties de 
differents fels à s'unir les unes aux autres , & que quelque 
vrai-femblable que pût paroître d’ailleurs ma fuppofition, fi 
le principe fur lequel elle eft établie ne l'étoit pas lui-même 
fuifamment, on auroit toute la raïfon poflible de s'en 
défier ; j'ai crû qu'il m’étoitimportant de jufifier le fonde- 
ment fur lequel je m'érois appuyé, & j'ai imaginé pour 
cela une experience que j'ai faite, s'il m’eft permis f le 
dire ; avec une confiance dans mon hypothefe, qui me 
répondoit d'avance du fuccés de l'experience, & qui m'en 
a fait prévoir toute la fuite. 

J'ai choifi deux fels qui fuffent aifément reconnoiffa- 
bles par plus d’un endroit, fçavoir le Salpêtre & le fel 
commun. On fçait qu'ils ont chacun une faveur bien 
marquée & bien diftinéte , que leurs criftaux font trés 
differents , & que le Nitre fufe fur les charbons ardents, ce 
quegpe fait point le fel commun. J'ai fait fondre une 
bone quantit&de chacun de ces fels dans beaucoup d’eau, 
& quand ils ont été tout-à-fait diffouts & mêlés exaéte- 
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ment enfemble dans la même liqueur, je l'ai fait évaporer 
jufqu’à pellicule pour donner lieu aux parties divifées de 

* ces deux fels de fe réunir en criftaux, & pour voir èn mé- 
me temps fi ces parties differentes qui fe trouvoient con- 
fonduës dans un même lieu , fe réuniroient de maniere, 
que chacun des petits criftaux qui en refulteroient., fuf- 
fent un affemblage de parties égales de Nitre & de fel 
commun liées étroitément enfemble; ou fi au contraire 
les parties du fel commun & celles du Nitre ne s’uniroient 
chacune qu’à leurs femblables pour former enfuite des 
crifaux"féparés, dont les uns feroient tout-à-fait fel com- 
mun , & les autres tout à-fait Nitre, à peu prés de même 
qu'ils euflent été, fi on eut fait diffoudre féparement ces 
deux fels , & qu'ont eut aulli fait évaporer chaque liqueur 
en particulier. C’eft-là politivement ce qui eft arrivé, & 
ce que j'ai vû avec d'autant plus deplaifir , que la diftinc- 
tion des criftaux differents éroit encore plus grande & plus 
fenfible, que l'intereft de mon fifiêème ne me Pavoit fait 
fouhaiter. Fes 

Et en effet on voyoit d'abordune efpece de croute for- 
mée de plufieurs criftaux de figure cubique placés les uns 
auprés des autres , & qui fe féparoient aifément. Ces crif- 
taux mis fur la langue avoient un goût trés falé qui n’étoit 
nullement nitreux ; au deffous de lefpece de croute on 
appercevoit un grand hombre de criflaux longs qui par- 
toient du fond du vaifléau , & qui, outre leur figure par- 
ticuliere & leur goût purement nitteux & nullement falé , 
fufoient encore fur les charbons ardents comme le Salpé- 
tré, ce que ne faifcientpoint du tout les grains cubiques , à 
moins qu’en les enlevant, on n’eut emporté avec eux quel- 
ques parcelles deSalpêtre que lesyeux même appercevoient 
à la fütfäce dufel commun, & à proportion défquelles il Le 
faifoit une fufñontrés legére. Enfin danslesintéryalles que 
laifloiententr'euxchäcun desctifaux ritreuxquis'élevoient 
du fond du vaïlleau, on découvtoitencoré d’autres gräins! 
Cubiques , qui étant enlevés, ne differoient en rien des au- 
Yi 
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tres grains de la même efpece, & qui étoienr purement 
falés. Ces grains placés, comme nous venons de le dire, 
entre les criftaux nitreux, dont ils étoient tout-à-fait dif. 
tingués , refflembloient affés bien, par leur fituation , à ces 
fleurs qui naïffent entre les Blés , & qu'on en fépare facile- 
ment. 
Qu'il me foit donc permis de conclureen confequence 
de cette experience, que fi les parties des deux fels ne 
s’uniffent point enfemble dans la criftallifation où on leur- 
a fouftrait le liquide qui les en pouvoit empêcher, & où 
par confequent tout favorife leur jonétion, commeht pour- 
roient-elles fe joindre dans le liquide même où elles font 
continuellement agitées par les particules d’eau quipañent 
entr'elles, & qui leur permettent bien moins de s’appro- 
cher d’aflés prés pour former des maffes incapables de fe: 
foutenir dans la liqueur. 
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LANNEAU DE SATURNE. 
Par M. MaRaALDI. 


13 Juin ANs le Memoire du 16 Mars 171$ nous avons. 
1716, rapporté les Obfervations que nous avions faites fur 
l'Anneau de Saturne depuis la fin de Septembre 1714, 

jufqu'au commencement de Mars de Pannée fuivante 

1715. On a marqué dans ce Memoire que l Anneau qui. 

eft fort mince difparut le 12 d'Oétobre , à caufe que fon. 

plan paffa pour lors par nôtre œil ; qu'il refta invifible juf- 

qu'au 10 de Fevrier , parce que la furface de l’Anneau 
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expofée à la Terre n’étoitpas éclairée du Soleil, mais l’au- 
tre qui étoit dans l'ombre; que le 10 de Fevrier les An- 
fes commencerent de paroître aprés avoir été prés de qua- 
tre mois invifibles , & nous aflignâmes la eaufe de cette 
apparition aux rayons du Soleil, qui ayant quitté la fur- 
face Meridionale de FAmneau étoient pañlés à éclairer 
| ds furface expofée à la Terre qui étoit auparavant dans 

ombre, & par confequentinvifible. Voilà en abregé les 
Obfervations principales contenuës dans ce Memoire ; 
nous allons rapporter prefentement celles qui ont été fai- 
tes.dans la fuite fur le même Anneau. 

Le 10 de Fevrier les Anfes ayant commencé de 

aroître fombres , on continua de les obferver plus claires 
Ê refte de Fevrier & dans le mois de Mars; mais depuis 
leur apparition elles allerent en fe retrefliffant jufqu’au 2 r 
de Mars qu'on commença de les voir difficilement. Le- 
22 on ne vit plus que la trace foible d’une Anfe du côté: 
d'Occident, celle qui devoit être vers l'Orient à l'égard’ 
du globe ‘de Saturne ayant difparu. Enfin le 23 Mars 
FAnfe occidentale ne fe voyoit plus, & Saturne a paru: 
rond & fans Anfes le refte de Mars, tout le mois d'Avril, 
de Mai, de Juin & une partie de Juillet. On lobfervx 
encore en cet état le 10 & le rr du même mois; mais: 
le 12 il avoit repris les deux Anfes qui paroiffoient inéga- 
les, lOccidenrale ayant paru plus large que FOrientale- 
qui étoit à peine vifible. On les avüës toutes les deux s'é- 
largir fenfiblement pendant dix jours de fuire qu’on:en a. 
pô continuer les Obfervations ; mais le 23', à caufe de la 

roximité des rayons du Soleil dans lefquels entra Saturne, 
il ne für plus poflible de l’obferver que quatre mois aprés ,. 
lorfqu’il commença de fortir des mêmes rayons , & pour 
lors les Anfes étoient fort dilatées & ouvertes. 

Ainfi dans l’efpace de 9 mois Saturne a perdu deux 
fois fes Anfes ,une en Otobre,. l’autre en Mars.. Iles a: 
reprifes aufli deux fois , la premiere en Fevrier , la feconde- 
en Juillet, & illes confervera.15 ans de fuite RE 

ii}, 


174 MEMOIRES DE L’'ACADEMIE ROYALE 
jufdu’en 1730. Les Obfervarions de la difparition des An- 
fes au 21 de Mars, & de leurretour au 12 Juillet fe font 
trouvé conformes au calcul que nous en avions donné 
auparavant , fondé fur les lumieres qu'on avoit tiré des 
Obfervations précedentes. 

On a vû dans la difparition des Anfes du 21 Mars, 
aufli-bien que dans celle du 12 Oétobre, que l’Anfe orien- 
tale avoit difparu avant l'Occideniale ; on a auffi remar- 
qué dans leur retour du 12 Juillet que l'Anfe orientale 
étoit plus apparente que l'Occidentale ; ce qui confirme 
la conjeture de feu M. Caflini, fondée fur une fembla- 
ble Obfervation qu'il fit en 1671 que l'Anneau n’eft pas 
dans un même plan. 

Aprés l'occul:ation entiere de l’Anneauarrivée au mois 
d'Oétobre 1714,0on commença de voir fur le difque de 
Saturne une bande obfcure qui paffoit à peu-prés par le 
milieu de ce difque. Cette bande qui d’abord étoit fort 
mince , fe dilata infenfiblement en Ottobre, en Novem- 
bre, & augmenta jufqu'à la fin de Decembre, enfuite elle 
diminua en Janvier : cependant elle étroit encore fort fen- 
fible au premier de Fevrier; mais 10 jours aprés, lorf 
qu'on commença d’appercevoir les Anfes aux deux côtés 
de Saturne, cetie bande obfcure étoitr prefqu’invifble ; elle 
continua de même le refte de Fevrier, & depuis le com- 
mencement de Mars jufqu’au 22, c’eft-à-dire, tout le temps 
que les Anfes furent vilibles. Aprés le 22 qu’elles difpa- 
rurent ; la bande noire commença de paroître plus fenfible, 
& fe dilata en Avril jufqu’au 17 de Mai; enfuite elle di- 
minua , quoi-qu’elle parût encore tout le mois de Juin; 
mais au commencement de Juillet, lorfque les Anfes pa- 
rurent de nouveau , elle étoit fort mince. 

Deux caufes differentes ont concouru à former la bande 
noire fur le difque de Saturne. La premiere eft une pri- 
vation de lumiere, ou une veritable ombre caufée par 
l’Anneau ; car comme il eft opaque aufli-bien que le glo- 
be de Saturne, la partie de cet Anneau comprife entre 
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Saturne & le Soleil, termine fes rayons & faitune Eclipfe 
de Soleil , en jettant fur le globe de Saturne une ombre 
d'une largeur égale à peu-prés à celle que paroîtroit avoir 
l'Anneau comme vüû du Soleil. 

La feconde caufe qui concourt à former la bande ob- 
fcure eft une efpece d’Eclipfe du globe de Saturne faite 
feulement à notre égard par la partie de l’Anneau obfcur 
comprife entre le globe de Saturne & la Terre. 

Nous avons remarqué dans l’autre Memoire que de 
deux furfaces de l Anneau il n’y en a qu'une qui foit éclai- 
rée du Soleil, pendant que l’autre eft dans l’obfcurité ou 
dans l'ombre. Or depuis le mois d'Otobre jufqu’en Fe- 
vrier nous ne voyons point la furface éclairée, mais nôtre 
œil éroit élevé fur la furface obfcure. La partie de cette 
furface , comprife entre le globe de Saturne & nôtre œil, 
étant projectée fur le difque éclairé de Saturne, y formoit 
une apparence de bande , qui fe confondoiten partie avec 
la premiere formée par l'ombre de l'Anneau; c’eft pour- 
quoi de deux enfemble il ne s’en formoit qu'une feule 
bande. 

On trouve par les hypothefes du Soleil & de Saturne 
jointes à celles de fon Anneau corrigées par nos Obferva- 
tions ; que la bande obfcure formée fur le globe par lom- 
bre dé l’Anneau a diminué depuis le commencement 
d'Oëtobre jufqu’au commencement de Fevrier , qu'enfuire 
elle s’eft dilatée, ce qu’elle continuera de faire pendant 
plufeurs années. Mais autre bande formée par l'Anneau 

- obfcur fur le difque éclairé de Saturne a eu deux periodes 
de dilatation & de diminution : elle s’eft dilatée depuis le 
mois d'Oëtobre jufqu’à la fin de Decembre, à caufe que 
noftre œil s'eft élevé fur le plan obfcur de l’Anneau juf- 
qu'au 26 du même mois qu'il y étoit élevé de deux de- 
grés &! demi, ce qui devoit former par cette feule caufe 
une bande large , environ la 3ome, partie du demi-diame- . 
tre de Saturne. 

Depuis la fin de Decembre l'élevation de nôtre œil fur 
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la même furface obfcure eft allée en diminuant jufqu’à la 
fin de Mars; mais au commencement de Fevrier la bande 
obfeure diminua fenfiblement en peu de jours, parce que 
comme nous avons déja dit, le Soleil ayant quitté la fur- 
face Meridionale pour pañfer à éclairer la Septemtrionale 
qui étoit alors expofée à nôtre vüé , effaça entierement 
l'apparence de bande qui avoit été formée jufqu’alors par 
la furface obfcure de l’Anneau , pendant que l'autre partie 
formée par l'ombre fubfiftoittoüjours , & même étoit allée 
en augmentant; il ne refta donc depuis le 10 de Fevrier juf- 
qu'au 23 dè Mars que les Anfes furent vifibles , d'autre 
bande obfcure que celle qui étoit formée par l'ombre de 
VPAnneau, | ” 

Aprés le 23 Mars l’Anneau nous ayant encore une fois 
prefenté la furface obfcure , elle forma une nouvelle bande 
qui s’adjoûta à la premiere caufée par l'ombre, & qui fe 
dilata à mefüure que l'œil s’élevoit fur la furface obfcure de 
l’Anneau; cette élevation s’'augmenta jufqu’au 16 de Mai 
qu’elle fut un peu plus d’un degré, & pour lors la bande 
formée par l'ombre & par l'Anneau obfcur parut affés 
large & noire ; enfuite l’élevation de l'œil ayant diminué 
infenfiblement , la bande fe retreffit jufqu'au 12 Juillet . 
que les Anfes parurent aux deux côtés de Saturne , & pour 
lors l’apparence formée par l'Anneau obfcur fur le difque 
de Saturne ceffa entierement , à caufe que l’Anneau nous 
prefenta ce jour-là fa furface claire , pendant que l’autre 
bande formée par l'ombre fubfiftoit & même s’étoit dilatée. 

Les raifons que nous venons de rendre fur l'apparence 
de la bande faite par Anneau obfcur , fervent aufli à ex- 
pliquer les Obfervations de l’ocultation & du retour des 
Anfes rapportées dans ce Memoire, & font voir que leur 
difparition obfervée le 22 de Mars a été caufée par lobli- 
quité , dont le plan paffant ce jour-là par nôtre œil, ceffa 
de nous prefenter fa furface lumineufe pour expofer à nô- 
tre vûüé la furface obfcure ; que les Anfes ont paru de 
nouveau au 12 Juillet, aprés avoir été prés de 4 mois in- 

vifibles ;, 
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-vifibles , parce que le plan de l’'Anneau paffant encore une 
fois par nôtre œil, cefla le 11 de nous prefenter la partie 
obfcure , pour nous faire voir fa furface éclairée par les 
rayons du Soleil , ce qu'il continuëéra de faire 1$ ans de 
fuite. Toutes ces hypothefes font conformes aux Obfer- 
vations. | HOTUN 
Nous avons employé les Obfervations du 12 Oëtobre 
1714, du 22 Mars & du 12 Juillet’ 171$ , lorfque le 
plan de Anneau pafloit par nôtre œil pour chercher l'in- 
terfeétion de ce plan avec l’Ecliptique. Pour y parvenir, 
il faut confiderer que quand l’Anneau à difparu, fon plan 
qui nous étoit préfenté comme une ligne droite, pañloit 
par le centre apparent de Saturne, & que nôtre rayon vi- 
fuel qui alloit au centre même de cette Planette, rafoit le 
plan de l'anneau ; mais quand le plan de l’Anneau con- 
couroit avec le rayon vifuel, Saturne qui étoit pour lors 
éloigné de fon nœud afcendant de prefque deux Signes, 
étoit éloigné de PEcliptique , & avoit une latitude Septem- 
trionale ; d’où il fuit que quand l’Anneau a difparu à n6- 
tre égard , & que fon plan pafloit par nôtre œil, il avoit 
une déclinaifon à l’épard de PEcliptique ; qui comme vüé 
de Saturne, étoit égale à la latitude de cette Planette vüëé 
de la Terre, mais d’un fens contraire ; or cette déclinai- 
fon de l'Anneau à l'égard de PEcliptique égale à la lati- 
.tude apparente de Saturne fert de côté à un triangle fphe- 
rique rettangle , lequel côté eft oppofé à l'angle de la plus 
grande déclinaifon que le plan de l’Anneau fait avec 
FBoliptiquenisnhiie Lieu lac 
Soit le Triangle retangle CDS, dont C reprefente le 
centre de Saturne. Une moitié de l’Ecliptique décrite au- 
tour de Saturne foir reprefentée par la demi-Ellipfe DSA, 
CD foit un Cercle de latitude qui pale par le centre de 
Saturne. Le point D reprefente le Lou de Saturne à l’é- 
_gard de PÉcliptique, & par confequent CD ef la latitude 
_Septemtrionale de Saturne; l'ordre des Signes foit de Sen 
D. Soit CS le plan de l'Anneau prolongé qui eft repre- 
Mem. 1716. Z 


Voyez La fi- 
gure fuivante. 
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fenté par une ligne droite qui pafle par le centre de Sa- 
turne , & rencontre l’Ecliptique au point $, donc CSD 
eft l'angle de la plus grande déclinaifon de PAnneau à 
Tégard de l'Ecliprique que nous fuppofons de 31° 20, 
& CD repréfentéra aufli la déclinaifon de lAnneau à l’é- 
gard de l'Ecliptique vûé de Saturne, quand il fe trouve 
en D. 


Dans la difparition de l’A nneau obfervée au mois d'Oc- 
tobre 1714, le lieu de Saturne par rapport à l'Ecliptique 
réprefenté au point D, étoit en 19° 15’ de la Vierge, fa 
‘Jatitude Septemtrionale D C de 1° 51°, & l'Angle CSD 
“oppofé à ce côté eft fuppofé de 31° 21. as à < 
- L’Angle CDS étant droit dans le Triangle CDS , on 
“trouvera l'arc DS de 3° 3°, qui étant ôté de 19° r$ de la 
“Vierge , lieu de Saturne au temps de cette Obfervation, 
“onaura Le point S'où le plan de Anneau prolongé coupe 
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l'Ecliprique ; Jequel fe trouve au 16° 12 dela Vierge. 


au 160 17 de ka Vierge. Ur | | 

Et par l'Obfervation du retour des Anfes faire le 12 
Juillet 1715, le lieu de Saturne étant au 19° $2 de la 
Vierge avec une latitude Septemtrionale de 2° 9', on cal- 
eule l'arc DS de 333", & la même interfeétion de PAn- 
neauavec l’Ecliptique au 16° 19 du même figne à 2 mi- 
nutes prés de la détermination qui refulte de la difpari- 
tion obfervée-au mois de Mars, & à 7 minutes prés. de 
celle qui fut obfervée au, mois d'Oétobre ; ce qui eft une 
difference fort petite par rapport à la difhculté.qu'il y a 
pour la déterminer... tue 4 
: Je crois ces deux dernieres déterminations plus exaétes, 
parce que le lieu de Saturne & fa latitude ont été déter- 
minées par des Obfervations immediates , ce que nous n'a- 
ÿons pü faire dans la premiere détermination ; ainfi nous 
fuppoferons le lieu de l'interfettion:;de l’Anneau avec 
PÉcliptique au, 16° 17 dela Visrge, comme la donne 
lObfervation du 21 Mars, qui eft aufli moyenne entre 


les deux autres déterminations. . : 4. :- 
Siles Anfes ne difparoifloient pas, ou ne retournoient 
à fe rendre vifbles ; lorfque leur plan fe prefente à nos 
yeux , la détermination du nœud qui refulte de la difpa- 
rition des Anfes feroit un peu differente de la détermina- 
tion du nœud qui refulte de leur retour ; mais puifqu'elle 
eft la même par toutes Les deux phafes, il fuit que les An- 
fes difparoiflent lorfque leur plan pale par nôtre œil, &c 
paë conféquent que cet Anneau eft fort mince. 
- L'interfedtion de l’Anneau avec. l'Écliptique que nous 
venons de déterminer fert à trouver le nœud de Anneau 
ayec l'orbite de Saturne par une methode differente de 
x M Zi 
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celle qui a été employée pour cette recherche dans le Me- 
moire du mois de Mars. 

Soit dans la Figure précedente DA lEcliptique ; 4EC 
orbite de Saturne, qui eft inclinée à l’Ecliptique, & la ren- 
contre en Z ; donc le point 4 fera le nœud afcendant de 
l'orbite de Saturne avec l’Ecliptique , dont la fituation eft 
connuë dans les Tables Aftronomiques, & qui eft prefen- 
tement au 21° 44 du Cancer ; l'Angle EAS fera l'incli- 
naifon de l’orbite de Saturne à l'égard de l'Ecliptique, qui 

‘fe trouve dans les Tables Aftronomiques de 2° 30° 40”. 
S eft le nœud de l’Anneau avec l’Ecliprique que nous 
venons de déterminer au 16° 17 de la Vierge. Ce nœud 
étant comparé à celui de l'orbite de Saturne avec lEclip- 
tique, on aura l'arc S 4 compris entre ces nœuds de 1 
figne 24° 33° ou 54° 33°; on connoît aufli l’'Angle de 
la plus grande inclinaifon ES que le plan de l'Anneau 
ES fait avec l'orbite de Saturne 4E qu’on fuppofe de 30 
degrés. Donc dans le Triangle ZES connoiflant l'arc 4S 
& les deux Angles 4 & E, on trouvera l'arc ZE de $ 8° 
4 10’, qui étant adjouté au lieu du nœud afcendant de 
Saturne 2 qui eft en 21° 44' de Cancer, on aura le nœud 
de l’Anneau avec l'orbite de Saturne reprefenté en E en 
19° 48° de la Vierge ; je l’avois trouvé dans Je Memoire 
de l’année derniere par une autre methode en 19° 45’ du 
même Signe, à 3 minutes prés de ce que nous la venons 
e trouver. 

On aura donc deux interfeëtions de Anneau éloignées 
entr'elles de 3° 32°, l’une avec l'orbite de Saturne au 199 
48 de la Vierge, l’autre du même plan de l'Anneau pro: 
longé avec l’Écliptique au 16° 17° du même Signe. 

L'interfeétion de l’Anneau avec l'orbite de Saturne fert 
à trouver le temps que le plan de cet Anneau paffe par 
le centre du Soleil ; & l’interfeétion de l'Anneau avec 
l'Ecliptique fert à déterminer le temps que fon plan pafle 
par nôtre œil. 

Lorfque le plan prolongé de Anneau pañle le een 
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tre du Soleil les Anfes difparoiffent, parce que la lumiere 
qu’elles reçoivent du Soleil, leur étant alors fort inclinée, 
n'eft pas fuffifante pour les rendre vifibles à nos yeux, ce 
qui leur arrive non feulement quand Saturne eft précifé- 
ment dans cette interfeétion , mais quelques jours avant 
qu'il s'y trouve , & quelques jours aprés qu’il l’a paffée. 

* Lorfque le plan de l’Anneau pañle par nôtre œil, les 
Anfes difparoiffent , fuppofé qu'elles fuffent auparavant 
vilibles ; ou bien elles retournent à paroître, d’invifibles 
qu'elles étoient auparavant , pourvû que la trop grande 
inclinaifon qu’elles pourroient avoir en même temps aux 
rayons du Soleil n’empêche cette phafe ; la difparition & 
le retour des Anfes qui vient par cette caufe , n'arrivent 
pas lorfque Saturne pañle par le nœud de fon Anneau avec 
lEcliptique , comme dans la premiere interfe@tion , mais 
deux ou trois mois aprés l'avoir pañlée , & lorfqul en eft 
éloigné d’une certaine diftance ; je dis d'une certaine dif- 
tance , parce qu'elle n’eft pas déterminée , pouvant varier 
non feulement dans la même année , à caufe de la diffe- 
rente latitude de Saturne qui n’eft prefque jamais la mê- 
me dans les differents paflages qu'il fait par le même en- 
droit du Zodiaque , mais encore de 15 en 15 ans, à caufe 


du mouvement du nœud de Saturne. 


Les Anfes ne peuvent fe perdre qu'une fois en 15 ans 
par la direétion de l Anneau au centre du Soleil, parce 
que cette phafe eft réglée par le mouvement de Saturne 
vû du Soleil , qui eft toûjours direët à l'égard de ce terme, 
c'eft pourquoi il ne peut paffer par cette interfe&tion qu'une 
fois à l'égard du Soleil dans une demie-révolution de Sa- 
turne autour de cet Afitre. 

Mais les Anfes fe peuvent perdre & retourner plus 
d’une fois dans la même année par leur direétion à nôtre 
œil, parce que Saturne en certaines années, tantôt par fon 
mouvement direét, tantôt par fon mouvement retrograde 
peut fe trouver plus d’une fois dans l’efpace de 9 ou 10 


. mois dans Le plan qui paffe par linterfeétion de fon Anneau 


avec l’'Ecliptique, Zi 


182 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

Aprés avoir été afluré par deux méthodes differèntes 
de la fituation qu'a le nœud de lAnneau avec l'orbite 
de Saturne , j'ai examiné lObfervation du 10 Février 
1715 , lorfqu'on commença de voir les Anfes qui venoient 
d'être nouvellement éclairées par le Soleil. Ayant donc 
corrigé par les Obfervations prochaines le lieu où Sa: 
turne , comme vù du Soleil, fe trouvoit le 10 de Fevrier, 
& ayant comparé ce lieu ainfi corrigé avec le nœud de 
l'Anneau à l'égard de lorbite de Saturne, nous trouvons 
que le centre du Soleil étoit alors élevé fur le plan de. 
l’Anneau d’un angle qui étoit tout au plus de 8 minutes. 

Si l'on confidere le peu de lumiere que l'Anneau pou- 
voit recevoir du Soleil fous une élevation fi petite , & les. 
efpaces prefque immenfes du Ciel par lefquels il faut que 
cette lumiere pafle pour aller du Soleil éclairer l'Anneau 
qui ef l'objet le plus éloigné de nôtre fiflême, & de l’An- 
neau revenir à la Terre pour nous rendre les Anfes vili- 


bles. Si l’on fait encore attention que le diametre du So-. 


leil paroït à Saturne 10 fois plus petit, & par confequent 


fon difque 100 fois plus petit qu'il ne paroït à la Terre ;: 


on en pourra conclure la force prodigieufe de la lumiere 


du Soleil , & que la matiere qui forme l'Anneau de Sa: 


turne doit être trés propres à la reflechir pour la renvoyer 
jufqu’a nous. 
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Rue dat D LES CU L LE 
D'AVALER. 
Pat M. LiTTRE. 


U NE Demoifelle mangeant d’une Carpe , en avala une 
arrête , qui s'étant arrêtée au bas de la gorge, lui 
caufa une difficulté d’avaler qui a duré jufqu’à la fin de fes 
jours. Cette incommodité étoit peu confiderable en fon 
commencement, ce qui fut caufe qu’elle la negligea. Mais 
elle le devint fi fort dans la fuite, que les aliments & la 
boiflon , que la malade prenoit, fur-tout Les deux ou trois 
derniers mois de fa vie, ne pafloient pas le bas de la gorge; 
lle les rejettoit environ demi-heure aprés les avoir pris , 


_en faifant des efforts trés violents & prefque jufques à 


étouffer. 
La malade étant réduite en ce fâcheux état, me fit ap- 
peller : je la trouvai au lit. Cependant elle fe levoit un 


peu de temps en temps. Elle étroit fort maigre & trés 


foible ; elle ne fentoit aucune douleur ; fon pouls étoit 
petit, mais il étoit mollet, égal & réglé, excepté dans le 
temps qu’elle faifoit des-efforts pour vomir. Enfin la ma- 
lade ne prenoit que des aliments liquides, parce que Pex- 
perience lui avoit appris, que les folides ne lui donnoient 
aucune nourriture RE que pour les rendre , elle étoit obli- 
gée de faite de plus grands efforts, que pour rendre les 
aliments liquides. 

De toutes les boïffons , qui font en ufage, il ny avoit 
que l’eau dont la malade püt boire; fans en être incom- 
modée, c’eft-à-dire, fans touffer, ou vomir aprés les avoir 
prifes , apparemment parce que l’eau ne contient point 
de parties falines , & que les autres boïflons en contien- 
CRE 
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nent , lefquelles fe développant par leur féjour dans le 
Pharinx, en irritoient les fibres nerveufes. 

Cette Demoifelle prit en ma prefence quatre cüille- 
rées de boüillon , qui étoit à peu prés tout ce que fa gorge 
pouvoit contenir à la fois. Elle rejetta ce boüillon demi- 
heure aprés, prefque dans la même quantité & fous la mê- 
me forme , qu’elle lavois pris, & elle rejettoit de la mé- 
me maniere les autres que Je lui vis prendre dans la fuite. 

Comme les aliments de la boiffon ne pañloient jamais 
le nœud de la gorge, je compris 1°. Qu'il devoit y avoir 
une obftruétion dans le conduit de la déglutition. 

2°. Que cette obftruétion étoit précifément fituée au 
commencement de la partie de ce conduit, qu’on apppelle 
l'Oefophage proprement pris, parce que toutes les fois que 
la malade prenoit des aliments, fon Pharinx fe gonfloit & 
s’élevoit en dehors, & demeuroit gonflé jufqu’à ce qu'elle 
les rejettoit par la bouche ; & que la partie du même con- 
duit placée au deflous du Pharinx ne s’enfloit point du 
tout, & demeuroit toûjours dans le même état. 

3°. Que la même obftruétion devoit occuper prefque 
tout le diametre de la cavité du conduit , puifque la ma- 
lade rejettoit prefque tout ce qu’elle prenoit. 

40. Que ce qui pañloit d’aliments de la bouche à l'Ef 
tomac par l’Oefophage , nonobftant l'obftru@tion , n’étoit 
pas à beaucoup prés capable de fournir à la Demoifelle 
une nourriture fufffante , d'autant qu’elle maigrifloit & 
s’affoiblifloit de jour en jour. 

5°. Que pour avoir le temps de remedier à fa maladie ; 
s'il étoit poflible, il falloit avoir recours à quelque autre 
voye, qu'à celle de la bouche pour fuppléer à fon défaut. 

6°. Que cette voye ne pouvoit être autre que celle du 
fondement , n’y ayant point d’autre voye par où on foit 
en ufage de porter des aliments dans le corps pour le 
* nourrir, 

Je compris enfin , que les aliments les plus convenables 
pour la malade, étoient principalement de bons cree 
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més pouflés avec une feringue dans fes intefins par le 
fondement. 

Je me déterminai donc à faire donner tous les jours à 
la malade trois lavements ,un dés le matin , le fecond 
vers le midi , & le troifiéme fur le foir, faits chacun avec 
un bon confommé à la viande, dans lequel on délayoit 
tantôt un ou deux jaunes d'œuf, & tantôt environ un poi- 
çon de bon Vin. 

Par le moyen de ces lavements, outre le peu de nour- 
riture que la malade recevoit par la bouche , elle vêcûten- 
core pendant plus de 2 mois , mais de maniere que fes 
forces alloient toûjours en diminuant , & que fa maigreur 


‘augmentoit de jour en jour. 


Enfin la malade mourut de fa difficulté d’avaler, âgée 
de $o.ans, aprés en avoir été incommodée durant 14 
mois. Elle mourut avec toute la connoiflance poffible , 
fans fiévre, contre cetaxiome de Medecine ( WVemo fine 
febre moritur \ fans fe plaindre d'aucune douleur, fans être 
agitée de mouvements convulfifs, en un mot par la feule 
neceflité de mourir ; n’ayant d'autre incommodité que 
celle de ne pouvoir avaler, par confequent faute de nour- 
riture , de même qu’une lampe s'éteint lorfqu’elle manque 
d'huile. 

Cette Demoifelle étant morte, je fis l’ouverture de fon 
cadavre. Avant que d’en venir à l'operation , j'en exami- 
nai les parties exterieures, & j'y remarquai quatre chofes. 
1°. Une maigreur extrême. 2°, Une élevation extraordi- 
naïre au Ventre, à l'endroit de la region Ombilicale. 3°. 
Un enfoncement notable à la region Épigaftrique. Enfin 
la Gorge étoit plus groffe qu’elle ne l’eft naturellement. 


»t] 


Quatre chofes que j'avois déja obfervées dans fon corps 


pendant qu’elle étoit encore vivante. 


Je commença la diffe&tion par la Gorge. La Gorge, 
outre la peau, la graiffe & les mufcles ; eft compofée de la 
partie fuperieure de la Trachée-artere, qu’on appelle La- 


-ynx , & de la partie fuperieure del’Oefophage, à laquelle 
f Aa 
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on donne le nom de Pharinx. 

. Je n’obfervai rien de particulier au Larinx , qu'une dé- 
chirure fituée au milieu de fa partie fuperieure & poîte- 
rieure , qui étoit d'environ 2 lignes de longueur. 

Le Pharinx avoit fes parois plus fermes & plus épais, 
& fa cavité étoit plus ample qu'ilsne le font pour l’ordi- 
paire. On remarquoit le long de la païtie pofterieure de 
cette cavité deux efpeces de rigoles , large chacune en 
leurs parties fuperieure & moyenne de 2 lignes, & en 
l’inferieure d’une demi-ligne. Elles étoient formées par 3 
feuillets membraneux, élevés au-deflus de la furface de 
prés de 2 lignes. Celui du milieu ne defcendoit pas fi 
bas d’une ligne que les deux Lateraux , & ceux-ci s’appro- 
choient fenfiblement l’un de l'autre , ainfi les deux rigo- 
les n’en formoient qu’une en cet endroit. Chacun de ces 
feüillets n’étoit qu’un pli de la membrane interieure de ce 
conduit , qui s’étoit féparée des autres , enfüite doublée, 
& dont les deux côtes étoient devenus adherents entre 
eux. ° 

On remarquoit encore à la partie inferieure de la cavité 
du Pharinx quatre manieres de facs membraneux, de figure 
cilindrique de 3 lignes de profondeur fur 2 de largeur, 
ouverts par en haut & fermés par en bas. Ils paroïfloient 
avoir été formés par la membrane interieure de ce conduit 
détachée des autres en differents endroits. 

Aprés avoir examiné le Pharinx , je paffai à l'examen de 
l’'Oefophage proprement a fr fon commencement 
jufqu'à 7 à 8 lignes au deflous ,ce conduit étoit d'un quart 
plus gros que de coutume; & dans le refte jufqu’à l'Efto- 
mach il étroit plus menu de la moitié de la groffeur ordi- 
naire. En examinant exterieurement la partie la plus groffe 
ou tumefiée du même conduit, je fentis qu’elle éroïr dure, 
folide & inégale. L’ayant ouverte, j'y obfervai une grof- 
feur qui occupoir prefque tout le contour du conduit ; ‘elle 
étoit d'une fubftance d'un blanc grisâtre. Elle étoit firuée 
en partie entre la membrane interieure & les fibres char- 
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nuës , & en partie parmi les mêmes fibres. Elle remplifloit 
prefque toute la cavité On y obfervoit feulement une 
ouverture de figure prefque circulaire, d’environune ligne 
de diametre qui répondoit par en hautà la cavité des deux 
rigoles , & par en bas à celle du refte de l'Oefophage pro- 
prement pris. C'étoit donc par cette petite ouverture par 
où pafloit de la bouche à l'Eftomach le peu de nourri- 
ture que cette Demoifelle retiroit des aliments qu’elle pre- 
noit. 

Pour ce qui eft de l'arrête qu’elle avoit avalée, je n'y 
€n remarquai aucun veflige ; apparemment parce que de- 
puis 14 mois que la malade l’avoitavalée, les contractions 
réiterées des fibres charnuës de l'Oefophage , ou les ali- 
ments en defcendant par ce conduit, l’en avoient déta- 
chée ouen entiere ou par morceaux , & l’avoient pouffée 
dans l’Eftomac , l'Eftomach dans les inteftins » &t ceux-ci 
hors du corps par le fondement. 

J'ouvris enfuite le Ventre pour voir, fi à Poccafion de 
la maladie, il étoit furvenu quelque dérangement aux par- 
ties qui y font contenuës, 

Premiere Obférvation. Les ligaments fufpenfoirs du F oye 
étoient relâchés, & ce vifcere fe trouvoit éloigné du Dia- 
phragme d’environ 10 lignes. 

Seconde Obférvation. La Ratte & les autres vifceres na- 
turellement contenus en tout ou en partie dans la region 
Epigaftrique , étoient en partie fitués dans la region Om- 
bilicale. 

Troifiéme Obférvation. L’Efomac étoit prefque diffe- 
rent en tout de celui des autres cadavres. Dans les autres 
cadavres l’'Eflomach reffemble À une cornemufe ; & dans 
celui-ci, il avoit la forme d’un fimple tuyau. Dans les au- 
tres cadavres l'Eftomach approche de la figure demi-cir- 
culaire ; & dans celui-ci, il étoit de figure droite. Les au- 
tres Eftomachs font fitués en travers dans la region Epi- 
gaftrique ; & celui-ci étoit fitué en long , fuivant la direc- 
tion du corps, en partie dans la region Epigañtrique, & en 
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partie dans lOmbilicale. Dans les autres cadavres l'Efto- 
mach a une grande capacité & un volume confiderable ; 
& dans celui-ciil n’avoit qu'un pouce & demi de largeur 
fur 9 de longueur. L’Eftomach de cette Demoifelle étoit 
beaucoup plus libre que dans les autres cadavres ; on le 
poufloit fort aifément d'un côté & d'autre. Ses parois 
étoient incomparablement plus minces , & il n’y paroifloit 
aucun veftige de fibres charnuës. Je ne trouvai point la 
Valvule qu'on trouve ordinairement au Pilote dans l’'Efto- 
mach des autres cadavres. Enfin, on obferve dans la ca- 
vité des autres Eftomachs quelque liqueur ou autre ma- 
tiere ; & il n’y avoit rien dans la cavité de celui-ci. 

Quatriéme Obférvation. L'Epiploon avançoit beaucoup 
moins du côté droit du Ventre que dans les autres cada- 
vres, & on y remarquoit plufieurs plis qui étoient d’une 
grandeur confiderable. 

Cinquième Obfervation. Les inteflins grêles étoient de 
moitié plus menus que dans l’état naturel. Les gros avoient 
auf beaucoup diminué de groffeur , mais un peu moins 
à proportion que les gréles. Les uns & les autres conte- 
noient dans leur cavité un peu de matiere, qui étoit en 
partie fereufe & en partie bilieufe. 

Sixiéme € dern. Obferv. Les Reins, & principalement 
le droit, avoient une fituation beaucoup plus baffle qu'ils 
ne l'ont ordinairement. Le droit étoit notablement applati 
dans fa partie fuperieure. 

Voilà ce que j'ai obfervé de plus confiderable. dans le 
cadavre de cette Demoifelle. Voici quelques reflexions 
que ces obfervations m'ont donné lieu de faire. 

On ne fçauroit douter, que l’Arrête , que cette Demoi- 
felle avoit avalée , n’ait donné naïffance à fa maladie. Peu 
de temps aprés qu’elle l’eut avalée , elle commençaàavoir 
de la peine à avaler, ce qu'elle n’avoit point auparavant, 
& à fentir de la douleur à lendroitde FOefophage, où j'ai 
précifément trouvé l'obftruétion. On ne peut pas non plus 
douter, que cette obfiruétion n'ait caufé à la malade fa dif: 
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ficulté d’avaler , & les accidents dont elle a été accompa- 
gnée , & qu'elle ne lui ait enfin caufé la mort, en empé- 
chant fon corps de recevoir une quantité de nourriture 
fufifante pour vivre. 

Il eft aifé de comprendre que cette Arrête en defcen- 
dant par l’'Oefophage, a pü fe prefenter aflez obliquement 
aux parois de ce conduit, principalement à l'endroit où 
de bien large , il devient fort étroit ; s’y engager à la fa- 
veur de fa pointe, étant pouflée par les aliments & par le 
mouvement periftafique du conduit; en picotter & irri- 
ter les fibres nerveufes; y exciter une fluxion; faire en- 
gorger peu à peu les glandes; en fomenter l’'engorgement 
jufqu'à le rendre enfin incurable. D'autant plus que l’Ar- 
rête a conftamment agi fur la partie affe@ée pendant un 
temps confiderable ; la malade ayant fenti durant fix fe- 
maines à peu prés le même picottement qu’elle yavoitfentà 
pendant les premiers jours. 

Les glandes engorgées ont infenfiblement augmenté 
de volume, &c jufqu’au point de former unetumeur confi- 
rable , d'autant plus fâcheufe, qu’elle a pris fon accroif- 
fement beaucoup plus du côté de la cavité du conduit que 
du côté appofé, & qu’elle l’aprefque comblée en cet en- 
droit. L’accroiffement de la tumeur s’eft pluftôt fait du côté 
du dedans que du côté du dehors, vrai-femblablement , 
parce que lareliftance y étoit moindre. En effet, iln’y avoit 
qu’une feule membrane qui püts’oppofer à l’accroiflement 
du côté interne; au lieu que du:côté externe, il pouvoit 
être arrêté par la membrane externe , par deux plans de fi- 
bres charnuës , & outre cela parles parties folides , dont 
FOefophage eft environné. 

L’obfiruétion de ce conduit étant ainfi fuppofée , ileft 
aifé d'en déduire tous les accidents qui font furvenus du- 
rant la maladie. En voici la preuve. 

On comprend facilement , que le diametre de l'Oefo- 

hage, de l'Eftomach & des inteftins doit avoir diminué 
à l'occafion de cette obfiru@ion. L’experience nous ap 
Aaïü] 


190 MEMOIRES DE LACADEMIE ROYALE 
prend ; que le diametre de la cavité des conduits de nôtre 
corps augmente ou diminué felon qu'il y pafle beaucoup 
ou peu de liqueur ou d'autre matiere. Or aprés la pro- 
duétion de la tumeur dans l'Oefophage , il ne pouvoit paf 
fer que peu de chofe de la bouche à FEflomach, ni con- 
fequemment de l’'Eftomach dans les inteflins. Je compte 
pour peu de chofe, ce qui fe porte d’ailleurs dans la cavi- 
té de ces vifceres, principalement dans cette Demoifelle 
qui recevoit fi peu de nourriture de fes aliments. Le dia- 
metre de ces conduits devoit donc diminuer, d'autant plus 
que Pindifpofition avoit été longue. 

Il n’eft pas difficile de concevoir , que la même obfiruc- 
tion de l'Oefophage a donné lieu à l'augmentation de la 
cavité du Pharinx & à l'épaiflifflement de fes parois. 

Pendant que les aliments & la boiflon trouvent leur 
cours libre du Pharinx le long de l’Oefophage proprement 
pris, ils ne s’arrêtent point dans le Pharinx , & par confe- 
quent fa capacité n’a pas occafion d'augmenter. Tout au 
contraire lorfque ce cours eft intercepté en quelque en- 
droit de l'Oefophage proprement pris, pour lors les ali- 
ments & la boiffon doivent neceffairement s'arrêter dans 
le Pharinx,s y amafler , en étendre & dilater peu-à-peu 
les parois , & en augmenter par confequent la capacité. 
Les mêmes parois étendus & dilatés doivent infenfble- 
ment s'épaillir : car leurs vaifleaux , à force d'être extra- 
ordinairement & alternativement allongés & racourcis , 
deviennent de plus en plus fufceptibles d’une plus grande 
extenfion, c’eft-à-dire , capables de recevoir & de contenir 
à la fois plus de fang & par confequent plus de fuc nour- 
riflier. 11 devoit donc s’en échapper davantage par lespo- 
res aggrandis de ces vaiffeaux , fe répandre abondamment 
dans les interftices des fibres qui les compofent, fournir 
à ces fibres plus de nourriture & augmenter leurs dimen- 
fions. Par confequent les parois du Pharinx devoient ac- 
querir plus d’étenduë , plus d’épaifleur & de fermeté qu'ils 
n’en ont dans l'état naturel. ti 
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C'eft auffi de l’épaifleur, de la fermeté & de la grandeur 
extraordinaires du Pharinx, & fur-tout de l’épaiffeur & de 
la fermeté que dépendoit la groffeur extraordinaire de la 
Gorge de cette Demoifelle. Carles parois de ce conduit 
étant exceflivement épais & fermes , ils le pouvoient 
tenir ouvert, repoufler le Larinx en devant , le foutenir 
dans cette fituation, & par confequent faire paroïître la 
Gorge plus grofle. Les parois au contraire du Pharinx 
dans les autres cadavres font minces, mols & lâches, par 
confequent hors d'état de fe foutenir eux-mêmes , & 
moins encore de repouffer le Larinx en devant & de l'y 
foutenir ; auffi le trouvons-nousaffaiflé dans les cadavres. 
Nous fçavons par experience , que l'a£tion donne de la 
force aux parties de nôtre corps, & que leurs dimenfions 
en augmentent, en leur procurant d'un côté une nourri- 
ture plus abondante, & de l'autre, en faifant tranfpirer les 
humeurs mauvaifes & fuperfluës. Or le Pharinx de cette 
Demoifelle étoit fouvent & fortement en a@ion , a caufe 
de fes frequents & violents vomiffements. 

C'eft encore par l’épaiffiffement des parois du Pharinx 
que ce conduit avoit acquis affés de force pour chaffer de 
fa cavité les aliments que la malade rejettoit par la bou- 
che. Et ce qu'il y a de particulier, c’eft que le Pharinx 
executoit lui feul cette efpece de vomiffement; au lieu 
que le vomiffement ordinaire dépend de plufieurs fortes 
de parties qui font chacune d'une grandeur incomparable- 
ment plus confiderable que le Pharinx. En effet l'Oefo- 
phage proprement pris , l’Eftomac , le Diaphragme & les 
mufcles du Ventre, qui produifent les vomiffements ordi- 
naires , ne contribuoient en tien à celui de cette Demoi- 
felle. Toute leur a@ion portoit à faux , & il n’y avoit que 
Faétion feule du Pharinx qui produifoit le vomiffement, 
dont il s’agit ici. 

La malade rejettoit par la bouche les aliments environ 
demi-heure aprés les avoir pris! Vrai-femblablement dans 
cet efpace de remps, il fe développoit & s’exaltoit de ces 
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aliments des parties falines , qui irritant fortement les fi- 
bres nerveufes du Pharinx, dérerminoient les fibres char- 
nuës à fe mettre dans de fortes contractions , à chafferles 
aliments de fa cavité, & à les pouffer, non dans lOefo- 
phage proprement pris , intercepté par la tumeur qui y 
étoit , mais dans la bouche, dont la cavité étoit libre. 

L’obftrution de l'Oefophage proprement pris peut 
avoir aufli donné lieu à la formation des rigoles du Pha- 
rinx; d'autant qu’aprés la dilatation exceflive des membra- 
nes du Pharinx, occafionnée par l’amas des aliments dans 
fa cavité, les fibres charnuës incomparablement plus for- 
tes que de coutume , venant à fe contraéter avec beau- 
coup de force à differentes reprifes , & peut-être inégale- 
ment , ont pü faire détacher en quelques endroits lamem- 
brane interne des autres membranes , & les parties déta- 
chées de cette membrane ont pà s'approcher les unes des 
autres , fe doubler, fe coler entre elles, & former enfin 
les rigoles. 

On peut à peu-prés penfer la même chofe touchant la 
formation des facs que j'ai obfervés à la partie inferieure 
interne du même Pharinx. 

Pour l'enfoncement que j'ai remarqué au Ventre à la 
region Epigaftrique , on peut l’attribuer à la grande dimi- 
nution du volume de l'Eflomach, & à ce que cette region 
ne contenoit point toutes les parties qu’elle devoit conte- 
nir. Ainli les teguments du Ventre n'étant pas foutenus 
par ces parties, devoient être afaiflés & enfoncés dans la 
cavité en cet endroit; d'autant plus que ces reguments 
étant fort extenués & flafques dans ce cadavre ,ils n'étoient 
nullement en état de fe foutenir d'eux-mêmes. . 

A l'égard du déplacement de ces mêmes parties, on 
peut l'attribuer fans difficulté aux frequents & violents 
efforts que la malade a faits durant fa maladie. 

Quant à l’élevation extraordinaire du Ventre, fituée à 
la region Ombilicale, la raifon en-ef fort aifée à rendre, 
puifque cette region, outre les parties qu’elle a coutume 
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de contenir, contenoit encore une partie de celles de la 
region Epigaftrique. | 

Avant que de propofer quelques conjeures fur les 
caufes qui ont pû produire les changements fi extraordi- 
naires de l'Eftomach de cette Demoifelle , & furla maniere 
dont ils ont pü fe faire , je penfe qu'il eft à propos d’exa- 
minér fi ces vices exiftoient dés la premiere conformation, 
ou bien s'ils étoient un effet de la maladie, dont elle eft 
morte. 

Cette Demoifelle avant fa maladie mangeoit & büûvoit 
autant & dans le même efpace de temps qu’une autre per- 
fonne ; elle digeroit parfaitement fes aliments ; elle fe pot- 
toit bien ; elle avoit de l'embonpoint , & elle étoit forte 
& vigoureufe, avantages dont elle n’auroit pû joüür, fi 
fon Eftomach avoit été aufli petit & conformé comme je 
l'ai trouvé dans fon cadavre. 

Les aliments en general, pour être bien digerés dans 
l'Eftomach, doivent y féjourner même un temps confide- 
rable ; autrement ce vifcere n’auroit pas Îe temps de les 
travailler. En effet ils y doivent être macerés , amollis, 
diflous , divifés en des parties fines & déliées, &c.... & 
pouflés enfuite dans les inteftins grêles, ou aprés avoir été 
afinés encore davantage, la partie nourrifiere, féparée de 
lexcrementeufe , s’infinuë dans les veines laëtées. De-là 
elle fe diftribué à toutes les parties du corps, & fournit à 
chacune de quoi fe nourrir & fe conferver. C’eft fans 
doute à caufe de la néceflité du féjour des aliments dans 
lEftomach, que les deux orifices ne font jamais direéte- 
ment placés , l’un au deffous de l’autre dans l’état naturet , 
& que la partie de ce vifcere où tombent les aliments de 
l’Oefophage, & qu’on appelle communément le fond de 
lEftomach, ef vafte, ample & plus bafle que l’orifice, par 
où ils en doivent fortir pour paffer dans les inteftins. 

Or PEftomach, dontil s’agit, ayant la forme d’un fim- 
ple tuyau de figure droite’, fitué fuivant la direétion du 
corps, & d'ailleurs manquant de Valvule , les aliments n’a- 
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voient pas lieu d’y féjourner , fur-toutlorfque la Demoifelle 
étroit debout ou aflife , mais paffer à mefure dans les inteftins 
fans être digerés ou fort imparfaitement. D'où il auroit dû 
s’enfuivre des cours de Ventre, des coliques,une maigreur 
univerfelle , &c. ce qui n’eft nullement arrivé à cette De- 
moifelle avant fa difficulté d’avaler. Outre cela, l’enfonce- 
ment extraordinaire des teguments du Ventre arrivé feu- 
lement pendant la maladie, prouve affez, que les change- 
ments de l’Eftomach s’étoient faits dans ce temps-là, Donc 
les vices de conformation de cet Eftomach n'’exiftoient 
point avant la maladie. 

A l'égard des caufes qui ont pü produire les change- 
ments extraordinaires de ce vifcere, il eft difficile d’en 
imaginer d’autres que les mufcles , qui font deftinés à la 
refpiration. Quant à la maniere dont ces changements fe 
font pù faire, il y a lieu de croire que ces mufcles par le 
grand nombre de mouvements differents & toûüjours vio- 
lents , tantôt alternatifs, tantôt fimultanés , tantôt contrai- 
res, &c. qu'ils ont été obligés de faire pour vomir durant 
la maladie, ont pü forcer les ligaments , les membranes & 
les fibres mufculeufes de l’'Eftomach, ferrer, preffer , pouf- 
fer, élargir, retrecir, allonger & racourcir ce vifcere de 
tant de manieres differentes & avec tant de violence , qu'ils 
ont pû enfin lui donner la forme, les dimenfons, la fi- 
tuation, &c. fi extraordinaires , que je lui ai remarquées. 
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MANIERE DE GREFFER 
les Arbres de fruits à Noyaux fans perdre aucun 
temps > enforte qu'un Arbre qui aura fait de trés 
mauvais Fruit l'année précedente ; en pourra porter 
de trés bon l'année fuivante. 


8 Par M. DE RESssoNs. 


Æ Es manieres de greffer font fi connües , que les 
L. moindres Jardiniers en ontla pratique ; d’ailleurs plu- 
fieurs Auteurs en ont fi amplement traité , quil feroit fu- 
perflu d’en parler ; mais comme la vie eft courte , & qu'il 
eft bon de joüir, j'ai crû qu’on apprendroit avec quelque 
plaifir un expedient qui fait joüir d’une année à l'autre 
des Fruits, que les procedés ordinaires font attendre pen- 
dant lefpace de quatre années : au refte je ne le propofe 
qu'aprés lavoir tenté un grand nombre de fois, & tou- 

jours avec fuccés. 
-: Il warrive que trop fouvent qu'on eft trompé dans 
lachapt des Arbres fruitiers ; & il eft certainement bien 
trife, aprés avoir planté un Arbre , & en avoir attendu 
trois années de fuite la produétion , de ne voir meurir que 
de mauvais Fruits, au lieu des Fruits excellents qu’on 
s'étoit promis ( inconvenient qui réduit dans la neceflité 
ou de garder ces Arbres tels qu'ils font, ou de les greffer 
pour.en fubftituer de bons en leur place). Or pour les 
greffer , on n'a fçû rien faire de mieux jufques à prefent 
‘que de couper: la tête aux Arbres, & de leur laïfler re- 
-pouffer de jeune bois pour greffer deflus ( procedé qui re- 
tarde confiderablement le temps de la joüiffance ), Mais 
avant de dire commient on peut labreger , on ne fera 
un pas fâché que nous expliquions pourquoi les 
archands d'Arbres fruitiers trompent : greffent de 
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mauvais Fruits ; car naturellement il ne leur coûteroit pas 
plus d'appliquer un écuflon de Pêche mignonne fur un 
Amandier ou fur un Prunier qu’un écuffon de Pêche de 
Vigne, ou d’une autre mauvaife efpece, comme ils font 
ordinairement. La raifon pour laquelle ils le font, eft que 
Pexperience leur a fait connoître que les Arbres qui don- 
nent de bons fruits , font plus délicats que les autres ; la 
délicatefle qui d’ailleurs femble annexée à la beauté , en 
fait d’Arbre , s'étend à la bonté du fruit ; s'ils greffoient des 
Pêches délicates,comme Mignonnes, Chancelieres, Che- 
vreufes & autres , outre qu’une partie de ces greffes man- 
queroient , celles qui échaperoiïent croïtroient fi foible- 
ment , qu'elles ne poufferoient pas en deux années autant 
que la greffe d’un fruit ruftique poufle en un an ; au lieu 
que les Arbres greffés de mauvais fruits font des jets vi- 
goureux qui previennent favorablement l’achepteur , & 
qui font que l’Arbre eft plütôt en état d'être vendu, ou- 
tre que cette fupercherie met dans la neceflité de rachep- 
rer continuellement des Arbres nouveaux ; c’eft pourquoi 
je confeillerai toûjours à ceux qui ont de grands Jardins 
d'établir chez eux des Pepinieres , parce qu'ils y feront 
greffer les fruits qu'il leur plaira , & les efpeces qui con- 
viendront le mieux à la nature de leur terrain. Voyons 
prefentement le moyen de gagner du temps, lorfqu’on 
eft obligé de greffer un Arbre fruitier à Noyau, car nous 
parlerons enfuite des Arbres à Pepins. 

Il y a quelques années qu'ayant reflechi fur l'union des 
Seves dans les greffes , je compris que l'Ecorce n’avoiten 
cela d'autre fonétion que de recevoir lEcuflon. Je füs 
confirmé dans cette penfée par l’ufage des greffes en pou- 
pée que l’on fait dans les Vergers fur des Arbres de trente 
ans & plus pour changer la qualité du fruit, d’où je con- 
clus que pourvû que l'Ecorce püût encore obéir, & qu’elle 
ne füt pas abfolument endurcie & d’une épaifleur à ne 
pouvoir fléchir fans s'éclater, qu'il étoit indifferent de 
greffer fur le vieux ou fur le nouveau bois , puifque la feve 
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pale également dans l'un & dans l’autre. Sur ce principe 
je fis quelques experiences, qui m'ont parfaitement con- 
firmé la verité de ce raifonnemént. | 

Jufques-à-prefent lon a été dans l'erreur, de croire qu'il 
falloit abfolument greffer fur le jeune bois ; & cela eft fi 
vrai, que lorfqu’on veut regreffer un Arbre, on lui coupe 
la tête , & on lui laiffe repouffer des jets nouveaux, pour 
appliquer les Ecuflons deflus, ce qui fait perdre du temps; 
au lieu qu'en regreffant fur vieux bois à œil dormant en 

- Automne dans le temps même que l’Arbre eft en fruit 
& encore en féve fans couper aucunes branches, la greffe 
fe foude deffus par l'union des féves, fans pouffer en au- 
-cune façon ; & coupant au Primtemps fuivant les bran- 
ches au deflus des greffes, ces mêmes Ecuflons antés de 
Automne précedent pouffent vigoureufement; & comme 
ils fe trouvent fur bois de même genre, le fruit en vient 
plus gros & plus beau. La raifon de cela eft qu'une 
Amande ou une Prune, dont l’Arbre fournit la premiere 
eve à nôtre Pêcher, ne font pas naturellement des fruits f 
gros qu'une Pêche , enforte que greffant fur les branches 
du même Pêcher qui avoit produit de mauvais fruit, il refte 
toûjours une difpofition plus favorable à l’œilleton.que 
celle qui eft dans le Prunier ou dans l’Amandier : mais 
ce n’eft pas là encore le grand point, car cet Arbre ainfi 
-greffé ne donneroit des fruits que la troifiéme année, le 
grand point eft de joüir promptement, & voici le moyen 
-d'y parvenir. 
Il eft bon de fcavoir que dans chaque Arbre à fruit il 
y a des branches de trois efpeces, qu’on appelle , les unes 
-branches à fruits , les autres branches à bois , improprement 
appellées gormandes ; les ignorants Jardiniers retranchent 
. fouventtrop de celles-ci, & fans aucune confideration ,ce 
qui eft la caufe du peu de durée des Efpaliers. Dans ces 
«fortes de branches il y a une remarque à faire , car la ca- 
pitale de ces branches à bois doit être regardée comme le 
corps de l'Arbre , & les plus groffes sine qui partent 
b ii 
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de ce tronc comme les membres dont le tout enfemble 
forme l’Arbre, les branches à fruit ne doivent être regar- 
dées que comme les petites parties de ces membres qui 
donnent le fruit , lefquelles étant foibles d’elles-mêmes & 
fatiguées de la continuelle & peut-être plus abondante 
fermentation de la feve, font de trés peu de durée. 

Il y a encore une autre nature de branche qui pourroit 
former une troifiéme claffe , & qu’il eft important de faire 
connoître ici, on peut les appeller des demi ou moyennes 
branches à bois ; comme elles fortent des plus fortes bran- 
ches à bois , elles confervent le caraétere de ces branches, 
& elles doivent pouffer en deux années des branches à 
fruit ; or ce font fur celles-ci qu'il faut choifir les Ecuffons. 
11 eft aifé de les connoîïtre , en ce qu’elles font plus groffes 
que les branches à fruit, & moins que les branches à bois. 
Elles portent deux, trois, & quelquefois quatre feüilles en 
chaque œilleton ,même quelquefois cinq, & les œilletons 
en font plus diftants les uns des autres que ceux des bran- 
ches à fruits dont les yeux font trés ferrés, mais leurs œil- 
letons font aufli moins éloignés que ceux des branches à 
bois, dont les yeux font fort diflants les uns des autres. 
Cette obfervation faite fur la branche dont on doit tirer 
les Ecuffons , il faut encore remarquer fur cette même 
branche les yeux qui font triples , ce qui fe connoït en 
cette maniere ; l'œil deftiné pour branche à bois , y eft 
fitué entre les deux feüilles , & avance plus que les deux 
autres qui font placés en dehors des deux feüilles, lefquels 
font pour former branche à fruit. Ce font juftement ces 
fujets qu'il faut choifir pour écuffonner , & il eft certain 
que l'œil du milieu pouffera à bois, & les deux autres fe- 
ront chacun une fleur, ne pouvant former branche à fruit, 
rà qu'ils ont été interrompus dans leur route naturelle , 
de maniere que par cette méthode pofant douze Eculfons 
fur Arbre , plus où moins felon fa force, l'année fuivante 
l'on eft afluré d’avoir du bon fruit fur le même Arbre qui 
en portoit de mauvais l'année précedente : mais comme 
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la quantité du fruit emporteroit une partie de la feve 
pour fa nourriture , la prudence veut qu'on n’en laïffe qu'à 
proportion de la force de PArbre, & de ce qu'il en peut 
nourrir fans alterer les branches à bois. 

Il y a cependant une obfervation à faire, qui eft que 
dans les beaux Jardins où l’on doit plus obferver la regu- 
larité que le profit , l'on ne doit point laïffer de fruit def- 
fus l’'Ecuffon, parce que la feve étant employée à fa nour- 
riture , n’en donne point ou trés peu à la branche à bois, 
& ainf laifferoit du vuide à l’'Efpalier , au lieu qu’abbatant 
les fleurs des Ecuflons, la muraille fera tapiflée Pannée 
même. 

Il eft auffi trés bon, lorfque la branche de l’Ecuffon à 
pouffé de la longueur de 8 à o pouces, de la pincer par le 
bout, parce qu’elle jettera un nombre d’autres petites'bran- 
ches qui feront abondamment du fruit l’année fuivante. 
Par cette methode un Efpalier fe trouvera aufli garni qu'il 
étoit, & l’on aura du fruit la deuxiéme année , au lieu qu'il 
en auroit fallu attendre quatre, en fuivant l’ufage jufques 
à préfent pratiqué. Mais dans les grands Jardins l’on pourra 
laïffer venir dés la premiere année quelques fruits fur les 


: Ecuñlons. Il faudra fur-tout avoir foin de ne laïffer pouf- 


{er que les yeux des Ecuflons que l’on aura appliqué , & 
d’abattre avec le doigt tous les autres qui pourroient pouf- 
fer d'ailleurs. 


16 Juillet 
1716. 
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T° ESGOMRA LE 
DU MOUVEMENT 
DES SATELLITES DE SATURNE. 
Par M. Cassinr 


Es inégalités particulieres qui peuvent fe rencontrer 
L dans le mouvement propre de chaque Satellite de 
Saturne, ne font pas les feules que nous y apperçevons. 

Comme ils font leurs révolutions autour de Saturne 
pendant qu'il eft entrainé autour du Soleil , toutes les 
inégalités qui dépendent du mouvement de Saturne au- 
tour du Soleil , & de fon mouvement apparent à l'égard 
de la Terre, y doivent être apperçüës , ce qui fait voir 
que leur theorie fuppofe d'abord celle de Saturne parfai- 
tement connuë. 

On fçait que l’Anneau de Saturne forme à nôtre égard 
des afpeds differents ; que dans les temps où il paroit le 
plus large, il a la figure d’une Ellipfe dont le grand dia- 
mettre eft à peu-prés le double du plus petit ; qu'il fe re- 
treflit enfuite pendant lefpace de fept années & demie, 
aprés lequel il difparoït entierement ; qu’il reprend enfuite 
fa premiere forme, & renouvelle les mêmes Phafes deux 
fois dans l’efpace de prés de 30 années. Cette apparence 
réfulte de linclinaifon du plan de cet Anneau à l'égard du 
plan de l’'Ecliptique , qui eft d’environ 31 degrés. 

Lorfque les rayons du Soleil fe rencontrent dans le plan 
de cet Anneau prolongé, ce qui arrive dans le temps que 
Saturne vû du Soleil eft au 22 me, degré de la Vierge & 
des Poiffons, alors il ceffe de paroître , n’érant éclairé que 
par fon épaifleur qui eft trop étroite pour pouvoir être 
appercçüë de la Terre. Il en arrive de même lorfque Sa- 
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tune vû de la Terre fe trouve aux mêmes degrés du 

Zodiaque. Car alors le plan de fon Anneau prolongé paf- 

fant par le centre de la T'erre, elle ne peut l'appercevoir, 
quoi-qu’il puiffe être alors éclairé du Soleil. 

C’eft dans la dire@tion du plan de cet Anneau que font 
fitués les Orbes des quatre Satellites qui font les plus prés 
de Saturne, lefquels paroiffent par confequent décrire des 
routes femblables à la figure exterieure de l'Anneau. 

- A légard du me. Satellite nous avons reconnu que 
fon Orbe étoit incliné au plan de l'Ecliptique de 15 à 
16 degrés, & à celui des autres Satellites , à peu-prés de 
la même quantité, & que fes nœuds étoient au çme. de- 
gré de la Vierge & des Poiffons éloignés de 17 degrés de 
ceux des autres Satellites, d’où il fuit qu'il doit décrire 
pour l'ordinaire une Ellipfe inclinée à celle des autres Sa- 
tellites. Cette Ellipfe fe transforme en une ligne droite, 
lorfque ce Satellite eft arrivé à l’un de fes nœuds, aprés 
quoi on le voit décrire une Ellipfe dont la déclinaifon à 
‘égard de Saturne qui eft le centre de fon mouvement 
eft contraire à celle qu’elle avoit auparavant, & qui eft 
telle que ce Satellite paroît en certains temps avoir un 
mouvement direétement oppofé à celui des quatre autres 
Satellites. 

Le mouvement propre de tous les cinq Satellites au- 
tour de leurs Orbes fe fait de même que celui de toutes 
les Planetes , fuivant la fuite des Signes, enforte qu'ils pa- 
roïiffent dans la partie fuperieure de leurs Orbes qui eft 
la plus éloignée de nous, aller de l'Occident versl'Orient, 
& dans la partie inferieure qui eft la plus proche de O- 
rient vers l'Occident. On peut dans chaque Satellite con- 
fiderer quatre fortes de revolutions. 

La premiere eft le temps qu’il employe à retourner à 
une de fes conjonétions ou de fes plus grandes digref- 
fions apparentes qu’on détermine immediatement par les 
Obfervations. : 

La feconde ef fa révolution à l'égard du Soleil , lequel 
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eft le principe du mouvement de Saturne. 

La troifiéme fe confidere par rapport au centre du 
moyen mouvement. Elle s'accorde à la revolution appa- 
rente , lorfque le mouvement vrai de Saturneeft égal à fon 
moyen mouvement. 

La quatriéme eft fa révolution à l’égard d’un point fixe 
dans le Ciel, tel que celui du Bellier qu’on prend pour le 
terme de tous les mouvements celeftes. Cette derniere 
révolution ne differe de la précedente que du temps que 
le Satellite employe à parcourir le mouvement moyen de 
Saturne qui s’eft écoulé pendant chaque révolution. Elle 
s'accorde à l’apparente , lorfque Saturne eft ftarionnaire , & 
c’eft celle qu’on employe pour laconftruétion des Tables. 

Pour la déterminer, on trouve par l'Obfervation le 
temps précis que le Satellite arrive à {a conjonétion fupe- 
rieure avec Saturne, ou dans quelqu'autre endroit de fon 
Orbe éloigné de fa Conjonétion d’un certain nombre de 
degrés. On calcule pour ce temps le vrai lieu de Saturne 
à l'égard de la Terre qui eft le même que celui du Satel- 
lite , lorfqu'il eft dans fa Conjonétion fuperieure , & auquel 
il faut ajoûter les degrés de la diffance du Satellite à fa 
Conjonétion, lorfqu'il eft dans un autre lieu. Ayant en- 
fuite obfervé le temps auquel ce Satellite arrive à la mê- 
me conjonétion ou au même endroit de fon Orbe , on 
calcule pour ce temps le vrai lieu de Saturne , auquel l’on 
adjoute, s'il eft neceflaire , les degrés de la diftance du 
Satellite à fa conjonétion pour avoir le vrai lieu du Satel- 
lie. Lorfque ce lieu eft le même que le premier ,ondivife 
Fintervalle du temps entre les deux Obfervations par le 

nombre des revolutions que le Satellite a parcouru pour 
avoir le temps de chaque révolution du Satellite à l'égard 
du point du Belier. Mais comme il arrive rarement que 
Saturne n’ait point eu de mouvement à l'égard de la Terre 
pendant plufieurs révolutions que l’on veut comparer en- 
femble , il faut faire cette proportion comme le nombre 
des révolutions obfervées , qui font chacune de 360 de- 
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gtés plus ou moins les degrés du mouvement vrai de 
Saturne font à 360 degrés, ainfi l'intervalle du temps qui 
s’eft écoulé entre les deux Obfervations eft au temps d’une 
révolution moyenne à l'égard du Belier. Cetterévolurion 
étant connué , on fera comme ce temps eft à 24 heures, 
ainfi 360 degrés font aux degrés minutes & fecondes que 
le Satellite parcourt dans fon Orbe dans l’efpace de 24 
heures. Le mouvement journalier étant connu , on aura 
celui desannées, des heures , minutes & fecondes , qui 
étant ajoûté à l'époque du mouvement du Satellite , qui ef 
fon vrai lieu au temps de la premiere Obfervation , donne 
fon vrai lieu pour Le temps cherché. LE LE 

Par exemple, le 29 Oétobre de l'année 1704 à 7h 61: 
du foir on a obfervé la Conjonétion inferieure du 3me, 
Satellite avec Saturne. Le 21 Oëtobre de l'année fuivante 
à g heures du foir on a obfervé lamême Conjon@ion du 
gme, Satellite qui a fait 79 révolutions apparentes pen- 
dant cette intervalle de temps qui eft de 357: jours une 
heure & 44 minutes. Le vrai lieu de-Saturne au remps 
de la premiere Obfervation étoit à 24 20° du Taureau , 
&t fon vrai lieu au temps de la feconde étoit à 174 44 du 
même Signe. Le mouvement vrai de Saturne pendant cet 
intervalle a donc été de 15% 24 qu'il faut adjouter aux 79 
révolutions, qui font chacune de 360 degrés, & on fera 
comme 79 révolutions plus 159 24 ou 1707324 mi- 
nutes font à 357 jours 1h 44 ou 514184 minutes, 
ainfi 360 degrés ou 21600 minutes font à 6$o$ minu- 
tes & 8fecondes, ou 4 jours 12h 25° 8", révolution moyen- 
ne du 3e, Satellite à l'égard du point du Belier, d’où l’on 
tirera le mouvement moyen de ce Sarellite , & tout ce 
qui eft neceffaire pour la conftruétion des Tables. 

On a négligé dans la comparaifon .derces deux Obfer- 
vations de réduirele temps vrai au temps moyen, à caufe 
qu’elles ont été faites dans la même faifon de l’année , au- 
quel temps l'équation du temps eft à peu-prés la même. 
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Du Premier Satellite de Saturne. 


Aprés avoir rapporté ce qui convient en general à tous 
les Satellites. Nousexaminerons ce qui concerne chaque 
Satellite en particulier. 

Le premier qui eftainfinommé , parce que lOrbe qu'il 
décrit eft le plus prés de Saturne , ne s'éloigne de l’extre- 
mité de l’Anneau que d’environ la moitié de fon grand 
diametre. Il eft trés difficile de déterminer cette diftance 
dans la derniere précifion ; car on n’apperçoïit ce Satellite 
qu'avec des Lunettes de 30 à 40 pieds de longueur aux- 
quelles il eft impofible d’appliquer un Micrometre, qui 
eft la maniere la plus exaéte pour mefurer dans le Ciel les 
petits intervalles. | 

Au deffaut des Micrometres on employe une autre mé- 
thode , qui eft de compterle temps qui s'écoule entre le 
pañlage du centre de Saturne & celui du Satellite par le 
même Cercle horaire; & comme l’on peut mefurer affez 
exaétement le diametre de Saturne, on a la proportion 
de ce diametre à la difance du Satellite au centre de Sa- 
turne pour letemps de l'Obfervation. Mais cette métho- 
de n'eft bonne que pour les Satellites qui font les plus 
éloignés. Car pour le premier Satellite dont le demi-dia- 
metre de l’Orbe , vû de la Terre , n'employe qu'environ 
trois fecondes à pafler par un vertical ,une demi-feconde 
d’erreur qu’il eft impoflible d'éviter dans ces fortes d'Ob- 
fervations cauferoit une difference trop confiderable dans 
la détermination de fa diftance à Saturne. 

Il n’y a doncque l’œil qui puiffe être le juge de la diftan- 
ce de ce Satellite à l'égard de Saturne, & on la détermine 
en la comparant au diametre de l’Anneau, ou bien aux 
autres Satellites, lorfqu'ils font dans leurs plus grandes 
digreffions , ou dans quelque autre fituation connuë. 

Suivant nos Obfervations comparées à celles qui ont 
été faites par mon Pere , nous trouvons que dans fes plus 
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grandes digrefions il s'éloigne du centre de Saturne d’un 
demi-diametre de l’Anneau plus #4 de ce demi-diametre. 

Pour ce qui ef de la DE Ben moyenne de ce Satel- 
lite, on peut la déterminer avec beaucoup plus de préci- 
fion. Il fut découvert par mon Perele 21 Mars de l’an- 
née 1684 à 10 heures du foir, étant à peu-prés dans la 
ligne qui pafle par le centre de Saturne & l'extremité des 
Anfes de l’Anneau , c’eft-à-dire , vers fa plus grande di- 
greflion. Mais comme dans cette fituation il eft impoffi- 
ble de déterminer à quelques degrés prés le lieu qu'il 
occupe dans fon Orbe, à caufe qu'il paroît alors flation- 
naire , & que fon mouvement qui fe fait dans la direc- 
tion de nôtre œil ne nous eft point fenfible , nous pre- 
nons pour époque de fon mouvement une Obfervation 
qui fut faite le 31 Mars 168$ à 10h 15° du foir, dans 
laquelle ce Satellite fut trouvé dans la partie fuperieure 
de fon Orbe vers l'Occident éloigné de l’extremité de 
TAnneau de la longueur du tiers de l'Anfe. La propor- 
tion du demi-diametre de l'Orbe du premier Satellite au 
demi-diametre de l’'Anneau étant comme 193 à 100, 
celle de l’Anneau au globe comme 9 à 4, & du demi-dia- 
metre du globe à une des Anfes comme 4 à $ ; on trou- 
vera par le moyen des finus que ce Satellite étoit alors 
éloigné de 374 53’ de fa Conjon&tion fuperieure à la- 
quelle il n’étoit pas encore arrivé. Le vrai lieu de Saturne 
tiré des T'ables pour le temps de lObfervation étoit de 5 
Signes 114 42°, dont retranchant 374 53 à caufe que 
ce Satellite étoit vers l'Occident, refte le vrai lieu du Sa- 
tellite à l'égard d’Aries de 4 fignes 34 49’ pour le 31 Mars 
168$ à 10h 15 du foir temps vrai. YŸ ajoûtant l’équa- 
tion du temps qui étoit alors de 4 minutes additives , on 
aura le vrai lieu du premier Satellite à l'égard d'Aries de 
4 fignes 3d 49° pour le 31 Mars 1685 à 10h 19° temps 
moyen que nous prenons pour époque des moyens mou- 
vements de ce Satellite. 

Le 21 Mars de l’année fuivante 1686 à 9h 46'.du 
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foir temps vrai, & ob $3 temps moyen, le premier Sa- 
tellite fut obfervé dans le même endroit de fon Orbe que 
dans l'Obfervation précedente, c’eft-à-dire, à la diftance 
de 374 ; 3 de fa Conjonétion fuperieure vers POccident, 
aprés avoir achevé 188 révolutions entieres. Le vrai lieu 
de Saturne étoit le 21 Mars 1686 de $ fignes 261 7 & 
le 31 Mars de $ fignes 114 42, de forte que cette Planete 
avoit parcouru dans cet intervalle 144 25° qu'il faut 
ajoûter aux 188 révolutions , & l’on fera comme 188 ré- 
volutions de 360 degrés chacune plus 14 degrés 2$ mi- 
autes , font à 355 Jours moins 26 minutes , temps qui 
s’eft écoulé entre les deux Obfervarions; ainfi 360 de- 
grés font à 2718 minutes & 27 fecondes, ou un jour 
21h 18° 27’ révolution moyenne da premier Satellite à 
l'égard d’Aries. 

Cette révolution s’accorde affés exaftement à celles qui 
refulrent de la comparaifon de diverfes autres Obferva- 
tions plus éloignées entre elles ; & pour la dérermineravec 
plus de précifion, nous avons employé principalement 
une Obfervation qui a été faite le 18 Avril de l’année 
1714 à 9h 37 où le premier Satellite paroifloit vers 


l'Occident dans la partie inferieure de fon Cercle à la dif- - 


tance d’une Anfe de l'extremité de l Anneau de Saturne. 
Cette Obfervation eft d’autant plus favorable pour déter- 
miner le moyen mouvement de ce Satellite que dans l’ef- 
pace de 29 années & quelques jours qui fe font écoulées 
depuis la premiere époque ; Saturne eft arrivé à la dif 
tance de 6 à 7 degrés du lieu où ilétoit alors, deforte 
que les inégalités qui peuvent dépendre de la fituation de 
cette Planete dans fon Orbe fe compenfent les unes les 
autres, & ne changent rien dans la quantité de fon mou- 
vement , Joint à ce que ces deux Obfervations ont été 
faites aufli dans la même faifon de l’année dans laquelle 
les inégalités qui refultent du mouvement du Soleil font 
les mêmes. 


A yant donc dérerminé par cette derniere Obfervation 
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la fituation du premier Satellite , nous avons trouvé que 
le 18 Avril 1714 à oh 37 temps vrai, & 9b 36° temps 
moyen, il étoit à la diflance de $340 de fa conjonétion 
inferieure, allant vers Occident. Le vrai lieu de Saturne 
étroit alors de $ fignes 44 $5', qui étant ajoûtés à 7 fignes 
234, difance du Satellite à F A pogée, donne fon vrai lieu 
le 18 Avril 1714 à ob 36° du foir, de o figne 274 $5', 
qui comparé à l’Obfervation du 31 Mars 1685 , nous a 
fervi à dreffer les Tables du premier Satellite de Saturne 
fuivant lefquelles fa révolution moyenne à Pégard d’Aries 
s’acheve en un jour 21 heures 18 minutes & 27 fecon- 
des , & le moyen mouvement journalier eft de 6 fignes 
109 41 sr". 

Comme dans l'intervalle compris entre ces deux Ob- 

fervations il y a plus de sooo révolutions , & qu’il eft à 
craindre de tomber dans l’inconvenient de divifer cet ef- 
pace de temps par un nombre de révolutions plus grand 
ou plus petit que celui que ce Satellite a parcouru ; on a 
eu foin d'examiner toutes les Obfervations qui en ont été 
faites en divers temps, lefquelles s’y accordent affez exac- 
tement. Nous rapporterons ici quelques-unes de celles 
qui ont été déterminées avec le plus d’exaétitude, afin de 
faire voir la précifion que l’on en peut efperer. 
- Le 20 Juin 1687 à 9h $4 temps vrai, le premier Sa- 
tellite étoir dans la partie inferieure de fon Orbe en con- 
jonétion avec l’extremité de PAnfe Orientale de Saturne , 
ce qui donne fa diftance à fon Apogée, ou fa conjonétion 
fuperieure de 4 fignes 28 48° plus petite de 14 8'que 
fuivant les Fables. Cette Obfervation eft celle où l’on a 
vü le premier Satellite le plus prés de Saturne , & eft trés 
propre pour régler fon mouvement. 

e 11 Juin 1690 à 108 20'la diffance du premier 
Satellite à fon Apogée fut trouvée d’un figne 144 39 plus 
petite 2’ que fuivant les Tables. 

Le 17 Septembre 1696 à 7h 30 la diflance du pre- 
mier Satellite à fon Apogée fut trouvée de 4 tignes 224 
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12’ plus grande feulement de $ minutes que celle qui 
refulte des Tables. 

Le 30 Novembre 1703 à 8h so la diftance du premier 
Satellite à fon Apogée fut trouvée de 3 fignes 294 18’ plus 
grande de 40 minutes que fuivant les Tables. 

Le 23 Oë&tobre 1705 à 8h la diftance du premier Sa-. 
tellite à fon Apogée fut trouvée de 3 fignes 254 o' plus 
grande de 14 $s' que fuivant les Tables. | 

Enfin le 6 Mai 1714 à 9h 30 la diftance du premier 
Satellite à fon Apogée fut trouvée de 2 fignes sd o’ plus 
grande de 28° que fuivant les Tables. 

Ces Obfervations jointes à plufieurs autres qui ont été 
faites dans des intervalles d'années differents les uns des 
autres fervent à confirmer l’exaétitude des Tables qui les 
reprefentent avec fi peu de difference , qu’on peut aifé- 
ment l’attribuer à la difficulté qu’il y a de déterminer la 
fituation de ce Satellite dans fon Orbe dans la derniere 
précifion. Ces differences peuvent être aufli caufées en 
paitie par quelques inégalités particulieres dans le mou- 
vement de ce Satellite femblablesà celles que l’on obferve 
dans ceux de Jupiter. 


Du Second Satellite de Saturne. 


Suivant les Obfervations que nous avons faites pour 
déterminer le demi-diametre de l’Orbe du fecond Satel- 
lite de Saturne , nous trouvonsqu’il ne s'éloigne du centre 
de cette Planete que d’un diametre & un quart de la lon- 
gueur de Anneau, deforte que le demi-diametre de fon 
Orbe comparé à celui du premier Satellite eft comme $ 
à 4, ou plus précifément comme 23 à 18. 

Ce Satellite fut découvert par mon Pere de même que 
le premier le 21 Mars 1684 vers fa digreflion Occiden- 
tale, un peu au deffousen apparence de la ligne qui paie 
par la direétion des Anfes. Mais, comme nousavons déja 
remarqué, cette fituation n’eft pas propre pour détermi- 


ner fon mouvement. Ainfi nous employerons une Obfer- 
vation 


à 
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vation qui fut faire le 24 Avril 168$ à 8b 40° du foir 
dans laquelle ce Satellite parut dans la partie inferieure 
de fon Cercle éloigné de l’extremité Orientale de l’An- 
neau de la longueur du tiers d’une Anfe. 
. La proportion du demi- diametre de l’Orbe de ce Sa- 
tellite au demi-diametre de l’Anneau étant comme 247 
à 100, on trouve que ce Satellite étoit alors éloigné de 
fon Perigée de 28 degrés 40 vers l'Orient, de forte que 
fa longitude prife depuis fa conjonétion fuperieure étoit 
de $ fignes 1d 20. Y ajoûtant le vrai lieu de Saturne 
qui étoit de $ fignes 104 36, on aura Le vrai lieu du 
Satellite de 10 fignes 114 56’ le 24 Avril 168$ à 8h 
ao’ du foir temps vrai, & 8h 38° temps moyen, que 
nous prenons pour époque des moyens mouvements de 
ce Satellite. | 

Pour déterminer la periode de fà révolution , nous 
avons employé une Obfervation qui a été faite le 7 Mai 
de l'année 1714 à 9h 30 du foir , dans laquelle ce Sa- 
tellite parut vers l'Occident dans fa partie fuperieure éloi- 
gné de fon Apogée de 44 degrés 27 minutes. Le vrai 
lieu de Saturne étoit alors de $ fignes 44 37°, dont re- 
tranchant 44 degrés 27 minutes , à caufe que le fecond 
Satellite étoit vers l'Occident, refte le vrai lieu du Satel- 
lite de 3 fignes 20d 10 pour le 7 Mai 1714 à 9h 30 temps 
vrai , & à 9h 26’ temps moyen. à 

Ayant comparé cette Obfervation avec celle du 24 
Avril 168$ , nous avons déterminé la révolution moyenne 
de ce Satellite à l'égard d’Aries de 2 jours 17h 41° 22", & 
fon moyen mouvement journalier de 4 fignes 11432° $” 
dont nous nous fommes fervis pour conftruire les Tables 
du fecond Satellite , qui reprefentent affez exaétement les 
Obfervations qui en ont été faites , comme on le verra par 
celles que nous rappotterons ici. , 

Le 8 Avril 1686 à 11h 10’ temps vrai, Le fecond Sa- 
tellite étoit dans la partie fuperieure de fon Cercle, pref- 
qu'en conjonétionavec l’extremité Occidentale de Saturne 
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dont il n’étoit éloigné que de deux de fes diametres. Sui- 
vant cette Obfervation la diftance de ce Satellite à fon 
Apogée étoit de 11 fignes 54 37, plus petite de 14 15°que 
fuivant les Tables. 

Le 14 Avril 1687 à 10h 20° le fecond Satellite étoit 
dans la partie inférieure de fon Cercle en conjonétion 
avec lextremité de lAnfe Orientale de Saturne, ce qui 
donne fa diftance à fon Apogée de $ fignes 84 13", plus 
petit de 24 6’ que füuivant les Tables. 

Le 6 Mai 1690 à minuit la diftance du fecond Satel- 
lite à fon Apogée fut trouvée de 10 fignes 54 56, plus 
petite de 4 minutes que fuivant les Tables. 

Le 18 O&tobre 1703 à 10h 34 la diftance du fecond 
Satellite à fon Apogée fut trouvée d’un figne 204, plus 
grande de 2d 45° que fuivant les Tables. 

Dans la comparaifon de ces Obfervations avec les T'a- 
bles on trouve de plus grandes inégalités dans le mouve- 
ment du fecond Satellite que dans celui du premier , lef- 
quelles ( fi on ne les attribuë pas à la difficulté de déter- 
miner fon vrai lieu dans fon Orbe }) paroiffent avoir quel- 
que analogie avec le fecond Satellite de Jupiter , dont les 
mouvements font plus difficiles à régler que ceux du pre- 
mier, 

Du Troifiéme Satellite de Saturne. 


Le troifiéme Satellite de Saturne a été découvert par 
mon Pere le 23 Decembre de l’année 1672 à 7 heures 
du foir. 

Dans fes plus grandes digreffions il s'éloigne du cen- 
tre de Saturne d’un diametre & trois quarts de la lon- 
gueur de l’Anneau, deforte que le demi-diametre de fon 
Orbe comparé à celui du fecond eft comme 7 à $ , & à 
celui du premier comme 7 à 4. 

Sa grandeur apparente excede celle des deux Satellites 
interieurs , & on l’apperçoit quelquefois pendant toute 
fa révolution, ce qui donne la facilité de déterminer fon 
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mouvement avec plus d’exaétitude que celui des deux 
premiers. Il parut le 23 & le 30 Decembre 1672 à 7 
heures du foir vers fa plus grande digreflion. Mais com- 
me ces Obfervations ne font pas les plus exaétes pour dé- 
terminèr fa fituation , nous avons choifi pour époque celle 
qui fut faite le 2$ Juillet 1673 à minuit, dans laquelle 
ce Satellite étoit vers l'Orient dans la partie fuperieure de 
fon Cercle, éloigné de l’extremité de l’Anneau de la lon- 
gueur d’une de fes Anfes à 28 degrés 45’ de diffance de 
fon Apogée. , 

Le vrai lieu de Saturne étoit alors de o figne 154 17, 
qui étant ajoûté à 28 45’, diflance du Satellite à fon Apo- 
gée, donne fon vrai lieu d’un figne 144 2' pour le 2$ 
Vuiller 1673 à minuit temps vrai, & à 12h 5’ 46” temps 
moyen. 

Cette époque étant ainfi établie" nous avons employé 
une Obfervation qui a été faite le 4 Avril de l’année 
1714 à 10h du foir temps vrai, & à 10h 3° temps moyen, 
dans laquelle ce Satellite parut dans la partie inferieure 
de fon Cercle prefqu'en conjon@ion avec l’extremité 
Occidentale de Anneau de Saturne éloigné de fon Pe- 
rigée de 184 36. Le vrai lieu de Saturne éroit alors de $ 
fignes sd 32°, qui étant ajouté à 6 fignes 18d 36’, diftance 
de ce Satellite à fon Apogée, donne fon vrai lieu de 11 
fignes 24 8 pour le 4 Avril 1714 à 10h 3° temps moyen. 
Cette Obfervation étant comparée avec celle du 25 Juil- 


* let 1673, on trouve la révolution moyenne du 3 me, Sa- 


tellite à l'égard d’Aries de 4 jours 12h 25’ 12", & fon 
moyen mouvement journalier de 2 fignes 19d41' 25". Sur 
ce fondement nous avons conftruit les Tables de ce Sa- 
telle , qui reprefente aflez exactement toutes les Obfer- 
vations qui en ont été faites , dont nous rapporterons ici 
quelques-unes de celles qui paroiffent avoir été faites avec 
le plus d’évidence. 

. 16 Avril.1684 à 9h 18 le 3me, Satellite parut au 
deflus de l’Anfe Orientale de Saturne Hoigs SE Apo- 
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gée de 74 30 vers l'Occident , ce qui donne fa longitude 
de 11 fignes 224 30", plus petite d'un deoré 2° que füi- 
vant les Tables. 

Le 18 Avril 1686 à 10h 24 le 3 me, Satellite parut au 
deffous de l’Anfe, fous laquelle il étoit avancé d’un cin- 
quiéme de l’'Anfe, ce qui donne fa diftance à fon Apogée 
de o figne 14d 48, plus grande de 14 1° que füuivant les 
Tables. 

Le 13 Mai 1689 à 1ohle 3 me, Satellite parut dans fon. 
Apogée en conjonétion avec le centre de Saturne. Sui- 
vant les Tables fa longitude étoit alors de 11 fignes 274 
24', plus petite de 24 36” que fuivant l’obfervation. 

Le 28 Aouft 1696 à 9h8 la diftance du 3me, Satel- 
lite à fon Apogée fut trouvée de $ fignes 204 20’, préci- 
fément de même que fuivant les Tables. 

Le 22 O&tobre 1704 à 11h o la diftance du 3me, Sa- 
tellite à fon Apogée fut trouvée de 11 fignes 224 32', pré: 
cifément de même que fuivant les Tables. 

Le 29 O&tobre 1704 à 7} 16 le zme, Satellite parut 
dans fon Perigée en conjonétionavec le centre de Saturne. 
Suivant les T ables fa longitude étoit alors de $ fignes 284 
23 , plus petite de 14 37 que fuivant l'Obfervation. 

Le 21 O&tobre 170$ à 9h o le 3me, Satellite n’étoit 
éloigné de fon Perigée que d’un degré. Suivant les Tables 
fa longitude étoit alors de $ fignes 284 9; plus petite de 
51 minutes que fuivant l'Obfervation. 

Il eft à remarquer que dans toutes ces Obfervations le 
vrai lieu du Satellite ne differe au plus que de deux ou 
trois degrés de celui qui a été déterminé par les Tables; 
d’où l’on peut conclure que les inégalités particulieres de 
ce Satellite ne montent pas à plus de trois degrés. 


Du quatriéme Satellite de Saturne. 


Le quatriéme Satellite de Saturne a été découvert par 
M. Huygens en 165$ ; ainfi il y a plus de 60 années 
qu'on obferve fes révolutions. 
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* Le demi-diametre de fon Orbe eft huit fois plus grand 
que celui de P'Anneau ; ce que l'on a déterminé plufieurs 
fois par fon paflage, & celui du centre de Saturne par un 
même vertical , lorfqu'il eft dans fes plus grandes digref- 
fions. 

- Il eft beaucoup plus gros en apparence que les autres 
Satellites , ce qui donne la facilité de l’obferver en tout 
temps , & même avec des Lunettes dont le foyer n'ex- 
cede pas 10 à r2 pieds. 

* Pour déterminer Pépoque de fon mouvement nous 
avons employé une Obfervation qui eft rapportée par M. 
Huygens dans fon fiftème de Saturne, par laquelle ce Sa- 
tellite parut le 14 Mars 1659 à minuit , prefque au def- 
fous de Saturne, dont il déclinoit un peu vers l'Occident. 
Suivant cette Obfervation le Satellite avoit paffé dans fa 
eonjonétion inferieure le 14 Mars à 8h temps vrai, & à 
8h 9° 20" temps moyen. 

Le vrai lieu de Saturne pour ce temps-là étant de 6 
fignes 29d 37, on aura le vrai lieu du Satellite qui étoit 
à l’oppofite de o figne 294 37 que nous avons pris pour 
époque de fes mouvements. 

: Nous avons enfuite examiné plufieurs Obfervations de 
fa conjon@tion précife de ce Satellite avec Saturne, & nous 
nous fommes fervis principalement de celle du 11 Fe- 
vrier de l’année 1714 , où il fe trouva dans fon Perigée 
à 10h du foir temps vrai, & à 10h 14 53" temps moyen. 

Le vrai lieu de Saturne étoit alors de $ fignes 9d 18’, 
& par conféquent celui du Satellite de 11 fignes 9d 18, 
qui comparé avec celui du 23 Juillet, donne la révolu- 
tion du quatriéme Satellite à l'égard d’Aries de 15 jours 
22h 41 12", & fon mouvement journalier de 224 34 
38 3 | 

M. Huygens dans fon Traité du fiffême de Saturne, 
imprimé en 1659 , donne le mouvement journalier de ce: 
Satellite de o figne 214 34 44° à 7 fecondes prés de ce- 
lui que nous venons de déterminer, ce qui . d’une affez. 
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grande précifion, eu égard au peu de temps qu'il avoit 
employé à le régler , mais qui dans la fuite cauferoit des 
erreurs confiderables dans la fituation de ce Satellite. Car 
7 fecondes de difference dans le mouvement journalier 
en font une de 42 minutes dans une année, & de plus 
de 40 degrés en $9 ans, depuis l’année 165$ que ce Sa- 
tellite a été découvert jufqu’en l'année 1714. 

Si l’on compare prefentement les Tables de ce Satellite 
avec les Obfervations qui en ont été faites en divers 
temps , On y trouvera une trés grande correfpondance. Car 
le 24 Juillet 1673 à 3h du matin, la diftance du 4e. Sa. 
tellite à fon Apogée fut trouvée de 24 35', précifément 
de même que fuivant les Tables. 

Le 4 Juin 1684 le 4gme, Satellite étoit en conjonc- 
tion avec l’extremité Occidentale de l’Anfe dans la partie 
inferieure de fon Cercle, ce qui donne fa longitude de 
6 fignes 7d 11, plus petite de 4’ que fuivant les T'ables. 

Le 21 Mai 1685 à 10h 56 le 4me. Satellite éroit en 
conjonétion dans fon Perigée. Suivant les Tables, fa lon- 
girude étoit alors de 6 fignes 14 3', plus grande de 14 3° que 
fuivant l’Obfervation. 

Le 7 Mars 1687 à 12h 8° le 4me, Satellite étoit en 
conjonction dans fon Perigée éloigné feulement de 11 
minutes de la fituation qu'il devoit avoir fuivant les Tables. 

Le 19 Janvier 1691 à 6h 14 du matin le qme. Sa- 
tellite étoit en conjonction dans fon Apogée , éloigné feu- 
lement de 8 minutes de la fituation qu’il devoit avoir fui- 
vant les Tables. 

Le 25 Aouft 1697 à 10h 45 le 4me, Satellite étoit 
prefqu'en conjonétion dans fon Apogée dont il étoit éloi- 
gné feulement d’un degré, précifément de même que fui- 
vant les Tables. 

Le 27 Oétobre 1704 à 11h 12° le 4me, Satellite étoit 
en conjonction dans fon Apogée, éloigné feulement des 
Tables de 54 minutes. 

Le 6 Mars 1706 à 7h go’ le 4me, Satellite étoit en 
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conjonétion dans fon Apogée, éloigné des Tables d’un 
degré. 

Ces Obfervations jointes à plufieurs autres , qu'il feroit 
trop long de rapporter, s'accordent aux Tables avec plus 
d’exattitude que celle des trois Satellites interieurs , ce 
qu’on peut attribuer en partie à la commodité qu'il y a 
de lobferver, & de choifir des temps propres pour dé- 
terminer fon mouvement. 

On pourroit aufli conjetturer que ce Satellite a quel- 
que analogie au 4 me, Satellite de Jupiter, qui-comme mon 
Pere la remarqué dans fes Tables , eft fujet à moins d’inéga- 
lités que les autres ; a quoi on peut ajoûter que fon volume 
qui eft beaucoup plus gros que celui des autres Satellites , 
peut contribuer à rendre fon mouvement plus régulier, 
. étant moins fujet à être dérangé par la rencontre des 
tourbillons des autres Satellites qui environnent Saturne. 


Du cinquiéme Satellite de Saturne. 


Le ÿ me, Satellite a été découvert par mon Pere le 25 
O£tobre de l’année 167: avec une one de 17 pieds 
au milieu de plufieurs Etoiles fixes qui font dans la finuo- 
fité de l’eau d'Aquarius. Ayant décrit la configuration de 
ces Etoiles, on s’apperçüt qu'il y en avoit une qui chan- 
geoit de fituation à l’égard des autres, ce qui fit recon- 
noître que c’étoit une véritable Planete. 

Il s'éloigne de Saturne dans fes plus grandes digref- 
fions d'un peu plus de 23 demi-diametres de l'Anneau. 
Il parait fouvent plus gros que le 3 me, Satellite, mais dans 
de certains temps il diminuë de grandeur & de clairté, & 
fe perd entierement ; fuivant une periode qui n’eft pas 
encore bien connuë , ce qui arrive pour l'ordinaire lorf- 
qu’il eft dans la partie Orientale de fon Orbe à l'égard de 
Saturne. 

Pour déterminer fa révolution & fon moyen mouve- 
ment , nous avons employé une Obfervation qui a été 
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faite le 16 Juillet 1673 à minuit temps vrai, & à 12h 
s’ 20° temps moyen dans laquelle ce Satellite parut vers 
l'Occident éloigné de fon Perigée de 64 40. 

Le vrai lieu de Saturne étoit alors de o figne 154 10’, 
qui étant ajoûté à la diftance de ce Satellite à fon Apogée, 
donne fon vrai lieu le 16 Juillet 1673 à minuit de 6 
fignes 214 so. Cette époque étant ainfi établie , nous 
avons employé une Obfervation qui a été faite le s Mai 

1714 à 9h 30 temps vrai, & à 9h 26° temps moyen, 
dans laquelle ce Satellite étoit éloigné de l’extremité Occi- 
dentale de Saturne d’un peu moins d’un diametre de FAn- 
neau, allant vers fa conjonétion fuperieure avec Saturne 
qui devoit être prefque centrale. Suivant cette Obferva- 
tion la longitude de ce Satellite étoit de 11 fignes 234 30’, 
à laquelle ajoûtant le vrai lieu de Saturne qui étoit alors 
de $ fignes 44 37, on aura le vrai lieu du $ me, Satellite 
pour le $ Mai 1714 à 9h 30° du foir de 4 fignes 28d 7, 
qui étant comparé à celui du 16 Juillet de l’année 1673; 
donne fon mouvement journalier de 44 32° 18°, & fa 
révolution moyenne à l'égard du Belier de 79 jours 7h 
47 minutes. 

Sur ce fondement nous avons dreffé les Tables du $ me, 
Satellite , que nous avons comparées aux Obfervations de 
la maniere qui fuit. 

Le 6 Fevrier 1680 à 7" 2 le ç me, Satellite étoit en 
conjonction dans fon Perigée. Sa diftance à fon Apogée 
devoit être fuivant les Tables de 6 fignes od 20 , plus 
grande feulement de 20 minutes que fuivant l'Obferva- 
tion. 

Le 26 Avril fuivant à 9 heures le ç me. Satellite étoit 
aufli en conjonétion dans fon Perigée. La diftance à fon 
Apogée devoit être fuivant les Tables de 6 fignes 14 19, 
plus grande de 14 19° que fuivant l'Obfervation. 

Le 29 Mars 1685 à 7h 45° le ç me, Satellite étoit éloi- 
gné de fon Apogée de $d so vers l'Occident , ce qui 
donne fa longitude de 1 1 fignes 244 10-plus grande de 34 

que 
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que fuivant Les Tables le 7 Mai fuivant la diftance du çme, 
Satellite à fon Apogée fut trouvée de $ fignes 24'14',plus 
grande que fuivant les Tables de 1448. 

Le $ Fevrier 1688 à 5" du matin le $me, Satellite étoit 
fort prés de fon Apogée, dont il n’étoit éloigné que de 
30 minutes vers l'Orient. La diftance de fon Apogée de- 
voit être fuivant les Tables de o figne 14 22', plus grande 
feulement de $2' que fuivant l’'Obfervation. 

Le 16 Mai 1691 à 11h le me, Satellite n'étoit éloigné 
de fon Apogée que de 15 minutes vers POrient, précifé- 
ment de même que fuivant lObfervation. 

Le 23 O&obre 1704 à 6h so le çme, Satellite étoit en 


-conjonétion dans fon Perigée à quelques minutes prés de 


fa fituation fuivant les Tables. 
Enfin le 9 Mars 1710 à 10h 40 le çme, Satellite étoit en 


-conjonétion dans fon Apogée, éloigné feulement de 12 
minutes de fa fituation fuivant les T'ables. 


Quelques autres Obfervations s’éloignent des Tables 


_juiqu'à 5 ou 6 degrés, ce qui donne lieu de conjeéturer 


qu’il y a dans le mouvement propre de ce Satellite des 
inépalirés plus grandes que dans celui du 4me. 


Rapports des Diametres des Orbes des Satellites avec les 
Temps qu'ils employent à faire leurs Révolutions. 


Les temps des révolutions de chaque Satellite de Sa- 
turne ayant été déterminés avec tout le foin poffible , nous 
fommes prefentement en état de les comparer à leurs dif- 
tances à l'égard de Saturne, qui eft le centre de leur mou- 
vement. 

. On fçait que les Planetes qui tournent autour du So- 
leil obfervent entr’elles une certaine proportion décou- 
verte par Kepler, qui eft telle que les quarrés des révolu- 


. tions font comme les cubes de leurs diftances au Soleil; 


c'eft-à-dire, que prenant le quarré du temps de chaque 


. sévolution , & tirant la racine cubique de ces quarrés , ces 
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racines font entr'elles dans la même proportion que les 
diftances. Cette régle s'eft trouvée depuis obfervée dans 
les Satellites de Jupiter & dans ceux de Saturne , & mon 
Pere l'a employée pour trouver leur mouvement, en at- : 
tendant qu'on eut unaflez grand nombre d'Obfervations 
pour les déterminer immediatement. 

A prefent que leurs mouvements font connus affez 
exaétement, nous les employerons à déterminer leurs dif 
tances à Saturne , ce qui, fuivant ce’ que J'ai déja remar- 
qué , eft une des parties des plus difficiles de la Theorie 
de ces Satellites ; & en même temps des plus necefaires,. 
n'étant pas poflible de déterminer exaétement leur fitua- 
tion hors des conjonétions fans connoître le demi-diame- 
tre de leur Orbe. 

Pour comparer les diftances des cinq Satellites entre 
elles, nous avons choifi celle du 4me, Satellite qui a été 
mefurée dans fes plus grandes digreflions de huit demi- 
diametre de P'Anneau. Ayant enfuite pris le quarré du 
temps de chaque révolution, nousen avons extrait la ra- 
cine cubique ; & nous avons trouvé que la diftance du gme. 
Satellite au centre de Saturne étant de 8 demi-diametres 
de l'Anneau , celle du çme, étoit de 23 & --, celle du 
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gme, de 3 & #2, celle du fecond de 2 & #7, & celle. 
du premier de 1.& =. Cette proportion s'accorde fi 
exaétement à celle qui a été déterminée par les Obferva- 
tions immediates , que l’on peut s’en fervir pour trouver 
la fituation dechaque Satellite dans fon Orbe , fans crainte 


de tomber dans quelque erreur fenfible. 


Comparaifon des Orbes des Satellites de Saturne avec ceux ‘de 
Jupiter & celui de la Lune. 


Suivant nos Obfervations les plus exaétes le plus grand 
diametre apparent de Jupiter eft de so fecondes de de- 
grés , & celui du globe de Saturne de 24 fecondes ; & com- 
me alors Saturne fe trouve éloigné de la Terre un peu 
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plus de deux fois que Jupiter ; il fuit que les diametres du 


globe de ces deux Planetes font à peu-prés égauxentre 

eux. La proportion du diametre du Soleil à celui de la 

Terre ayant été déterminée comme 100 à r, & lapropor- 
tion de la diftance de la Terre au Soleil & aux Planetes 
fuperieures étant connuë ; on trouve que les diametres de 
Jupiter & de Saturne font aux diametres de la Terre 
environ comme 10 à I. 

Sur ce fondement il eft aifé de connoître les diftances 
réelles des Satellites de Jupiter & de Saturne au centre 
de leur mouvement. 

Le premier Satellite de Jupiter, par exemple , s'éloigne 
du centre de Jupiter de $ demi-diametres de cette Pla- 
riete & deux tiers, qui font 57 demi-diametres de la Terre. 
Cette diflance eft à peu-prés égale à celle de la Lune à la 
Terre dont la moyenne a été trouvée de 58 de ces demi- 
diametres. Mais les temps dans léfquels ils achevent leurs 
révolutions font bien differents , puifque ce Satellite l’a- 
cheve en un jour 18h 28° 36", au lieu que la Lune y em- 

ploye prés d'un mois. 

_ À l'égard de Saturne le dèmi-diametre du globe de 
cette Planete étant à celui de l’Anneau comme 4 à 9, ou 
1à2+,@& le demi-diametre de l’'Anneau étant à celui de 
POrbe du premier Satellite comme 1 à 2, ouplus exac- 
tement comme 1 à 1 & 22, il fuit que laproportion du 
demi-diametre de l'Orbe de ce Satellite eft à celui de 
l'Anneau comme 1 à 4 & 24. Lie demi-diametre du 
globe de Saturne étant donc à celui de la Terre; à.peu- 
prés comme 10 à 1, on aura la diftance du’premier Sa- 
tellite de Saturne au centre de fon mouvement de 43 de- 
mi-diametres de la Terre. Ce Satellite eft donc plus prés 
de Saturne que le premier Satellite de Jupiter ne l’eft de 
la Planete qu’il accompagne, & cependant il employe 2 
heures & 42 minutes de plus à achever fa révolution , ce 
qui fait voir que le premier Satellite de Saturne fe meut 
réellement avec moins de viteffe que celui _ Jupiter; & 

‘ei 


220 MEMOIRES DE L'ACADEMIE- ROYALE 
comme les Satellites d'une même Planete obfervent entre 
eux une même proportion entre leurs diftances & leurs 
révolutions, il fuit que les Satellites de Saturne fe meu- 
vent plus lentement dans leurs Orbes que ceux de Jupiter, 
à proportion de leurs diftances. 

On ne peut pas attribuer le plus ou le moins de viteffe 
dans le mouvement des Satellites au plus ou moins de 
diftance de leurs Planetes à l'égard du Soleil. Car la Lune 
faifant fon mouvement autour de la Terre, qui eft beau- 
coup plus prés du Soleil que ne font Saturne & Jupiter, 
il s'enfuivroit qu’elle devroit achever fa révolution en 
moins de temps que le premier Satellite de Jupiter, ce 
que nous venons de montrer être contraire à l’experience, 
Ainfiil y a beaucoup plus d'apparence que ces divers de- 
grés de vitefle dépendent en partie du temps que les Pla- 
netes principales employent à faire leur révolution autour 
de leur Axe, qui s’achevant plus promptement dans Ju- 
piter que dans la Terre, entraine fes Satellites avec beau- 
coup plus de viteffe. 

Si cette conjeéture a quelque fondement , il fuit que 
Saturne dontles Satellites fe meuvent plus lentement que 
ceux de Jupiter & plus vite que la Lune, doit faire fa ré- 
volution autour de fon axe un peu plus lentement que 
Jupiter, mais ayec beaucoup plus de viteffe que la Terre, 
c'eft ce qui eft encore incertain , n'ayant point eu d’occa- 
fion favorable pour s’en affeurer , quoi-qu'il y ait éu quel. 
ques raifons de conjeéturer qu'il tournoit autour de fon 


axe , de même qu’on l’a remarqué dans la plufpart des. 


autres Planetes.. 


a 
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DES TABLES DES MOUVEMENTS 
+ des Satellites de Saturne. 


Ces Tables font calculées au Meridien de l'Obferva: 
toire Royal de Paris, c’eft pourquoi on réduira le temps 
donné en temps moyen par la Table du temps moyen 


au Midi vrai, qui eft calculée dans la Connoïiffance des 


Temps de chaque année. 

On prendra enfuite dans les Tables ci-jointes les mou- 
vements des Satellites de Saturne pour les années , mois, 
jours , heures ,minutes & fecondes du temps moyen, dont 
on retranchera un jour dans les années Biffextiles depuis 
le premier Janvier jufques & y compris le dernier Fevrier; 
obfervant que le Titre qui eft vis-à-vis les minutes, mar- 
que les degrés, minutes & fecondes qui conviennent au 
mouvement des Satellites, & que le Titre qui eft vis-à-vis 
les minutes , marque les minutes , fecondes & tierces qui 
conviennent au mouvement des Satellites. 

On rangera les fignes, degrés , minutes & fecondes du 
mouvement des Satellites fous des colomnes differentes , 
& on les ajoutera enfemble , pour avoir la longitude des 
Satellites depuis le point du Belier. Retranchant de cette 
longitude le vrai lieu de Saturne que l’on trouvera dans 


les Ephemerides ou la Connoiffance des Temps, on aura 


la diftance des Satellites à leur conjon@tion fuperieure ; où 
la plus éloignée de la Terre. 


E xempzLe I. 


On cherche le lieu du premier Satellite de Saturne le: 
6 Mai de l'année 1714 à 9h 30° du foir temps vrai. 

On trouvera dans la Connoïffance des Temps de l'an- 
née 1714 que le 6 Mai le temps moyen au midi vrai 
étoit de 11h 56’ 15", & le 7 Mai de 11h 56’ 10”, enforte: 
que le-6 Mai à 9 heures & demie du foir le temps mayers 
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retardoirà. l'égard du vrai de 3° 47° qu'il fautretrancher 
de 9h 30 pour avoir le temps moyen à 9h 26° 13". 

On prendra enfüuite dans la Table des Epoques la lon- 
gitude du Satellite pour l'année 1714 quieft de 7 fignes 
264 17 21°, & dans les Tables fuivantes fa longitude 
pour le mois de Mai qui eft de 6 fignes 234 42° 0°, pour 
6 jours, qui eft de 2 fignes 44 11° 6”, pour 9 heures qui eft 
de 2 fignes 114 30° 42°, pour 26 minutes qui eft de 34 
2635"; & pour 13 fecondes qui eft de 1 43”.Les ajoûtant 
enfemble, la longitude du premier Satellite à 9h 30 temps 
vrai, & à 9h26 13° temps moyen de 7 fignes od 0" 27", 
dont retranchant le vrai lieu de Saturne qui éroit alors de 
s fignes 41 37, refte la diftance du premier Satellite de 
Saturne à fa conjonétion fuperieure de 2 fignes 44 32° 27", 


7{ 264 17 21 Longitude du premier Satellite poùt 
l’année 1714. 

6 23 42 o pourle mois de Mai. 

2 4 I1 6 pouré Jours. 

2 11 30 42 pour9 heures. 

3 26 35 pour 26 minutes. 
1 43 pour 13 fecondes. 

7 9 9 27 Longitude du premier Satellite le 6 
Mai 1714 à 9h 26° 13° temps 
vrai. 

$ 4 37 o  Vrailieu de Saturne. 


2 4 32 27 Vrai lieu du premier Satellite où fa 
diflance a fa conjonéton fuperieure 
le 6 Mai 1714 à 9 heures 30 du 
foir. 


É SAP LE IT 


On cherche le lieu du cinquiéme Satellite de Saturne 


de a al “Che 


k 
4 


\ 
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Je 9 Mars 1710 à 10h 40 du foir. On trouvera dans la: 
Connoiffance des temps de l'année 1710 que le o Mars 
"x roh 40 du foir le temps moyéh 'anticipoit à l'égard du: 
vrai de 10 fo” qu'il faut ajouter à 10h 40 pour avoir le: 
témps moyen à rob SO 50e 
4 284 42 26 Longitude du cinquiéme Satellite: 
: ‘pour Pannée 1710. 
8 27 45 22 pourle mois de Mars. 
1 10 So 39 pour) jours. 
1 $3 26 pourioheures. 
9 36 pour jo minutes & o fecondes. 


3 9 21 29 Longitude du cinquiéme Satellite: 
le 9 Mars 1714 à 10h 50° 50° 
temps moyen. / 

3 . 9 33 30  Vraïlieu de Saturne. 


x1 29 48 o Diffance du cinquiéme Satellite a: 
; L fa conjonétion fuperieure le 9 Mars: 
1710 à fol 40° 


Table 
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IL. Satellite. II. TIR | IV. V. 

Longitude. Longitude. | Longitude, Longitude, Longitude. 
Années | S. DONUMANS. | SIODHMMANSNDS. DAMES ANS- VD. M: SMS ED... MSI 
1672 | 4 7 20 12| 3 1247 $5| 7 10,43 45| 3 22 10 16| $ 17 © 
1676 | 3 6 23 3| 1 $.1 40) Oo 8 13 30|1L.7 13 20/10 47 22 12! 
1680! 2 $ 2$ 54l10 27 15 25! $ 5 43 15| 6 22 16 24| 3 17 44 24} 
1684 | 1 4 28 45| 8 19 29 10/10 3 13 o| 2 7 19 28| 8 18 6 36 
1688 | o 3 31 36| 6 41 42 55] 3 O 42 45l 9 22 22 32| 1 18 28 48} 
1692 |11 2 34 27| 4 3 56 401 7 28 12 30| $ 7 25 36| 6 18 51 | 
1696 |10 1 37 15) 1 26 10 25| 0 2$ 42 15| © 22 28 40|11 19 13 12} 
1700 | 2 19 $8 181 7 652 $| 3 3 30 35| 7 14 57 6| 4us 3 $] 
1701 | 6 24 33 3311 17 2.30! O 20 27 40| 6 $ 34 13|11 21 30 34 
1702 |10 29 8 48| 3 27 12 $5|10 7 24 45] 4 26 11 20) 6 27 58 
1703 | 3 344 3| 8 723 20| 7 24 21 $0| 3 16 48 26| 2, 4 25 30) 
1704 | r 19 1 9| 429 5$ $0ol 8 1 0 20] 3 Oo o10| 9 15 25 1% 
1705 | $ 23 36 24! 9 9 16 15| $ 17 57 25] 1 20 37 17| 4 21 $2 40h 
1706 | 9 28,17 | 1 19 26 40] 3 4 $4 30| o 11 14 23|11 28 20 14 
do | 3 22 464 $ 29 37 $| O 21 $1 3S|11 1 $1 30] 7 4 47 4 
1708 | 018 4 o| 2 21 19 35| 0 28 30 $Slio rs 3 14] 2 15 472 
1709 422 5915 7 130 O|10 15 27 10! 9 5$ 40 21| 9 22 14 
2e $ 27 14 3011 11 40 25| 8, 2.24 1$| 7 26 17 27| 4 28 42 
1711 | 1 1 49 45| 3 21 So so| $ 19 21 20| 6 1654 34| Oo $ 95$ 
1712 [1117 6 $1| 0 13 33 20! $ 25 $9 S0| 6. Oo 6 18| 7 16 9 4i 
1713 | 3 21 42 6| 4 23 43 45| 3 12 56 $S| 4 20 43 25| 2 22 37 
1714 | 7 26 17 21| 9 3 $4 10 O 29 $4 O! 3 11 2 31) 9 29 4 3 
1715 | O o $2 36! 114 4 35110 16 $1 5| 2 1 $7 38| S 5 324 
[1716 10 16%, 9 42/1005 47 $|10.23%29 35 1 15 9:22 105106 31 
1717 | 2 20 44 57| 2 15 57 30| 8 10 26 40| o 5 46 29| 7 22 59 83] 
1718 |-6 25 20 12] 6 26 7 55|.5 27 23 45|10 26 23 36| 2 29 26 2 
1719 |10 29 $ÿ 27/11 6 18 20| 3 14 20 $0| 9 17 O 43|10 $ $4 20! 
1720 | 9 15 12 33| 7 28 O$0, 3 20 $9 20| 9 oO 12 27| $ 16 54 7 
736 | $ 11 23 $7|10 26 $$ $o|11 10 $8 20] 3 0 24 43| 1 18 22 $% 
19521 1 735$ 21| 25 So sol 6 0 $7 20! 9 o 36 $8| 9 19:51 
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I. Satellite. IT. III. LV: V. 

D RE APRES Pepe SE DRE 

4 CRETE 4 10 10 25l 9 16 $7 57 5lio 20 37 717 627 28 

S 8 9 10 30| 8 20 20 $0| 7 3 54 10| 9 11 14 14| 2 12 4 57 

| 3 | © 13 45 45l 1 o 31 15] 4 20 Sr 15] 8 1 SI 21| 9 19 22 2$ 

Bis 4 |1O 29 2 $1] 9 22 13 45l 4 27 29 45l 7 15 3 45 O 22 12 

s\1 3 338 6] 2 2 24 10] 2 14 26 5Sol 6 5$ 40 11] 0 6 49 41 

6|7 8 13 21] 6 12 34 35| O0 1 23 $5| 4 26 17 18| 7 13 17 9 

7 |11 12 48 36l10 22 45 ol 9 18 21 0]! 3 16 54 25| 2 19 44 38 


Bis 8 ie $ 42| 7 14 27 30] 9 24 59 30 
9 [2 240 $7l11 24 37 $5| 7 11 $6 35] x 20 43 15] $ 7 11 52 
10 D RE NR RE RARE © 13 2012 
11 |10 11 $1 27] 8 14 58 45| 2 1$ 50 4Slir 15 7 20 6 50 

Bis12 | 8 27 8 33| 5 nes lobe Meme lé de 

| 13 | 1 1 43 48| 9 16 51 40 oO 9 26 20] 9 5 46 1910 7 35 4 
MONS 6 10 NT 270 2006) 0026123 25) 7 20 23 26! $ F4 T1 33 
25 NO 10 54 18) 6 7 12 30! 7 13.20 30] 6 17 /0 33] O 2029 2 


Bis16 | 7 26 11 24] 2 28 55 ÿ__o] 7 19 $9 0] 6 © 12 16] 8 3 128 49 


3 0 6 810 O 44 24 


Table des Mo. 
Mois. 
Janvier 
Fevrier 
Mars 


OMFOMO:MOO1 O0 ON Or OL1O 40 


$ 1 37 ia 


@..0: 11 °o 
DIR 17 


o!. EEE o! 
4 20 41 8} 
I 


Avril 
Mai 
Juin 


Juillet |10 16 14 S1] 11747 5l0 23 56 25 
3 17 52 12] $ 15 21 4ol11 
Septem.|, 8 19 29 33| 9 12 $6 15| 9 14 44 15 


Oûob. | 7 10 25 3] 8 28 58 45] 5 5 26 45l 1 13 31 ç2 
Novem.| 6 12 2 24| o 26 33. RE so 40] 0 23 25 9 
Decem.|11 2 $7 $4l © 12 35 solir 6 33 10 


11 10 43 49, 2 15 46 21 
FF 


Aouft 


3 9 

8 Hi ras 
6 23 42 0 
II 25 19 21 


Mem. 1716. 


6 
10 
10 

2 


© 
3 27: T4 DOME si 


POLE MAEL 4515) 
18,17 30148 2 17 30 
4 10 0| 62250 o 


pes 0h 2% MX 5 


4 20 20 


8212 2 42 
7 27 56 ‘Oo 
6 9 14 40 
RSR 57 
[4 € 26 37 


3 16 19 $5 
2 26 13 12 


8 27 45 22: 
1 18 26 30 
6 4 35 20 


10 2$ 16 28, 


3 11 2ÿ 25 18. 
8 2 6 26 
O 22 47 33 
5 8 56 23, 
9 29 37 31 
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LI. Satellite. lue III. LV. : 
Jours, |S. D. M S|S D. M. 8,5 D. M. S|S D. M &| S D. M 
“2, 6-10 47 Sul 4 11 32 5 2, 19 41 25] © 22 34 37] O 4 3208 
2 O 21 23 42| 8 23 4 10| $ 9 22 SO] I1.1$ 9 15 ©O 9 4 35 
3.17 2 $33|1 436 15] 729 415] 2 743 52! 0,13 36 53 
4 1 12 47 24l 5 16 8 20l10 18 4$ 40] 3. O 18 29] O 18 9 30 
pal 7 23 20 6] 9 27 40 2 a, 18129 sl2 221 7l 022002 
6:12. 4 1 6] 2. 9 12,30) 9 28 °8 20] 4.x5 27 44] © 27/29) 46 
7 |8 14 52 57! 6 20 44 35) 6 17 49 s5l$ 8 2211 1 1 46 4 
RRESETE 2 36 40! 0- 7 3x 20] 64 Q 26 so) 5 OS 21 
9 | 9 6 16 39l 3 13 48 45l11 27 12 45] 6 23 11 36] 1 10 ço 39 
10 | 3 16 58 30| 7 25 20 50) 2.16 $4 10| 7 15 46 13| x 15 22 ÿ7 
11 | 9 27 4910 6525515 635 3518 8 20 51] 1 19 $$ 14 
1204 8 22 22|14)19,.26 00/7. 20 07 TO0 0: 65, 28] Are Her Ras 
13 1019 4 3|8 29 57 5|10 15 58 25] 9 23 30 | 1 28 $9 $o 
14 |4 29 4$ $4 1 11 29 10] 1 $ 39 $0h:10 16 4 42] 2 3 32 7 
HS [it 0 27/46) 025 Mr ré 242600 Tr5 IT LL )8 1202002708 2$ 
16 |$ 21 9 3610 4 33 20| 6 1$ 2 40| 0. 1 13 58| 2 12 36 43 
17 |O 15127216 $ 259 444 5|0 23 48 35] 2 17 9 © 
18 | 6 12 33 18] 6 27 37 30l11 24 2$ 30] 1 16 23 12] 2 2: 41 18 
19 O3 115 OÙ 0) (EN 2 14 CNY 2 NIELS T7 40 220 RTE C0 
20 7 357 03 20 41 40] $ 3 48 20] 3 1 32 26| 3 O 45 53 
21 | 11438 51,8 2 13 45| 7 23 29 45| 3 24 7 43 5$ 18 11 
22. | SL 6 Ar ne 4 16 41 42| 3 9 $O 29 
23 |2 6 2334 25 17 551 25235] $ 9 16 19| 3 14 22 46 
24 | 8 16 44 24| 9 6 so o| 3 22 34 0 1 50 56| 3 18 5$ 
25 lo 27085] Pr 92, SL6is pe 25] 6:24 7/26 35] 7, 22 27199 
26 | 9 8 8 615$ 29 $4 10 9 x 56 sol] 7 17 O 10] 3 27 $9 39 
27 3 18 49 57/10 11 26 15|11 21 38 15| 8 9 34 48] 4 2 31 S 
28 | 9 29 31 48| 2 22 $8 20} 2 11 19 40Ù 9 2 9 25] 4 7 4 715$ 
29 | 4 10 13 39! 7 4 30 25] $ 2 1 $| 9 24 44 3| 4 11 36 32 
30 |10 20 $$ 3011 16 2 30| 7 20 42 30| 10 17 18 40| 4 16 8 $ 
; ÿ: lo AVIS 27 34 FSIO0LIO 23 SSID 153-171 "LAURE 


din dit de à 
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3 I. Sarellite. IL. IL. | SNURE | 
Pere IS D ENS ESDE NS nnr NS D TUS 's LD: pris 
I Fe 7 56 45| 0 5 28 so 3 19 13 Oo 56 26 use 
2 |o1$ 53 29] © 10 $7 40 6 38 27 TN 25 O 22 4I 
3 O 23 $O 14| O 16 26 30 9 $7 40 2 49 19 O 34 2 
Al 1 46 59] 0 21 ÿ$ 20] 13 16 $4j 3 45 46] oO 45 23 
5 |1 94343, 0 27 24 10| 16 36 7] 44212] oo $6 44 
6 HE7NAON28 | AD 2 SAUT 19 $$ 21 $S 33 39 1 8 4 
MDI 27 12 NS 2E Vi 29 14 35 Gas 6 TUTO IS 
8 [2 3 33 57] 113 5042) 26 33 4] 7 31 33 1 30 46 
gp N2 ac 2421/19/19 521% 29 53 002 8 27 59 1 42 6 
10 | 2 19 27 26) x 24 48 22] 1 3 12 15 9 24 26 1 35 26 
II 2 27 24 11| 2 O 17 12] 1 6 31 29 10 20 52 2 4 47 
me $ 46 2]1 95042) 111719, 2:16 9 
NS /13 17 40) 211014 $2l\r x 9 $6| 22 13:45 22729 
14 | 3 21 14 2$| 2 16 43 42] 1 16 29 9, 13 10 11 2 38 So 
15 | 3 29 11 10, 2 22 12 32] 1 19 48 23 14 6 37 2 $O 11 
16 |4 7 755,227 41 23] 123 7 36] 15 3 4 3 10852 
17 |41$ 4403 3 10 14] 1 26 26 So SD. 5 1203 
18 |423 124] 3 8 39 4] 1 29 46 4] 16 55 58 5 24 1 
19 |$ 058 8314 754,2 3 S$ 17] 17 5224 3 35 34 
20 HOUR 6 24 30] 1848 $1| 3 46 55 
21 | $ 16 51 3713 2$ 5 34] 2 9 43 44] 19 45 18] 3 58 16 
22 |$ 24 48 22] 4 O 34 24| 2 13 2 S8| 20 41 44], 4 9 36 
23 6 294$ 6|[4 6 3 14| 2 16 22 11 21 38 10] 4 20 57 
24 |610 41 S1]411 32 $| 219 41 2$| 22 34 37] 43218 


Ffi 


«7 
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À | V. 
M. s\ 


ST: SU 


ë 10 


3o 6 


$ É 
6 3| 


10 I 
10 12 


49 S1 
so 48 


ÿ1 44/10 23 
$s2 40l10 35| 
$3: 37/10 461 
54 34:10 58 
51 30|11 9} 
>|S6 26l11 20| 
DE EUROS 


| 


| 


2 
2 


| 


. der 
_ | 
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HÉNIQNUE Here V. DE ane Er Arte 
Min. \D. M. S.\p. M.S\D. MSIM. SIM. S|Min| D. MS.\D. M.S\p. MS.\M. S\M. s. 
Sec. |M.S. T.|M.S. TM. S TS. T.| S. T.| Sec.| M. S. T.\M. S.T.|M. ST.\S. TS. T. 
1 jo 7çs7lo $ 290 3 19| 0 56| o 11] 31 (4 6 20/2 49 $4lr 42 $5|29 10| $ 52 
2 15 53/0 10 58 6 38| 1 53 23| 32 [4 14 16/2 $5 22/1 46 140 6| 6 3 
3 23 solo 16 27| 9 57) 2 49| 34] 33 |4 22 13/3 o $ilr 49 33/31 3| 6 14 
4 31 47l0 21 56| 13 16| 3 46 45! 34 |4 30 10/3 6 20|1 $2 52/32 0©| 6 26 
5 | 39 44lo 27 24| 16 35] 442] 57] 35 (4 38 G|3 #1 40/1 56 21/32 57| 6 37 9 | 
6 | 47 40/0 3253] 19 55| 5 39/1 8] 36446 313 17 18/1 59 31133 54] 6 48 | 
7 55 37/0 38 22] 23 14] 6 35| 1 19| 37 [4 54 013 22 472 2 50/34 so| 7 o | 
8 |1 3 34/0 43 51] 26 33] 7 31] 1 30| 38 |$ 1 5713 28 16,2 6 8135 46| 7 11 | 
9 |t 11 31/0 49 20] 29 52| 8 28| 1 42) 39 |S 9 5413 33 45,2 9 28/36 42!) 7 22 
10 |1 19 270 $4 48] 33 121 9 24] 1 53] 40 | 17 503 39 1412 12 47/37 38| 7 34 
1 127231 o17| 36 31h10 20] 2 $| 41 |5 25 4713 44 45/2 16 7138 34] 7 45 
12 1 35 2111 5 46 39 soit 17 2 16, 2 |$ 33 44/3 so 12/2 19 26/39 30 7 56 
13 |1 43 18/1 15 15| 43 10/12 14] 2 28] 43 |S 41 40/3 ss 41/2 22 45l40 27 8 8 
14 |1 St 14lr 16 44| 46 29/13 10! 2 39| 44 |$ 49 374 1 10,2 26 $l4r 24| 8 19 
15 |1 59 ir 22 12] 49 48lxæ 7| 2 So] 45 |S 57 3414 6 39/2 29 15142 20] 8 30 
16 |2 7 8lr 27 41] 53 7h15 313 1| 46 |6 5 30l4 12 8/2 32 44/43 16] 8 42 
17 |21$ 41 33 10] 56 26/16 o| 3 13} 47 |6 13 2714 17 37,2 36 3l4t 13] 8 53 
18 223 11 38 39| 59 46/16 56| 3 24| 48 |6 21 24/4 23 62 39 22145 10] 9 4 
19 |230 $81 44 81 3 4/17 52) 3 36| 49 |6 29 20/4 28 342 42 41146 6| 9 16 
20 238 $5l1 49 37/1 6 24/18 49) 3 47] So |6 37 17/4 34 2/2 46 047 2| 9 27 
21 (246 521 55 61 9 43119 46) 3 58] 51 |6 45 1414 39 31/2 49 1947 58] 9 38) 
22 |2$4 482 o 35l1 13 2/20 42] 4 9| 52 |6 53 10/4 45 0!2 $2 3848 54] 9 jo 
23 |3 2452 6 4l1 16 2221 38| 4 21| 53 [7 1 7|4 $o 29/2 55 5749 srhuo 7 
24 |3 10 42/2 11 33l1 19 41la2 35] 4 32] 54 (7 9 44 55 58/2 59 16/50 48/10 12 
25 |318 39/2 17 1k123 o23 31] 4 43] 55 |7 17 1/5 1 273 2 35/51 44lro 23 
26 |3 26 35/2 22 3olr 26 19,24 27| 4 $5| 56 [7 24 585 6 $6/3 5 54ls2 40/10 35 
E 3 34 32/2 27 59/1 29 38/25 24] $ 6! 57 [7 32 sais 12 25,3 9 13153 37/10 46 
28 |3 42 29/2 33 28/r 32 $7|26 20| 5 17| 58 |7 40 sols 17 54/3 12 32/54 34/10 58 
[ 29 3 50 25/2 38 s7|1 36 16/27 17] $ 29| $9 |7 48 4715 23 22/3 15 52]55 DES 9 
30 13 58 23l2 44 25l1 39 36128 13) $ 40l 60 |7 56 44ls 28 5013 19 12156 26h71 20 
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OBSERVATIONS 


Sur la Matiere qui colore les Perles fauîes, & jur quel. 
ques autres Matieres animales d'une femblable couleur > 
a Poccafion de quoi on effaye d’expliquer la formation des 
Ecailles des Poiffons. 


Par M. DE REAUMUR. 


LL: RT de faire les Perles faufles , telles qu’on les porte 
aujourd’hui, eft affez nouveau;il n’y a pas plus de 
60 ans quil eft connu; ce n’eft pas qu'il n’ait été long- 
temps cherché. Le prix auquel il a plû de mettre les 
vrayes Perles, a fait tenter bien des moyens de les contre- 
faire. La plufpart des Auteurs à fecrets , ou de ces Au- 
teurs qui nous ont donné pour des procedés fürs & mer- 
veilleux ceux qui leur ont été fuggerés par une imagina- 
tion mal reglée, ou par l'envie d'en impofer, ont prétendu 
nous découvrir des receptes pour compoferles vrayes Per- 
les. Mais ce qui eft de für, c’eft qu’on eft parvenu à les 
imiter parfairement : Les yeux qui femblent les feuls juges 
établis de cette efpece de beauté , ne peuvent fouvent dif- 
tinguer les Perles qui font l'ouvrage de la Nature, de 
celles que l'art a contrefaites; ou s'ils reconnoiffent ces 
dernieres, ce n’eft fouvent que parce qu’elles n'ont pas 
aflez de défauts. Il y a tel fil de Perles faufles que le 
Joüaillier le plus expert eftimeroit à des fommes immen- 
{es , sil le voyoit au col d’une Princefle. Aufli les vrayes 
Perles ont-elles perdu beaucoup de leur prix. 
Quoi-qu'on reproche à notre Nation d'être plus pro- 
pre à perfeétionner qu’à trouver , l'invention & la perfec- 
tion de ce petit art lui font düës. Il occupe à prefent à 
Paris un grand nombre d'ouvriers. Nous lavons décrit ik 


F£ üï 


14 Novert- 
bre 1716. 


230 MEMOIRES DE L’ACADEMIE ROYALE 
y à plufeurs années dans nos Affemblées particulieres, 
Nous nous contenrâmes alors de faire connoîïtre la matiere 
dont on fe fert pour donner aux grains cette belle cou- 
leur appellée d'Orient. Nous ne nous arrêtames point à en 
examiner la nature, nous l’allons faire aujourd’hui. Nous 
hazarderons de plus nos conjetures fur fon ufage dans les 
Poiffons qui la fourniffent Nous parlerons enfuire de 
quelques autres matieres qui nous paroïffent analogues. 
Mais avant de rechercher ce que c’eft que cette matiere 
argentée, & à quoi la nature l’employe , nous croyons 
devoir rappeller l’idée de lufage que l’art en fçait faire. 
Les ouvriers appellent efence d'Orient , la matiere pro- 
pre à colorer les erles, & nous l’appellerons de même 
avec eux. Un petit Poiffon commun dans la Seine & dans 
quelques autres Rivieres la fournit. Il eft nommé 464, 
ou Ablete en François, & en Latin Æ/bula. Dans la Seine 
il n’a jamais guere plus de 4 pouces de longueur; il ref- 
femble affez à un Eperlan, à celaprés que fes Ecailles ont 
une couleur argentée plus vive & plus brillante. On re- 
tire l’effence d'Orient de fes Ecailles, qu’on enleve , en 
ratiffant le Poiffon à l'ordinaire; on les met dans un baf- 
fin plein d’eau claire, ou on les frotte comme fi on vou- 
loit les broyer. La matiere qui s’en détache donne à l’eau 
une couleur argentée ; on verfe cetre premiere eau dans 
un grand verre ; on en jette de nouvelle fur les Ecail- 
les; on les frotte de nouveau, & l’on verfe encore l’eau 
dans un fecond verre, lorfqu’elle a pris une couleur bril- 
lante. Operation qu'on repete jufqu'à ce que Peau ne 
fe teigne plus. On laïffe raffeoir pendant dix ou douze 
heures celle qu'on a verfée dans les verres. La matiere 
argentée comme plus pefante fe précipite au fond, l’eau 
qui la furnage refte claire ; on la verfe par inclination juf- 
qu’à ce qu'il ny ait plus dans le verre qu'une liqueur épaif- 
fe, à peu-prés comme de l'huile , & d’une couleur appro- 
chante de celles des Perles ; c’eft aufli ce qu'on nomme 
effence d'Orient. 3 
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Pour faire ufage de cette liqueur, il ne refte plus qu’à 
la mêler avec un peu de colle de Poiflon , comme nous 
Pavons expliqué ailleurs. D'abord on s’en fervit à vernir 
exterieurement des grains foit de Cire, foit d’Albâtre, foit 
de Verre; ils imitoient parfaitement les Perles, mais ils 
avoient un défaut dont les Dames s’apperçürent. Ce ver- 
nix n'étoit pas à l'épreuve de humidité : elles ne pou- 
voient porter leurs colliers dans des temps chauds, fans 
courir rifque de peindre leur peau d’une couleur qu'elles 
n'ont pas encore crû devoir employer. On trouva un re- 
m ede fimple à ce défaut ; on fouffla des grains de verre, 
creux, trés minces, & de couleur de Gyrafole , ou de cou- 
leur bleuâtre , & on les forme encore de même aujour- 
d’hui. Dans ce grain on fait entrer une petite goute d'ef- 
fence d'Orient. Un ouvrier l'y fouffle avec un chalu- 
meau. Le même ouvrier prenant enfuite le grain entre 
deux doigts, agite pendant quelques infants , & par ce 
mouvement fait étendre la liqueur fur toute la furface in- 
terieure des parois ; deforte que l'on ne voit la couleur 
d'Orient qu’au travers le verre, comme on ne voit l'Etain 
& le Vifargent qu’au travers les Glaces étamées. Le verre 
étant extrêmement mince, il nôte prefque rien au bril- 
lant de leffence; fa couleur bleuâtre fait même paroître 
les Perles fauffes plus femblables aux veritables. On met 
enfuite la Perle dans une corbeille où il y en a beaucoup 
d’autres ; & on les y remuëé enfemble pendant quelques heu- 
res, c’eft-à-dire, jufqu'à ce qu’elles foient féches. Enfin 
pour leur donner plus de poids & plus de folidité, on les 
remplit de Cire. 

Mais aprés avoir vû l’ufage que l’art fçait faire de la ma- 
tiere que les ouvriers appellent effence d'Orient, exami- 
nons-en la nature, & comment elle eft arrangée fous les 
Ecailles. Pour parler plus exaétement, nous commence- 
rons par lui ôter le nom d’effénce. Elle n’eft pas plus li- 
queur que l’eft un fable extrêmement fin , ou du Talc 
pulverifé délayé avec de l’eau; mais on ne peut bien Læ 
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retirer des Ecailles qu’en les lavant ; & pour être em- 
ployée elle demande, comme beaucoup de terres à pein- 
dre, à être mêlée avec l’eau. Si on l’obferve au Microf- 
cope , ou avec une Loupe forte, il eft aifé de la diflin- 
guer du liquide , dans lequel elle nage, & de s’aflurer 
qu'elle-n’eit point liquide elle-même. Mais on eft furpris 
en même temps de voir que cetre matiere n'eft qu'un 
amas d'une infnité de petits corps d'une figure trés ré- 
guliere. Ce font autant de lames , dont la plus grande 
partie font taillées trés quarrément. Elles forment des 
rettangles environ quatre fois plus longs que larges. Quel- 
ques-unes ont pourtant leurs extremités arrondies , & 
quelques autres les ont terminées en pointe. Elles font 


toutes extrêmement minces , & à tel point, qu’on ne peut . 
2 2 


appercevoir leur épaiffeur. De-là on peut conclure qu’el- 
les font d’une matiere qui a beaucoup de folidité. Quoi- 
qu’on employe à deffein des broyements aflez forts pour 
les enlever des Ecailles, on ne les brife, ni on ne les plie, 
du moins n’en découvre-t-on point, au Microfcope, de 
brifées & de pliées : elles paroiffent toutes de grandeur , à 
à égale , & toüjours coupées en ligne droite , felon 
eurs grands côtés. 

On imagine affez quel brillant elles doivent faire voir 
avec le fecours du Microfcope; l’Argent le mieux bruni 
n'en a point qui en approche. On voit aufli que minces 
& taillées régulierement comme elles le font, qu’elles font 
extrêmement propres à s'arranger fur le verre, à y paroître 
avec le poli & le brillant des Perles. Elles paroilent dans 
une agitation continuelle jufqu’à ce qu'elles foient préci- 

itées au fond de l’eau. Elles cedent fi aifément au plus 
|: 2m mouvements, que je ne doute point qu’elles n’euf- 
fent été prifes pour des infettes ,par ceux qui font difpofés 
-à donner ce nom à tout ce qui fe meut continuellement 
dans les liquides. 

Nous avons affez dit que c’eft en lavant les EÉcailles 
qu’on retire cette matiere , mais nous n'avons point dit 
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encore qu'il n’y en a que par hazard fur leur furface exte- 
rieure , & que la furface qui touche le corps du Poiflon en 
eft toûjours vernie. Pour en être convaincu, on n’a qu'à 
enlever doucement quelque Ecaille ; le doigt ne prend 
aucune couleur, fi on le pañle fur fa furface exterieure , & 
on l’argente fi on le paffe fur l’autre furface. 

La découverte qu'ont fait les Anatomiftes modernes 
d'une liqueur onétueufe qui enduit la furface du corps 
des Poiffons , pourroit donner du penchant à croire que 
nôtre matiere fertau même ufage, mais elle en ef trés-dif- 
ferente : d’ailleurs la matiere on@tueufe eft de la couleur 
& de la confiftance d’une vraye gelée, & fournie par des 
vaifleaux aflez confiderables , comme je l’ai obfervé avec 
plaifir dans la Torpille ou Tremble. On trouve ces deux 
matieres dans les mêmes Poiffons , & elles fontaifées à dif- 
tinguer l’une de l’autre, foit par leurs ufages, foit par leurs 
qualités. 

Qu'on ne foupçonne pas non plus, comme jele penfai 
d'abord, que la matiere de l’effence d'Orient eft celle qui 
s'échappe du corps des Poiffons par la voye de l'infenfible 
tranfpiration , & qu’elle s’attache aux Ecailles comme äune 
efpece de voûte. Elle n’eft point irrégulierement appli- 
quée comme elle le feroit alors ; elle y paroït même arran- 
gée avec beaucoup d'appareil : elle eft recouverte par des 
membranes , elle eft contenuë dans des vaifleaux. Si avec 
la pointe d’une épingle on tâche à l’enlever quelque part 
de deflus l'Ecaille , on ôte fouvent à la fois toute celle qui 
la vernit, ou au moins celle qui en vernit la plus grande 
partie ; & cela, parce qu’on emporte la membrane où elle 
eft contenuë. Si on examine de plus prés cette membrane 
avec le Microfcope, ou la Loupe, outre les vaiffeaux fan- 
guins dont elle eft parfemée, que nous n’avons pas deffein 
d'examiner ici, on y apperçoitun grand nombre d’efpeces 
de groffes fibres toutes paralleles les unes aux autres, &c 
dont la direétion traverfe perpendiculairement la longueur 
de l'Ecaille, je prends la longueur de l'Ecaille dans le mê- 
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me fens que celle du Poiflon. Ce que nous venons de 
nommer des fibres font des vaifleaux ou des efpeces de 
tuyaux dans lefquels eft contenuë nôtre matiere argentée. 
Ayant preffé de ces tuyaux vers leur milieu , j'ai fouvent 
vû avec plaifir à leurs extremités des paquets de ces 
petites lames arrangées les unes fur les autres comme le 
fontles cartes à joüer, commencées à raffembler pour faire 
un jeu, La longueur de chaque lame étoit dans le même 
fens que celle du tuyau. 

Comme l'Ecaille n’eft pas également large, ces vaif- 
feaux ne font pas également longs; les plus proches des 
extremités fuperieures ou inferieures font plus courts que 
ceux du milieu. On voit fouvent les deux bouts de ces 
tuyaux, dont l’un fe termine à un bord de l'Ecaille , & 
l'autre à l’autre bord. Ceux qui font entre les deux extrêé- 
mités de l'Ecaille n’ont pourtant pas à beaucoup prés au- 
tant de longueur que l’Ecaille a de largeur , on diftingue 
les extremités de differents tuyaux en differents endroits. 
Au refte, qu’on ne foupçonne pas que nous prenons les 
endroits où ces tuyaux ont été brifés , pour les endroits 
où ils fe terminent naturellement. Leur figure naturelle 
feroit aifément démêler ce qui auroit été fait par déchire- 
ment. Ils font chacun cilindriques dans la plus grande 
partie de leur longueur, & fe terminent en pointe vers 
leurs extremités. 

Voyons à prefent fi ce que nous avons dit de la nature 
de cette matiere argentée, des vaiffeaux où elle eft conte- 
nuë, de leur pofition, ne fufhira pas pour nous faire con- 
noître quels en font les ufages. Si on fe rappelle ce que 
nous venons de faire obferver, il femble qu'on ne pourra 
guere s'empêcher de croire que les Ecailles du Poiffon 
doivent à cette matiere leur formation & leur accroiffe- 
ment. La dureté des petites lames & leur tranfparence 
font voir que leur nature eft toute autre que celle 

des chairs, qu'elle femble être la même que celle des 
Ecailles, Enfin quand on ne feroit attention qu'à la figure 
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des lames argentées , ne fembleroit il pas qu’elles ont été 
taillées comme autant de petites briques de la maniere la 
Le convenable pour bâtir l'Ecaille. Les vaiffeaux dans 

efquels elles font contenuës achevent la preuve ; leurs ex- 

tremités ouvertes font difpofées de telle forte qu’ils four- 
niflent des lames , non feulement pour étendre tout le 
contour de l’Ecaille ; il y en a une infinité dont les extre- 
mités fe terminent dans tous les autres endroits : deforte 
que fi l’on veut dire avec Levenhoek, que chaque Ecaille 
eft compofée d’une infinité de petites Ecailles pofées les 
unes fur les autres, ou plus fimplement, qu’elles font com- 
pofées d’une infinité de couches, dont les plus proches 
du corps du Poiflon font les plus grandes , on trouvera 
par-tout des vaifleaux qui fourniflent de la matiere pour 
les former. 

Ces couches font paroître fur les Ecailles un fort joli 
travail. Si on les examine à la Loupe ou au Microfcope, 
on les voit fculptées avec un art merveilleux ; on apper- 
çoit un nombre prodigieux de canelures ou de cordons 
concentriques. Ces canelures font fi fines & fi proches 
les unes des autres, qu’il n’eft pas aifé de les compter ; la 
derniere fuit le contour de l’Écaille, les autres ont une 
courbure femblable. Elles font formées par le bord de 
chaque couche , elles en marquent les bornes ; elles mar- 
quent en même temps les differents degrés d’acroiffement 
des Ecailles ; comme nous avons fait voir ailleurs que des 
canelures analogues montrent les termes d’accroiffement 
des Coquilles. ; 

Il fuit de-là que ces canelures doivent être en deflus 
des Ecailles, mais les Ecailles font fi minces &x fi tranfpa- 
rentes, qu'on feroit fort embarraffé à déterminer de quel 
côté elles font canelées , fi on ne les obfervoit que prés de 
leurs bords. Mais où l’Ecaille ef la plus épaifle , vers fon 
milieu , on ne découvre point ou prefque point les cane- 
lures en deffous, quoi-qu’elles foient trés fenfibles en def- 
fus. Enfin fi on obferve le deflus de l'Ecaille en deux po- 
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fitions differentes , en mettant, dans l’une, le bord vers 
lequel on regarde plus proche de l'œil que le milieu de 
l'Ecaille, & dans l’autre, le milieu plus proche de l'œil 
que le bord vers lequel on regarde ; on diftingue quelle 
eft la difpofition des canelures , les unes par rapport aux 
autres : vüës dans la premiere pofition , elles paroiflent 
plus élevées ; on apperçoit une plus grande partie de cha- 
cune : alors on fait la même chofe lorfqu'on regarde 
les marches d’un efcalier de bas en haut, au lieu que dans 
l'autre pofition les canelures font placées comme les mar- 
ches d’un efcalier regardé de haut en bas. 

Les canelures précedentes font croifées par d’autres qui 
partent du centre de l’Ecaille. Ce que j'en nomme le cen- 
tre n'eft pas précifément le milieu , c’eft un point qui eft 
entouré par les canelures, dont la courbure eft la même 
que celle du contour de l’Ecaille. Celles qui partent du 
centre font beaucoup plus grofles que les autres ; leur 
nombre eft déterminé, il y en a dix dans l’Able, dont fix, 
difpofées comme des bâtons d’évantail , vont fe terminer 
à la partie de l’Ecaille la plus proche de la queüe , & qua- 
tre difpofées comme les précedentes, aboutiffent à la par- 
tie de l'Ecaille la plus proche de latête. Ces canelures 
droites font creufes, PF que les courbes ont du relief; 
clles me paroiffent deftinées à loger des vaifleaux fanguins.. 

Il y a des Ecailles , & même dans l’Able, qui font en- 
core plus travaillées. On voit fur ce Poiflon deux lignes 
qui femblent ponétuées ; elles partent l’une & l’autre de 
la partie de l’oüie la plus proche du dos, & chacune, for- 
mant une concavité qui regarde le ventre du Poiflon, va 
fe terminer au milieu de la queüe. Les Ecaiïlles fur qui 
paffent ces deux lignes ont chacune de plus que les au- 
tres , fur leur furface exterieure, un petit tuyau fort fingu- 
lier. Ces tuyaux , mis au bout les uns des autres ; tracent 
les deux lignes ponétuées dont nous avons parlé. Chaque 

etit tuyau eft un peu relevé en deflus de l'Ecaille, ILa 
a figure d’un çône tronqué, ayant plus de diametre à un 
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des bouts qu’à l'autre. Le gros bout eft le plus proche de 
la tête, il commence où l’Écaille ceffe d’être couverte par 
celle qui la précede. Sa longueur eft à peu-près dans le 
même fens que celle du Poiffon. Ges petits tuyaux ajuf- 
tés bout à bout forment un canal continu, qui fert appa- 
remment à conduire quelque matiere ; peut-être analo- 
gue à cette matiere ontueufe dont nous avons parlé ci- 
devant, qui enduit le corps de divers Poiffons. 

Au refte, ce n’eft pas fur les Ecailles feules que fe ren- 
contre la matiere argentée. Il y en a dans les Poiffons 
deux autres amas confiderables , où peut-être elle fe pré- 
pare. Lorfqu’on a écaillé l’Able, il n’en eft pas moins bril- 
lant. Auffi immediatement au deffous de la peau que tou- 
chent les Ecailles, il y a une membrane pareille à celle 
qui recouvre ces Ecailles , & remplie de même de nos la- 
mes argentées. C’eft apparemment la fource qui la four- 
nit aux tuyaux des Ecailles. Mais par quelle route s’y ren- 
dent-elles ? c’eft ce que je n’ai point obfervé, & que nos 
fçavants Anatomiftes découvriront mieux que moi, s'ils 
veulent s’en donner le foin. Je ne fçai fi ce feroit pour les 
recevoir & les diftribuer que feroient faites cinq à fix ou- 
vertures que j'ai remarquées dans la membrane qui re- 
couvre les Ecailles. Ces ouvertures font formées en pa- 
villons d’entonnoir, elles font compofées de trois à quatre 
cordons , pofés les uns fur les autres. 

L’autre endroit où l’on trouve une grande quantité de 
matiere argentée eft dans la capacité du ventre du Poiffon; 
la membrane qui enveloppe les inteftins, & leftomac en 
eft toute brillante. J’ai examiné au Microfcope les lames 
qui y étoient contenuës , je leur ai trouvé la même figure 
qu'à celles des Ecailles , mais il m’a femblé qu’elles étoient 
plus petites ; je n’oferois pourtant les donner pour telles, 
je crains de ne m'être imaginé que je voyois ce que je 
cherchois à voir. 

J'ai pourtant fait une remarque aflez propre à prouver 


que les feüilles argentées n’ont pas dans ae du 
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ventre autant de folidité , autant de confiftence que fous 
les Ecailles. J'ai voulu en retirer la matiere argentée en 
frottant entre les doigts dans de l’eau la membrane qui les 
recouvre, & j'ai vû alors qu'un frottement tel que celui 
qu’on employe contre la membrane des Ecailles , ou mé- 
me plus fort, ne tiroit rien d’argenté de cette membrane, 
quoi-qu'’elle ne foit pas fenfiblement plus épaifle que l'au- 
tre. Elle fe plifoit entre mes doigts ; elle devenoit un 
rouleau , ou une petite boule ; je n’en tirois rien, à moins 
que je ne m'y prifle d’une autre maniere pour la déchirer. 
Ne femble-t-il pas fuivre de-là que les lames contenuës 
dans cette membrane, n’ont pas encore autant de dureté 
qu'ailleurs ; qu’elles font plus fouples, elles fedaiffent plier 
comme la membrane qui les enveloppe ; au lieu qu’ail- 
leurs , où elles ont acquis une confiftance approchante de 
celle des Ecailles, elles percent les tuyaux qui les renfer- 
ment , fi on les preffe contre leurs parois. En un mot, 
lune ne contient, pour ainfi dire , que les embrions de 
nos lames , & l’autre contient celles qui font à terme. 

La generalité des loix de la nature demande que les 
Ecailles de tous les Poiffons fe forment de la même ma- 
niere. Ils doivent donc avoir tous une matiere compofée 
d'une infinité de petites lames dures, femblables à celles 
que nous avons obfervées dans les Ables, fi ces lames ont 
veritablement l’ufage que nous leur avons attribué. Auffi 
ai-je cherché à les voir dans plufieurs efpeces de Poiffons, 
& je les y ai trouvées. Je dirai plus, je les ai toûjours trouvé 
de même figure, & toùjours minces , & toûjours d’un 
brillant argenté, même dans les Poiffons d’une autre cou- 
leur, comme, par exemple, dans des Carpes qui paroif- 
fent le mieux dorées. 

Une experience , que les faifeurs de Perles font beau- 
coup plus fouvent qu'ils ne voudroient, pourroit paroître 
une difhculté confidérable contre ce que nous avons dit 
de la nature écailleufe des petites lames argentées. S'ils 
gardent plufieurs jours , & fur-tout en Eté, l'eflence d’O- 
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rient, elle fe corrompt, elle prend un odeur trés-puante , 
femblable à celle du Poiffon pourri. Sa couleur s’altere en 
même temps ; elle commence par devenir jaunâtre, & 
enfin tout l’argenté difparoît : dans des temps d'orage ces 
changements fe font d'uneheure à l’autre. Or les Ecailles 
ne font pas d’une nature à fe corrompre fi aifément, elles 
font à l'épreuve de l'humidité & de la chaleur de Pair. 
Auffi ne faut-il pas penfer que nos lames argentées foient 
alterées quand l'effence left. L’eflence qu'employent les 
faifeurs de Perles n’eft pas feulement compofée des lames 
brillantes , elle contient de plus beaucoup des parties char- 
nuës qui formoient les tuyaux & les membranes qui en- 
veloppoient la matiere argentée. Il n’eft pas poflible par 
les lotions de l'enlever feule. Mais ces chairs minces & 
tranfparentes Ôtent peu à la couleur de l’eflence. Si pen- 
dant qu’elles font fraîches encore, on employe cette ef- 
fence, elles féchent fur le grain, & alors elles n’alterent 
pas plus fa couleur que la Colle de Poiffon qu’on eft obli- 
gé d'y mêler. On fçait que quand on a fait fécher des 
Poiflons , qu'ils fe confervent un temps infini. Mais files 
chairs fe corrompent dans l’eau , elles perdent leur blan- 
cheur : en fe corrompant elles deviennent gluantes, elles 
s’attachent les unes aux autres & aux petites lames , qui, 
fans fe corrompre, doivent s’amollir dans l’eau, comme 
font les Ecailles de Poiffon beaucoup plus épailles ; elles 
forment des grumeaux qui n’ont ni SE jee nitranfparence, 
On ne voit plus que de ces petits grumeaux dans le fond 
du verre où étoit l’efflence. L'eau quiles furnage eft claire, 
& n’a rien ou prefque rien d’argenté. 

J'ai voulu tenter fi ce ne feroit pas un nioyen de con- 
ferver l’effence que de la faire boüillir, mais tout s’eft mis 
en grumeaux opaques comme dans l’effence corrompuë 
depuis long-temps ; c’eft un effet qui, ce femble, devoit 
être prévü. L’eau botillante rend bientot vifqueufes les 
chairs minces, il s’en fait une efpece de Colle de Poiffon 
opaque qui embarraffe les parties argentées. 
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L’efprit de Vin nv'a paru un moyen plus für pour confer- 
ver l'effence, ilempêcheles chairs de fe corrompre. J'en 
ai verfé fur mon effence. Il en a pourtant un peu alteré 
la couleur, il l'a rendu plus blanchäâtre , un peu moins 
tranfparente. Aufli a-til dû racornir les mêmes parties 
charnuës. Mais il ne s’eft point fait de grumeaux , les la- 
mes argentées ont refté féparées, & quand je les ai obfer- 
vées au Microfcope, je les ai toüjours vüës avec leur pre- 
mier brillant, même aprés plufeurs mois. Mais fi on verfe 
beaucoup d’eau fur l'efflence qui a été confervée par le 
moyen de l’efprit de Vin, au bout de quelques jours on 
voit les grumeaux fe former; l’eau a ramolli les chairs, 
elle les a renduës gluantes. A la vüë fimple ces grumeaux 
font opaques ; regardés au Microfcope, ils ne font qu'un 
amas de petites lames qui ont leur figure naturelle , & 
prefque tout leur brillant. 

Cela même fert à refoudre la difficulté qu’on pourroit 
faire fur ce que les Ecailles ne font point brillantes , quoi- 
que nous les prétendions formées d'une matiere qui ef. 
Nos grumeaux qui ne font qu'un amas de lames n’ont 
point de brillant. Il eft vrai qu'il y a avec elles des parties 
charnuës; mais peut-être entre-t-il dans la compofition 
de l'Ecaille, quelque matiere vifqueufe qui colle les pe- 
tites lames les unes contre les autres. Quoi-qu’il en foit, 
il fuit que les furfaces de l’Ecaille foient raboteufes, pour 
qu’on n'y trouve pas le brillant des lames. 

A l'égard de la tranfparence de l’Ecaille , plus grande 
que celle de leffence d'Orient, il ne feroit pas difficile 
d’en rendre raifon, & même il n’eft pas étonnant que la 
couleur de l’Ecaille foit un peu differente de celle de 
cette matiere. Quelques faits pareils en feront de refte en- 
tendre la caufe. Le diamant blanc eft de tous les corps le 
plus tranfparent , la poudre qu’on forme en l’égrifant eft 
opaque, & qui plus eft grife. Le Sucre Candi de Hol- 
lande eft jaunâtre : pilé ,il donne une poudre trés blan- 


che. Entre les Emaux noirs dont fe fervent les Peintres 
& 
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& les Emailleurs , les uns étant broyés donnent une pou- 
dre bleuë, & les autres une poudre caffé clair. 

Rien n'égale la vivacité des couleurs de certains Poif- 
fons qui viennent d’être pechés; ils la doivent encore à 
nôtre matiere argentée. Aucun vernix n’eft propre à don- 
ner plus de brillant. Cette même matiere fert de plus à 
varier leurs couleurs, elle entre dansieur compofition ; par 
exemple, ce qui ne paroîtroit que d’un jaune rougeître , 
avec le fecours de cette matiere devient couleur d'Or. 
C’eft ce que j'ai vû-fouvent dans les Ables : le deffous 
des grandes Ecailles qui recouvrent leurs oùyes, eft re- 
vêtu comme le refte d’une membrane argentée , & eft par- 
confequent trés blanc ; mais quand quelque vaiffeau brifé 
laifloit épancher du fang fous cette membrane, tous les 
endroits où le fang s’étoit étendu, devenoient couleur 
d'Or. On fçait, & nous l'avons expliqué ailleurs affez au 
long , que toutce qu’on nomme Tapifferies de Cuir doré 
ne font que des Cuirs argentés fur lefquels on a appliqué 
un vernix d’une couleur rougeâtre. L’argent vû au tra- 
vers du vernix rougeâtre paroît Or. La même chofe fe 
fait ici, quoi-que dans un ordre contraire : la couleur du 
fang vüé au travers de nôtre matiere argentée, devient 
couleur d'Or. Ainf, fi dans certaines efpeces de Poiffons 
une couche mince & tranfparente,de nôtre matiere ar- 
gentée eft érenduë fur des lacis de vaifleaux fanguins 
dont les parois font minces, les Ecailles feront dorées. 
Si les parois des vaiffeaux qui forment ce lacis font épaif. 
fes, alors les vaifleaux ont une couleur bleuë, comme 
nos veines , & le Poiffon paroït d’un bleu brillant Peut- 
être qu'un mêlange de vaifleaux , propre à faire paroître 
le jaune , ou la couleur d'Or , avec des vaiffeaux propres 


à faire paroïître le bleu, donnent à certains Poiffons des 


couleurs vertes. Au moins eftil toûjours für que la viva- 


cité de cés couleurs vient de notre matiere argentée , mais 


la plufpart de ces couleurs durentpeu. Aprés que le Poif- 
fon a été tiré de l'eau, les vaifleaux en fe féchant, fe: 
Mem. 1716. 
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pliffent , ils perdent de leur tranfparence , nôtre matieré 
ne peut plus faire fon effet. 

Nous avons vû lufage que Part & la nature font de la 
matiere argentée des Poiflons ; il nous refte feulement à 
dire quelque chofe de diverfes matieres animales qui fem 
blentanalogues. Nous commencerons par celle que donne 
un infeéte qui fe loge volontiers dans les Livres rarement 
feüilletés : il refflemble fort aux Ables par fa couleur ar: 
gentée , il en a auffi quelque air par fa figure , à fes jam- 
bes prés. Hooke l’a faitgraver dansfa Micrographie. Pour 
peu qu’on le touche avec les doigts , on les rend brillants 
comme fi on les avoit frottés avec de l’eflence d'Orient. 
Ce petit infeête eft entierement recouvert d’Ecailles ,il en 
a jufqu’au bout des jambes. Elles tiennent fi peu, que le 
plusleger frottement les détache. Ce font ces Ecailles qui 
teignent les doigts. Vüës à la Loupe, elles ont une figure 
réguliere & femblable à celle d'Ecailles de Poiflons. Mais 
ont-elles elles-mêmes le brillant qu’elles donnent ? ne le 
tiennent-elles point d'une matiere argentée femblable à 
celle des Poiffons ? I eft naturel de croire qu’elles doivent 
leur couleur à une pareille matiere ; mais il n’eft pas pof 
fible d’appercevoir ces lames dans des Ecailles , qui font 
elles-mêmes prefque aufli petites que les lames qui argen- 
tent les Ecailles des Poiffons. 

Quelques efpeces de Papillons ne fçauroient aufi être 
touchés qu’ils ne laiffent fur les doigts une poufliere qui 
les argente; & en general les couleurs fi belles & fi mer- 
veilleufement variées des ailes de la plufpart de ces infec- 
tes confiftent en des pouflieres qu'on emporte aifément. 
Depuis que l’ufage des Microfcopes eft familier , on fçait 
que ces pouflieres meritent attention, qu'elles ont des fi- 
gures régulieres & trés remarquables, qu'elles font diffe- 
rentes dans differentes efpeces de Papillons ; & même dans 
différents endroits d'une même aïle. Celles qui colorent 
les ailes des Papillons, les plus communs reffemblent à 
une fleur foutenuë par un court pedicule ; & cette fleur 


1 
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&ft tantôt femblable à une Tulipe qui n’auroit que trois 
feüilles , tantôt a une qui en auroit quatre , & tantôt à une 
qui en auroit cinq. Dans les Papillons appellés Pan , elles 
reffemblent à une fetille de Plante, ou pluftôt à un éven- 
tail qui auroit quatre à cinq découpures extrêmement 
profondes & trés larges. Les pouflieres qui bordent les 
ailes font beaucoup plus longues ; elles forment des efpe- 
ces de cônes, dont la bafe fe divife en deux autres bran- 
chés coriques. La pointe du principal cône eft engagée 
dans la membrane de l'aile. Ce font ces pouflieres 1on= 
gues qui forment les frañgés dont les äïles font bordées, 
Ces fortes de pouflieres ont été appellées des Plumes 
par plufieurs Auteuts, mais il femble que le nom d'Ecaille 
leur conviendroit mieux. Ce n'eft pas que les Cornes, 
les Ecailles , les Plumés paroïffent d’une nature fort diffe- 
rénte. Maïs les barbes ont jufques ici entré dans le carac- 
tere des plumes ; & nos poufliéres n’en ont point. Quel- 
“ques Papillons à la verité ont des plumes ; j'en ai même 
obfervé une efpece dont les aîles font chacune compofées 
de cinq plumes , parfaitement femblables par leur figure à 
celles des oifeaux. Mais ces plumes font differentes des 
. pouffieres qui recouvrent les aïles ; celles-ci doivent donc 
être diftinguées par un nom particulier. 
Aufli l'ufage des pouflieres eft-il le même que celui 
‘ des Ecaillés dés Poiffons, fansavoir rien de commun avec 
celui des plames. Elles font fimplement deftinées à cou- 
vrir les aîles. Elles y fontarrangées de la même maniere 
que les Ecailles fur le corps du Poiffon, c’eft-à-dire, en 
* quelque forte comme les Tuiles fur les toits ; avec cette 
difference pourtant que chaque poufliere a un pedicule 
qui eft engagé dans la membrane qui forme laïle. Elles 
font difpofées par rang. Celles d’un rang recouvrent en 
partie celle du rang qui fuir. Si on les enleve de deflus 
l'aîle; on voit d’efpace en efpace de petits trous plus noirs 
que le refte & bien allignés, dans lefquels entroient les 
pedicules de ces pouflieres. Voilà bien du travail pour la 
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feule aîle d'un Papillon, mais pour peu qu’on ait obfervé 
les ouvrages de la Nature, on n’eft plus furpris de voir 
par tout des merveilles prodiguées. 


SUITE AURTE 
DU TOURBILLON CILINDROIDE: 
Par M. SAULMON. 


*EsT la fuite da Memoire du 25 Mai en l'an 171$ 
€: fur la Courbure du Tourbillon cilindroïde. Comme 
il eft l'unique qui puiffle être obfervé fur la Terre, étant 
à découvert, j'ai crû qu'il convenoit d’en pourfuivre la 
recherche , tant par rapport à lui-même , que par rapport 
aux autres chofes que l’on pourroit en déduire. J’ajoûte-" 
rai d’abord quelques corollaires fur la firuéture de ce 
Tourbillon ; enfute je déterminerai l'effort horifontal 
qu'il fait contre les parois verticales du vafe. 

Nommant encore x les abfcifles Cz de la Courbe cgq 


- genaætatrice de la furface fuperieure du Tourbillon; y, fes 
ordonnées :@; H, la hauteur déterminatrice de la viteffe 


uniforme des filets liquides circulaires horifontaux con- 

centriques à l’axe du T'ourbillon, l'on trouve dans le Me- 

moire cité , que l’équation de cette Courbe eft y= 2/H 
1 

Cm LÀ 


CoOROLLATRE" TE 


Les Ordonnées :0—y de la Courbe C6q generatrice 
du Tourbillon font les mêmes que les Abfciffes Ca de la 
Courbe generatrice de l’entonnoir , prifes fur fon Axe C#, 
continué, s'il en eft befoin , au deflous du fond 4/G du 
vafe , felon la teneur de fon équation , comme il arrive en. 


la 3me, Figure. Semblablement les Abfcifles Ci=x de 


Cd 
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TT or PO C6: 


la même Courbe C8 4 generatrice du Tourbillon, fontles 
mêmes que les Ordonnées a 8 de la Courbe generatrice 
de l'entonnoir, ce qui donne la refolution du problème 
fuivant. 


PROBLEME I V. 


L'équation des temps periodiques étant donnée , felon les 
Ordonnées d'une Courbe quelconque , trouver Péquation de 
lentonnoir ; & au contraire l'équation de l'entonnoir étant 
donnée felon les Ordonnées d'une Courbe quelconque , trouver 


l'équation des temps periodiques. 


CoROLLAIRE III 


Si en l'équation y= 2fHx—" dx de la Courbe gene- 


 ratrice du T'ourbillon , l’on prend l’integrale de 2/Hx—1 


dx,& que l’on y mette le rayon donné r—CD dela 
bafe du vaiffeau , à la place de x — Ci ,abfciffe de la Cour- 
be generatrice de l'entonnoir , Pon aura FOrdonnée y= 
Dq= CV , axe de l’entonnoir : c’eft-à-dire, 


PROBLEME V. 


L’équation des temps periodiques &° la largeur du vale 
17 s 1: E] , 
étant données , trouver l'axe de l'entonnoir. 
Hh üÿ 
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CoROLLAIRE IV. 


Si Pon appelle encore r le rayon de la bafe du vaiffeau; 


& c fa circonference, l’on aura — = à la fürface verti- 


cale cilindrique décrite par l’indéterminée” ;4 autour de 
l'axe du Tourbillon. Si je la multiplie par dx, le produit 


2e eft la differentielle du folide formé par la révolu- 


tion du triangle mixte reétangle indéterminé C 18 C'au- 
tour de Paxe du Fourbillon : & puifque y eft donnée en 
des x par fon équation , cette integrale le fera aufli. C’eft 

urquoi fi en cette integrale l'on met r à la place de x, 
l'on aura le folide formé par la révolution du triangle 
mixte reétangle CDgG€ : c'eft-à-dire , 


PROBLEME VL 


Les temps periodiques © la largeur du vafe étant donnés ; 
trouver le folide courbe guide terminé par la voure de l'enton- 
noir © par le plan horifontal qui touche la pointe de l'entonnoir. 


CoROLLAIRE V. 


L'eau du vafe étant en répos, l’on peut en mefurer là 
hauteur ou profondeur. Que cette hauteur foit # donnée, 


h , a e 
77 fera le volume detoute l’eau du vafe, éeft-à-dire , le 


volume de chaque T'ourbillon dans l'hipothefe que l'eau 
eft confiante; & fi r eft donnée , ce que Je fuppofe , le vo- 
lume le fera auf. Or fi le folide courbe trouvé par le 
problème 6 eft comparé avec ce volume , il faut neceffai- 
rement , ou que ce folide foit égal à ce volume; ou qu'il 
foit plus petit, ou qu'il foit plus grand. S'il lui eft égal, 
c'eft une marque certaine qué la pointe de l’entonnoir 
touche alors le fond du vafe; sil eft plus petit , elle eft 
au deffus ; mais s'il eft plus grand , élle eft au deffous ; dans 
l'hipothefe que l’entonnoir foit intelligiblement prolongé 
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felon la teneur de fon équation au deflous de ce fond : 
c'eft-à-dire , : 


PROBLEME VII. 


L'eau. du vafé © les temps periodiques étant donnés; 


trouver fi la pointe de Pentonnoir touche le fond du vale, ou fi 
elle eft au deffus ou au déffous de ce fond. 


CoOROLLAIRE VI. 

Si la pointe de l’entonnoir eft au deflus du fond, & 
que l'intervalle C? entre elle & ce fond foit nommé z,, le 
cilindre droit contenu entre le fond du vafe & le plan 
horifontal qui pafle par cette pointe fera É Ce cilindre 


étant ajoûté au folide courbe formé par la révolution du 
triangle mixte reétangle C D48C autour de l'axe du Tour- 
billon, & trouvé par le probl. 6, fait un tout égal au vo- 
lume.du T'ourbillon , & l’expreffion de ce tout fera affec- 
tée de conftantes & de z ; mais par le corol. ÿ ce même 
volume eft auffi se entierement connu : donc fi l’on fait 


une égalité des deux valeurs de ce volume, & que l’on 
en dégage la conftante inconnu z , elle deviendra connuë. 


Semblablement fi la pointe de l’entonnoir eft aa def- 
fous du fond du vafe , & que Pintervalle CP entre elle & 


Fire, II, 


Etc, III, 
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ce fond foit encore nommé z, l’'Ordonnée PO de ia 
Courbe generatrice de l’entonnoir , lorfqu'il occupe une 
largeur fur ce fond , pourra être defignée par l'inconnué 
m , je le fuppofe. Si dans l’integrale de la valeur de y— 
2/Hx—' dx prife de l'équation de l’entonnoir fur l’Abf- 
cifle y, & l'ordonnée x, je mets m à la place de x , j'au- 
rai y—HO=CP, qui fera par confequent donnée en 


M CH, D 
des m ; mais j'ai fait aufli la même droite CP égale àz 
par l’hipothefe , j'aurai donc z donnée en des m; ainfi 


étant dégagée; fera donnée en des z. Si en l’integrale de 
cxydx : , CRT 
——— tirée du corol. 4, la valeur de "# exprimée en des 


z eft mife à la place de x, ce qui en refulte ef le folide 
formé par la révolution du triangle mixte reétangle CH 
O C'autour de CP , & par confequent ce folide fera donné 
en conftantes affeétées de z. 

Le grand cilindre droit qui a pour hauteur CP=z, 
& CD=r, pour le rayon de fa bafe , ef; le petit 
cilindre droit qui a pour hauteur la même CP=z, & 
CH=PO=—m, pour le rayon de fa bafe, eft "= 


Si en cette derniere équation la valeur de # exprimée en 
. . DE L4 

des x, eft mife à la placede # , le petit cilindre fera donné 
aufli en conflantes affeétées de z. : 
i 
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* Si du grand cilindre Æ j'en retranche le moindre" 
exprimé en conftantes affeëtées de x, le refte fera le ci- 
lindre creux formé par la révolution du parallelogramme 
retangle HODG autour de l'axe CP, & il fera donné 
en conftantes affectées de z. A ce refte j'ajoute le folide 
formé par la révolution du triangle mixte retangle CH 
OC autour du même axe CP , & que l’on vient de trou- 
ver exprimé en des 2, le tout qui en refulte eft égal au 
folide formé par la révolution du quadrilatere mixte rec- 
tangle CDGOC autour du même axe CP ; & il fera ex- 
primé en conftantes affeétées de 2. Si ce tout eft retran- 
ché du folide formé par la révolution du triangle mixte 
rectangle CDg6C, trouvé en grandeurs conftantes par le 
corol. 14, le refte fera donné en grandeurs conftantes 
affe@tées de z; mais ce refte-eft le folide formé par la ré- 
volution du triangle mixte reétangle 0Gg0 autour de 
Taxe du Tourbillon, & ce folide eft le volume même du 
Tourbillon ; donc le volume de ce Tourbillon eft donné 
en grandeurs conftantes affeétées de x ; mais ce même vo- 
lume eftaufli donné en grandeurs toutes connuës, & nul- 
lement affe&tées de z par le corol. s ; donc fi l’on fait une 
égalité des deux valeurs de ce volume , & que l’on en 
dégage 2, cette inconnuë fera donnée, c’eft-à-dire, l’inter- 
valle entre la pointe de l’entonnoir & le fond du vafe eft 
donné, quand cette pointe eft au deffous de ce fond. Mais 
par l'article premier cet intervalle eft aufli donné, quand 
la pointe de l’entonnoir eft au deflus de ce fond ; & dans 
le corol. $ il eft démontré quand elle doit le toucher. 
J'aurai donc en general la réfolution du problême fuivant. 


PRO B L'E-M E: «VALLE 


L'eau du vafe à les temps periodiques étant donnés , 
erouver l'intervalle qui ef? entre la pointe de l'entonnoir € le 
fond du vale, foit que cette'pointe foit au deffus ou au def 
ous de ce fond , foit qw’elle le touche, 

Mem. 1716, Ii 


Fire. IL 


PFre.lll. 


Pie. III, 
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CoROLLAIRE VII. 


L’on peut encore trouver ainfi le même intervalle. Car 
quand la pointe de lentonnoir eft élevée au deflus du 
fond, fi l'on mefure la hauteur Gg du Tourbillon, & que 
lon en retranche la verticale D 3 = CF trouvée par le 
corol. 3 ;lerefte DG=CP—2 fera l'intervalle entre la 
pointe & le fond. Au contraire ; quand la pointe eft au 
deffous du fond, fi de la verticale Dg trouvée par le co- 
rol. 3, l’on retranche la hauteur obfervée G7 du Tour- 
billon, le refte eft encore DG=CP—2, qui fera par 
conféquent donnée; c’eft-à-dire, 


PROBLEME LX 
Les temps periodiques à la hauteur du Tourbillon étant 
donnés ; trouver Pinterualle qui ef? entre la poinre de Pen- 


tonnoir © le fond du vaft. 
CoROLLAIRE VIII. 


Si la valeur de CP —2 connuë par le probl. 8 , eft mife 
à la place de y en l'équation y = 2/Hx —'dx aprés avoir 
pris l’integrale du fecond membre, & qu'enfuite l'on dé- 
gage x , l’on aura l'Ordonnée CH= PO =m, dont le 
double eft RO donnée ; c’eft-à-dire l’on aura , 


PROBLEME X 


L'eau du vafé & les temps periodiques étant donnés; 
trouver la largeur de l'entonnoir au fond du vafe. 


COROTE A'YRETUEX 


Si du Cilindre droit qui a 48—7y pour hauteur, & Ci 


1, +; pour le rayon de fa bafe, l’on retranche le folide 


formé par la révolution du triangle mixte reétangle Ci 
8e autour de l’axe du T'ourbillon , & trouvé par le corol. 
4 ; le refte eft la capacité indérerminée de lentonnotr 
comprife entre fa pointe & le Cercle horifontal, dont le 


D 
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rayon efta f—Ci=x. Si en lexpreflion de ce refte je 
mets à la place de x la donnée r, ou la valeur de m expri- 
mée en des z connuë par le corol. 6 & par leproblême 8, 
j'aurai d'une part l’entonnoir entier , foit que fa pointe {oit 
au deflus ou au deflous de ce fond; & de l’autre part j'au- 
tai la portion de l’entonnoir continuée au deffous de ce 
fond, & fi je la retranche de l’entonnoir entier , le refté 
eft la capacité du tronc de l’entonnoir, ou du creux for- 
mé dans l’eau. J'aurai donc en general la refolution du 
problème fuivant. 


:-BROBLEME XI 


L'eau du vafe & les temps periodiques étant donnés, 
trouver la capacité du creux formé dans l'eau. 


Si en l’équation de ces problèmes, au lieu de mettre la 
valeur de H exprimée en temps periodiques, l’on met 
celle qui défigne les vitefles ou les hauteurs détermina- 
trices des vitelles tirées du lemme de l’autre Memoire, & 
qu'en l'énoncé de ces problèmes, au lieu de mettre les 
temps periodiques ; l’on mette les vitefles ou les hauteurs 
déterminatrices des _vitefles ; refpeétivement , l’on aura 
autant d’autres problèmes. 

Je pañfe à la feconde partie où il s’agit de déterminer 
l'effort horifontal du Tourbillon contre les parois verti- 
cales du vafe. 


LEMME, 


Si un vafé cilindrique droit plein d'une eau en repos ef? pof 
fur un plan horifontal, l'effort horifontal de Peau contre les 
parois verticales du vafe ef} égal à la moitié du poids d'un 
Drifine d’eau, dont la bafe ef? égale au quarré de la hauteur de 
l'eau , & dont la hauteur eft égale à la circonference interieure 
du vafe. 


Soit le parallelograme re&tangle OMG7Q une fec: Fie. 11. 


tion verticale faite dans le vafe. La droite horifontale 
ii 
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MG reprefente le fond de l’eau, & la droite horifontale 
en reprefente la furface fuperieure horifontale. Je pro- 
longe MG indéfiniment de Mvers G, & je prends GN 
égale à la verticale G4, qui défigne la hauteur ou pro- 
fondeur abfoluë de l’eau, & je tire la droite 4 N. Sur F axe 
VP—5: du vafe, je prends l’indéterminée VE=#,& 
je tire EH parallele à PG ; je tire encore e# parallele à 
EH, & infiniment prés d’elle. 

Soit CD —EH—=PG=r, rayon de la bafe du vaif- 
feau , & que c reprefente la circonference décrite autour 
de ce rayon. L’efforthorifontal de l'eau contre le point H 
du vafe fera égal au poids du filet liquide vertical 49 H 
— VE—u,& l'effort horifontal qui fe fait en toute la 
circonference horifontale décrite par le point H autour 
du rayon E Heftcu, que je multiplie par Ee— du, & 
j'ai cu d'u égal à la differentielle de l'effort de l’eau contre 


. . . C 
les parois verticales du vafe , dont l’integrale % eft égale 


à l'effort horifontal de l’eau contre les parois verticales 
du vafe, contenuës fur la hauteur indéterminée Hg. Or 
quand /”E devient /’ P , alors # devient «, ce qui donne 


Cee 


— égal à l'effort horifontal de toute l'eau contre les pa- 


rois verticales du vafe; c’eft-à-dire , que cet effort eff 
égal à la moitié du poids d’un prifme d'eau , dont la bafe 
feroitle quarré es de A hauteur « de l’eau du vafe, & dont la 
hauteur feroit la circonference interieure « du même vafe, 


Soit a un filet d’eau d’un pied de longueur ; a’ fera un: 
pied cubique d'eau. Or l'experience fait connoitre qu’un 
pied cubique d’eau pefe 72 livres, je le fuppofe. C’eft 
pourquoi fi l’on appelle P le poids de 72 livres , & que 


cet 


Fon fafle cette proportion ; a° : Æ::P : eft à un qme, 


ceeP 


terme ; ce 4me, terme fera l’effort de toute l'eau con- 


3 
2a 


tre les Fa verticales du vafe, c’eft-à-dire , que cet effort 
eft égal à la moitié du poids d’un prifme droit d’eau, dont 


3 
i 
Ï 
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Ja bafe eft égale au quarré de la hauteur de l’eau, & dont 
la hauteur eft égale à la circonference interieure du vafe. 


PROBLEME XIL 
La largeur du vafe & la hauteur d'un Tourbillon cilin- 


droïde quelconque étant données, trouver l'effort horifontal de - 


Tourbillon contre les parois verticales du vafe. 


Ou l’entonnoir occupe une largeur fur le fond du vafe, 
comme en la Figure 3me, ou la pointe touche ce fond, 
comme en la Figure premiere ; ou elle eft au deflus, com- 
me en la Figure 2me, 

1°, Soit pour les deux premiers cas un point quelcon- 
que 6 de la Courbe 48 c generatrice de l'entonnoir , & 
lhorifontale 4e. Il eft clair que le poids du filet liquide 
vertical ge eft continuellement en équilibre , avec la force 
centrifuge du filet liquide ou petit feteur horifontal 4e ; 
donc l'effort horifontal foutenu par le point © du vafe eft 
égal à ce poids. Il en eft de même de tous les autres 
points £ du vafe, qui correfpondent à quelque point 8 pris 
fur la voute du T'ourbillon, en un plan horifontal qui pañle 
par la droite 4. Ce qui renferme les deux premiers cas. 

2°, Pourle 3e. c’eft-à-dire, lorfque la pointe de lenton- 
noir eft élevée au-deflus du fond du vafe ; foit E un point 
quelconque du filet liquide vertical CP , & foit E H pa- 
rallele à MG. Tous les points d'une même couche verti- 
cale quelconque cilindrique 4chevent leur révolution en 
un même temps , comme je l'ai démontré dans le theo- 
reme de l’autre Memoire, donc la force centrifuge du pe- 
tit filet hquide, ou petit feéteur horifontal E H eft con- 
tinuellement égale à celle du filet horifontale CD , qui 
pale par la pointe de l’entonnoir , comme je l'ai démon- 
tré dans le theoreme de l’autre Memoire. Or par l'article 
précedent la force centrifuge de CD eft égale au poids 
du filet vertical 4 D ; donc celle de E H efñt égale auffi au. 
même poids. Deplus le filet vertical CE, pie dans le 

‘ ï ii 
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gp de l'axe C7 du Tourbillon , eft continuel- 
ement en équilibre avec le filet D H qui touche le vafe 
au point H ; donc fous cette vüë la force centrifuge du 
filet horifontal E H perfevere la même. Mais le filet D H 
ne peut contrebalancer le filet CE qu’en agiffant de H 
vers E avec toute la force de fon poids , & il ne peut 
agir ainfi, qu'il n’agifle également en fens contraire , c’eft- 
à-dire de H contre le vafe; donc fous cette autre vüé le 
point H eft encore pouflé horifontalement de E vers H 
avec une force égale au poids du filet D H ; c’eft pour- 
quoi fous les deux vüës l’effort total dont le point H eft 
pouflé horifontalement , eft égal au poids du filet verti- 
cal 4H, c’eft-àa-dire, que l'effort horifontal foutenu par le 
point H eft continuellement égal encore au poids du filet 
liquide vertical correfpondant , comme il arrive quand 
l'eau du vafe eft en repos, & que fa profondeur eft G g ; 
mais l’on a démontré # même chofe aufli à l'égard du 
point # par l'article premier ; donc l'effort horifontal de 
ce Tourbillon contre les parois verticales du vafe eft le 
même que l'effort trouvé par le lemme premier. C’eft 
pourquoi fi l’on appelle encore c la circonference inte- 
rieure du vafe ; & que € reprefente la hauteur G g du Tour- 
billon , il eft clair par ce lemme que l'effort horifontal de 


tout ce T'ourbillon contre les parois verticales du vafe fera 


P à RAR 
7 ; ce qu'il falloit démontrer. 
2a 


PROBLEME XIII. 


La largeur du vafe & l'intervalle entre la pointe de l'en- 
tonnoir © le fond du vafe étant donnés , former un Tourbillon 
cilindroide dont l'effort horifontal contre les parois verticales 
du vafe foit égal à une force quelconque donnée. 


Puifque la largeur du vafe eft donnée, la circonference 
interieure du vafe l’eft auf. Soit c cette circonference, & 
Fla force donnée. #7 un nombre quelconque entier ou 
rompu , rationel ou irrationel, & P un poids égal à 72 


D'Es SCIENCES. 25$ 

livres. Il eft clair que le poids indéterminé »# P pourra re- 

prefenter la force F, en concevant F=#P, c’eft-à-dire, 
en faifantn—< Je le fuppofe. Soit « la hauteur incon- Fic, 11. 

nuë Gg de ce Tourbillon. L’effort du Tourbillon contre 


les pardis verticales du vafe fera . par le problème 1 2. 
2a 


Mais il eft aufli F ou » P par l'hipothefe , j'aurai donc 


= —n P ; ce qui donne « = 2na° pour la hauteur 
2a “ 
du Tourbillon. C’eft pourquoi dans le cas où la pointe 
de lentonnoir eft au deflus du fond du vafe, je fais la ver- 
ticale G 4 égale à cette hauteur, fur laquelle je prends la 
droite GD —x, égale à l'intervalle donné entre la pointe 
de l'entonnoir & le fond du vafe ; puis je tire la droite 
horifontale D 4, que je divife en deux parties égales au 
point c ; je prends la droite C; pour la ligne indéterminée 
des Abfcifes , & 8 perpendiculaire à C7 pour l’ordonnée 
correfpondante , prife à difcretion , felon les Ordonnées 
d'une Courbe quelconque , maïs qui aillent en augmen- 
tant, à mefure qu'elles s’éloignent de leur origine C, & 
qui foient nulles en cette origine. J'aurai donc la Courbe 
C9 g pour la Courbe generatrice du T'ourbillon, dont je 
cherche les temps periodiques par le problème 3 me. Mais 
par le problème 6e, je cherche le folide courbe terminé 
par la voute de l’entonnoir & par le plan horifontal qui 
touche la pointe de cet entonnoir. Je cherche aufli le ci- 
lindre droit qui a la donnée PG pour le rayon de fa bafe 
& G D pour hauteur. J’ajoûte en une fomme ce cilindre 
& le folide courbe qui le precede, le tout qui en réfulre 
eft égal au volume de l’eau du Tourbillon. C’eft pourquoi 
fur la largeur donnée MG, je confiruits un vafe cilindri- 
que droit , dont la hauteur foit Gg trouvée ci-devant. J’y 
verfe un volume d’eau égal à celui qui vient d’être trouvé. 
Je conçois enfuite que cette eau tourne felon les temps 
periodiques qûi ont été trouvés ; & j'ai uh Tourbillon ci 


e-ne nt EE 
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lindroïde dont l'effort horifontale contre les parois verti- 
cales du vafe, eft égal à la force donnée, lorfque la pointe 
de l’entonnoir eft au deflus du fond du vafe. 

Dans le cas où la pointe de l’entonnoir tombe au def. 
fous de ce fond, la conftruétion eft la même , excepté 
qu'il faut prendre la droite GD=—x donnée dans le pro- 
longement de Gg au deflous du fond du vafe, & que 
du folide formé par la révolution du triangle mixte rec- 
tangle CDgq GoC autour de l'axe du Tourbillon, trouvé 
par le corollaire 6 me, il faut retrancher le folide formé 
par la révolution du quadrilatere mixte reétangle CD 
Go C autour du même axe, trouvé par le même corol- 
laire , car le refte eft le volume de l’eau qu’il faut verfer 
dans le vafe ; & concevant qu'elle tourne felon les temps 
periodiques qui auront été déterminés par la Courbe ge- 
neratrice du T ourbillon prife à volonté, l'on aura le Tour- 
billon requis pour le cas où la pointe de lentonnoir 
tombe au deffous du fond du vafe. 

Dans le cas où la pointe de l’entonnoir touche le fond 
du vafe, alors z devient zero, ce qui n’eft qu’un cas par- 
ticulier des deux autres. 


PRO EUR M EN 2€, PONS 


La largeur du vafe © l'intervalle entre la pointe de 
lentonnoir & le fond du vafé étant donnés ; © de plus 
la largeur © la pofition d'un anneau contenu entre deux 
plans horifontaux dans les parois verticales du vafe, étant 
auffi données , former un Tourbillon cilindroide , dont l'effort 
Fo contre l'anneau foit égal à une force quelconque 

onnée. 


Soit À &=K la largeur donnée de l’anneau. Il ef clair 
que les plans horifontaux qui le contiennent , paffent, l’un 
par le point Z, & l’autre par le point « du vafe ; & puif- 
que pat l'hipothefe la pofition de cet anneau eft donnée, 
il faut que l'intervalle GA=sg , entre le fond du vafe & k 

_ bor 
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bord inferieur de cet anneau le foit auffi: donc G:—G 4 
+ 4:—$g-+K eft donné. Soit Gy=s€ la hauteur in- 
connuë du Tourbillon. Je fuppofe GN=—G3, & je tire 
la droite gW, & les droiteseB, ZR , paralleles à GW, pro- 
longement de la droite A1G qui rafe le fond du vafe. Si 
lon conçoit que le trapeze + BR foit de l’eau , le poids 
de ce trapeze eft égal à l'effort horifontal , dont la droite 
A eft pouffée par le Tourbillon: cela eft démontré par 
le problème 12 & par le lemme. Le poids de ce trapeze 
étant multiplié par la circonference interieure du vafe, 
donne un produit égal à l’effort horifontal dont l'anneau 
entier eft pouflé par le T'ourbillon. Or puifque par lhi- 
pothefe la largeur du vafe eft donnée, c’eft-à-dire le dia- 
metre de fa bafe ,il eft évident que la circonference du 
Cercle décrit autour de cette largeur prife comme diame- 
tre le fera aufi. Qu'elle foit c , il eft clair qu’elle eft égale 
auffi à la circonferenc qui fait le bord inferieur ou fupe- 
rieur de l'anneau. | 

. Le triangle reétangle ifofcele 494 R moins le triangle 
reciligne ifofcele 4eB eft égal au trapeze 4€BR. 9 4 

, . A GENS 

— AE=°t—g—kK. J'aurai donc 1 —£ = au tra- 


+ Hg  +ig—k 
peze AtBR , c'eft-à-dire , EE, ou 


H2KE—2Kg—KRK __ L ee 
EE — —= A°BR ; je le multiplie par c, & pour 


_— 


trouver le poids du produit qui en réfüulte, je fais cette 

: 2Hec—2Kgc—KK 

proportion. a: P 2: ET eft 

+2KiecP—2KgcP—KKcP 
3 « 


à un 4me, 
terme qui eft égal à l'effort ho- 
2a 6 
tifontal du Tourbillon contre l'anneau propofé. Que la 
force donnée foit B, & M un nombre quelconque entier 
ou rompu, rationnel ou irrationel , & P encore égal à un 
poids de 72 livres comme ci-deyant, je puis faire B 
Mem. 1716. Kk 
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B ë : 
— MP en prenant M=— > ; j'aurai donc 


_— _ P . 
HARNEP IEEE — MP ; ce qui donne «= 


2a 
? LE 
a PE , qui eft la hauteur cherchée du: 
F LA 
Tourbillon. La conftruttion eft la même que celle du. 


probl. 12 pour chacun des cas. Ce qu'il falloit trouver. 


PROUPRIELES ET DESGKRIPETION 
d'une Machine de nouvelle Invention , fervant à réduire 
les Os cafés © demis ; enfemble la maniere de Sen 


férvir, M 


Par M. PETIT. 


Es Os fe caffent & fe démettent fi fouvent, qu'il y 
a lieu de s'étonner que le traitement de ces maladies 
ait été pendant plulieurs fiecles abandonné à des charla- 
tants & ignorants : ce n’eft que depuis cent cinquante an- 
nées ou environ, que les Chirurgiens méthodiques ont 
recommencé de s’y attacher, & qu'ils sy font fi-bien per- 
fettionnés , qu'ils ont furpañlé de D les Grecs, de 
qui nous tenons les premieres notions de la Chirurgie. 
Pour traiter ces maladies il faut fçavoir parfaitement 
l'Anatomie &les Méchaniques. La premiere fcience nous 
fert à connoitre la fituation étrangere des Os démis ou 
cafés. La feconde nous fournit des machines pour les re- 
mettre. Celle que je prefente aujourd’hui à l’Academie 
plus utile qu'aucune de celles qui ont paru , eft moins em- 
baraffante que le fameux Banc d’'Hippocrate , qui eft la 
plus parfaite machine que nous ayons, fur-tout depuis 
qu'elleaété corrigée par feu M. Michau, Chirurgien-Juré 
de Paris. Celle-ci eft non-feulement plus commode & 
portative, mais elle a beaucoup plus de force, & caufe 
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moins de douleur. On peut par fon moyen fe rendre 
maître des forces qui tirent, & les proportionner à la 
force ou à la foiblefle des fujets & à celles des mufcles ou 
tendons des parties que l’on veut remettre. Deplus com- 
me il eft necefaire que la force qui retient le corps foit 
égale à celle qui tire le membre déboëté, fans quoi le plus 
fort l'emporteroit , l’extenfion feroitimparfaite , laborieufe 
& fans fruit. Cette machine par l'emploi d'une même 
corde, tire le membre & poufle le corps, ce qui partage 
également les forces , & ce qui rend l’operation plus füre, 
plus prompte & moins douloureufe , ainfi qu’il fera mon- 
tré dans un moment. Toutes les machines qui ont paru 
jufques à ce jour n’ont été employées qu'aux luxations de 
l'épaule & qu’à celle de la hanche qui fe font en haut, & 
dans lefquelles les membres font racôurcis; mais celle-ci 
fert aux fraétures comme aux luxations, non-feulement à 
celles où les membres font racourcis, mais même à celles 
où les membres font plus longs, comme je vais le dé- 
montrer, aprés en avoir fait la defcription. 

Cette machine eft compofée de deux Jumelles de bois 
de Chêne paralleles entre elles de $ pieds de longueur & 
de 2 pouces de largeur fur un pouce 2 lignes d’épaifleur 
1,4, 4, À. 

Ces Jumelles font éloignées l'une de l'autre de 7 
pouces. 

Pour entretenir ces deux Jumelles il y a à un de leurs 
bouts deux petites entre-toifes, ou traverfes de bois BB, 
diftantes de 2 pieds l’une de l’autre, & mifes à fleur du 
deflus des Jumelles. 

Ces traverfes ont 2 pouces de largeur fur un pouce 
d'épaiffeur , & font arrêtées à tenons & mortaifes dans 
les Jumelles. A deux pieds & demi de diftance de la 
plus haute traverfe fe trouve un Cintre de bois C qui 
fert à entretenir les Jumelles, comme fontles traverfes ou 
entre-toifes, & qui n’eft ainfi cintré que pour le paflage 
d’un Moufle. 

Kki 
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Au long des deux Jumelles dans leur épaiffeur, où il 
n'y a point de traverfes, font pratiquées deux rainures ou 
coulifles DD plus bas que les traverfes, dans lefquelles rai- 
nures gliffe un Moufle de bois quarré E à 4 Poulies mifes 
deux à deux d’un pouce 8 lignes de diamerre. 

A l’autre bout des Jumelles il y a un autre Moufle dor- 
mant Faufià 4 Poulies d’un pouce 8 lignes de diametre, 
lequel eft arrêté par une des traverfes qui eft à tenons & 
mortaifes dans les Jumelles. 

Au milieu des Jumelles font pofés en mortaifes deux 
montans GG de 4 pouces de hauteur, de même largeur & 
épaifleur que les Jumelles. 

Dans les montants paffe un Effieu de Fer H de 4 lignes 
de diametre , dont les deux bouts qui font quarrés exce- 
dent les montants de 2 pouces pour y recevoir une Mani- 
velle de $ pouces de rayon 1. 

Cet Effieu porte entre les montants un Cilindre ou 
Treüil L de 3 pouces de diametre , à l’extremité duquel 
il y a une Roüe de Fer A dont les dents, qui font en 
rocher, font arrêtées par un Cliquet M qui y eft pouffé par 
un Reflort O attaché fur une des Jumelles. | 

L'on pañle une corde d'environ 2 lignes de diametre 
autour de ces quatre Poulies, dont un bout eft arrêté au 
point P de la traverfe B, P, & l'autre au Treüil. 

Au Moufle mouvant ef attaché un Cordon © qui tient 
les Lacs R de la partie démife. 

Aux extremités des Jumelles quin’ont point detraverfes, 
on applique un croiffant de cuir $ ou une ferviette qui arc- 
boute contre le corps du bleffé , ce qui le retient pendant 
que la partie déboëtée eft tirée par le Moufle mobile. 

À ces mêmes extremités des Jumelles on applique fui- 
vant les cas deux Croiffants TT fervants d'arc-boutants en 
deux points differents d’une même partie, pendant que 
Pon tire unautre point, & cela felon les cas. La démonf- 
tration que j'en vais faire, le fera mieux comprendre que 
toutes les defcriptions. 
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Quand on veut s'en fervir au bras,on re la machine 
comme elle eft dans la Figure feconde , le point S fous le 
milieu de laiffelle. On attache le bras au deflus du coude 
avec le Lac R, lequel eft attaché par le Lac Q au Moufle 
E : enfuite on met la Manivelle au bout Hdel'Effieu, 
& en la tournant on employe la corde du Moufle autour 
du Tretil L, ce qui porte le-Moufle E vers le MoufleF, 
& tire le bras de ce même côté, pendant que l'épaule & 
tout le corpsdu malade font tenus fixes au point $, ce qui 
ne peut arriver que latêre de TOs du bras ne’foit éloignée 
du lieu contre nature dans lequel elle étoit tombée pour 
s'approcher de l'épaule qui eft fon logement DE & 
dans laquelle on tâche de la conduire. 

Pour les fraétures, en plaçant à propos ces deux mêmes 
parties de la machine, on fera les extenfions & contre-ex- 
tenfions fufhfantes, & par ce moyen on operera tout ce 
qu’operoit le Gloffocome des Anciens, mais avec plus 
d'efficacité & de facilité. 

Pour la cuiffe luxée en haut, en devant & en derriere, 
on s'en fervira comme au bras, mais quand la luxation 

fera inférieure , la tête de l’'Os étant logée fur le trou ova- 
laire. Comme pour lors le membre malade eft plus long 
dun bon pouce que le membre fain, on voit bien qu'il 
feroit defavantageux de faire des extenfions capables de 
Fallonger , puifqu’il left déja trop ; c’eft pour cela que j'ai 
imaginé de faire faire à ma machine trois mouvements È 
fçavoir , pouffer la hanche & le bas de la cuiffe malade du 
côté du membre fain, pendant que lon tire la partie fupe- 
reure de la cuïfle de dehors en dedans. Ces trois mou: 
vements s'executent en appliquant la machine commeelle 
eft dans la Figure premiere , un des Croiffants T für la han- 
che malade, & l’autre fur la partie inférieure de la cuifle 
luxée pour les deux premiers mouvements; & pour exe- 
cüter le troifiéme, on paffera un mouchoir ou une fer- 
viette fine dans l'interieur de la cuiffe le plus prés de l’aîne 
qu'il fera poffible, on en réünira les bouts pour les attæ- 
Kk ü 
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cher au Lac © du Moufle E. Pour lors en tournant le 
Treüil avec la Manivelle , on approchera le Moufle mo- 
bile du dormant; on pouffera la hanche & le bas de la 
cuiffe malade vers la faine, pendant que la ferviette tirée 
par le Moufle portera la partie fuperieure de la cuiffe en 
dehors, ce qu'il faut abfolument faire pour réduire cette 
efpece de luxation pour laquelle aucune des machines uli- 
tées jufqu'’à prefent n’avoit été convenable. 


BA PCA RE EU EN INR CRE UE 
SUR LE SON: 


Par M. DE LA HIRE. 


O N doit difinguer le Son qui fe farme par la ren- 
contre de deux corps fonores qui fe choquent d’avec 
le ton qu'il aenle comparant à un autre ton de la même 
nature. Le Son d’un corps qui eftchoqué ne dépend point 
des vibrations du corps, comme on a remarqué pour les 
tons, mais feulement d’un fremifflement des parties du 
corps, ce que M. Perault avoit reconnu , & que j'ai con- 
firmé enfuite dans ce que j'en ai publié ; & M. Carré qui 
avoit entrepris de traiter a fond de la Mufique , adopta 
aufli ce fentiment. 

L’experience que je rapporte ici a quelque chofe de 
fort fingulier. J'ai pris plufieurs cilindres de differents bois 
& de differentes longueurs & grofleurs ; & les ayant tenus 
fur les doigts par leur milieu ou fufpendus , mais non pas 
ferrés entre les doigts , je les ai frappés avec un corps dur, 
ou même avec un morceau de bois dans toute leur lon- 
gueur fucceflivement, feulement par curiofité pour en re- 
connoître le Son, mais je me fuis apperçû que dans tous 
ces morceaux de bois le fon n’étoit pas le même dans toute 
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leur longueur, ce que j'ai d’abord attribué aux differentes 
parties du bois qui devoit-être plus denfe ou plus lâche 
en differents endroits. Mais ayant confideré plus attenti- 
vement ces differents Sons, j'ai obfervé que lorfque je 
frappois ces cilindres à la diflance de leurs extremités d’un 
huitiéme à peu-près de leur longuear, le Son qu'ils ren-. 
doient en étoit fort fourd par rapport à celui qu'ils don- 
noient par-tout ailleurs, & même à leur extremité , lequel 
étoit femblable à celui des parties du milieu & aux envi- 
rons , & c’éroit la même chofe à chaque extremité de ces 
cilindres , ce qui ne pouvoit pas venir des differences du. 
bois. S 

J'ai fait enfuite les mêmes experiences fur des verges de 
Fer, mais quoi-qu'elles ne fuffent pas tournées , mais feu- 
lement forgées, je n’ai pas laïflé d’y trouver la même cho- 
fe , fi ce n’eft que les endroits où le Son fe changeoit étoit 
bien plus proche des éxtremités que dans les cilindres de 
bois. 

Enfin j'ai fait encore une autre experience-avec une 
corde de Leton, telle que font celles dont on fe fert pour 
les Clavecins , & l'ayant tenduë fur une planche de Sa- 

in, laquelle avoit $ pieds ? de longueur & s pouces de: 
pre & un pouce d'épaifleur , cette corde étant médio- 
crementtendué, je l'ai fonnée dans toute fa longueur avec 
le bec d'une plume, & je n°y ai pas trouvé de difference 
confiderable dans le Son. Cependant comme Je fçavois par 
des experiences que Javois faites autrefois, que lorfque 
cette planche qui étoit pofée fur le quarreau de pierre & 
appuyée par fon autre extremité contre une grande porte 
faite de panneaux avec des montants & des traverfes plus 
fortes , le Son que rendoit la corde devenoit beaucoup plus 
grand & plus fort : fai placé celle-ci de même, & elle a. 
fait le même effet. à 

Cette experience pourroit faire connoître que les dif: 
ferents Sons des cilindres de bois & de fer ne viennent: 
pas des vibrations differentes de ces Corps, puifque dans. 
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la corde tenduë on ne remarque pas ces differents Sons; 
quoi-qu'on ne puifle pas douter que fon Son ne foit pro- 
duit par fes vibrations. ù 


CONTINUATION D'EXPERIENCES 
S'UIRYLE SON. 


Par M. DE LA Hire. 


] L y a quelques jours que je rapportai à l Academie des 
Remarques que j'avois faites fur le Son que rendoïent 
des Cilindres de bois & de fer,en les frappant avec quelque 
corps dur, ce qui fervoit à faire connoitre que le Son ne 
dépendoit point des vibrations du corps frappé ou cho- 
qué, mais feulement du fremiffement des parties de ce 
corps. Voici encore d’autres obfervations qui feront voir 
plus fenfiblement la verité de cette propofition. 

Dans le Memoire que je donnai à l'Academie, & qui 
fat imprimé en 1694. au fujet des Sons de la corde de 
la Trompette marine , je rapportai plufieurs experiences 
que j'avois faites avec des pincettes ordinaires qui fervent 
au feu. Ces pincettes font faites de deux branches de fer 
plat & aflés minces , lefquelles fe joignent par un arc du 
même fer plat, mais beaucoup plus large que les branches. 
Une des plus confiderables de ces experiences eft celle 
du Son que font les branches quand on les frappe avec 
un morceau de fer, & qu’elles font foutenuës par l'arc 
avec une petite corde ou fur le bout du doigt, car le Son 
qu’elles rendent alors ef affés clair & net, autantau moins 
que la matiere le peut permettre ; & fi l'on foutient cet 
arc avec la tige d’une clef ou fur le dos d’un couteau, le 
Son eft prefqu'entierement amorti, quoi-que les vibra- 


tions de toute la pincette foient les mêmes qu'auparavant, 
ce 
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ce qui fait connoître que ce.ne font pas ces vibrations 
qui forment le Son , & l’on entend même un fremifle- 
menttrés fenfible qui fe fait dans l'arc , & principalement 
fi Von foutient cet arc avec le tranchant du couteau, & 
cela dans une certaine pofition, à caufe que ces fremiffe- 
ments font interrompus. Cela fe confirme aufli, en atta- 
chant à l’extremité de chaque branche de la pincette deux 
petits morceaux de plomb, car alors le Son clair que ren- 
doit la pincette en la frappant , quand elle étoit foutenué 
fur le bout du doigt, devient fourd , à caufe du fremifle- 
ment des parties du fer qui eft amorti par la molleffe du 
plomb. 

Mais j'ai fait encore depuis peu d’autres experiences 
qui paroiflent affés confidérables , & qui pourront fervir 
de preuve à ce fifême, lorfqu’on foutient ces pincettes par 
Varc fur le bout du doigt , & qu’on frappe les branches 
par leur plat avec un morceau de fer , on entend un Son 
fort clair, & les branches font leurs vibrations trés fenfi- 
bles, ens’approchant & s’écartant enfemble l’une de l’autre 
dans le temps même; mais dans la même difpofition des 
pincettes, fi l'on en frappe les branches par le côté qui eft 
la partie étroite , on entend aufli un Son trés clair , mais 
‘beaucoup plus aigu que l’autre, & ilm’a femblé dans l’une 
de ces experiences que les tons de ces Sons faifoient une 
quinte , quoi-qu’effeétivement les vibrations de ces bran- 
ches dans ces deux manieres differentes de les frapper, ne 
puiflent pas être differentes pour la durée , puifque c’eft 
le même reflort qui eft mis en mouvement, maiselles font 
un peu moins étenduës en les frappant par le côté que 
par le plat, car on ne leur imprime pas un fi grand mou- 
vement. 

J'ai répeté cette experience avec une regle de fer de z 
pieds 8 pouces de long fur 15 lignes de large & 2 li- 
gnes d’épaifleur ; & ayant fufpendu cette regle par fon 
milieu fur le doigt, je l'ai frappée par fon plat, & elle a 
rendu un Son’aflés clair , mais l'ayant aufli frappée par le 
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côté & vers le même endroit, elle a donné un Son beau: 
coup plus aigu, cependant c’eft le même corps qui eft 
frappé, ce qui s'accorde avec l’experience faite fur les 
pincettes ; cependant il femble qu’il devroit être plus aigu 
en la frappant par le plat que par le côté, car il fe doit 
faire des vibrations égales des deux côtés du foutient , & 
qui feront plus courtes que celles qui fe font par le côté, 
l'appui ne leur apportant point d’obftacle dans ce fens ; 
mais auffi d’un autre côté le corps de la regle refifte bien 
plus au choc, équipollant à un corps plus épais. 

C'eft ce qui m’a fait penfer que je pourrois découvrir 
quelque chofe de nouveau, fi je fufpendois cette regle par 
l’une de fes extremités avec une petite ficelle molle & fou- 

le , & dans cette pofition je lai frappée à l’extremité op- 
pofée à la fufpenfon , & d'abord par fon plat & enfuite 
par le côté , & j'ai remarqué trés diftinétement que le 
Son par le plat étoit bien plus aigu que celui par le côté, 
ce qui ef le contraire de ce qui arrivoit dans la premiere 
experience où la regle étoit foutenuë par fon milieu. On 
remarquoit aufli dans ces experiences l'endroit de la regle 
où le Son étoit amorti, comme je l'ai obfervé fur les ci- 
lindres dans mon précedent Memoire, foit que la regle 
fat foutenuë par fon milieu , ou fufpenduë par fon extre- 
mité. 

Mais pour pouvoir découvrir en quelque façon ce qui 
arrive à ces Sons, il faut expliquer ce que c’eft que le fre- 
miflement, & de quelle maniere il fe forme dans les corps 
à reflort , car pour les vibrations de ces corps elles font fi 
vifibles , qu’on ne peut pas douter que ce ne foit un chan- 
gement de la figure totale du corps. 

Les vibrations d’un corps à reffort ne produifent pas 
de Son fenfible , quoi-que ces vibrations foient fort gran- 
des, comme on le peut voir dans les pincertes, en ferrant 
avec les doigts les extremités des branches l’une contre 
l'autre vers le bas, & les lâchant fubitement, ce ne fera 
donc pas les vibrations du corps qui produiront le Son, 
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Au contraire, pour peu qu'on touche un corps fonore 
avec un corps dur, quand le corps touché feroit d’une 
grandeur & d’une pefanteur prefqu'immenfe, on entend 
aufli-tôt le Son , & il me femble que ce Son ne peut ve- 
nir que du fremiffement du corps frappé, qui n’eft autre 
chofe que les particules de la matiere de ce corps, lef- 
quelles étant dérangées par le choc dans l’endroit où ik 
eft touché, & communiquant leur ébranlement à toutes 
les parties du corps fucceflivement , font le fremifflement, 
& obligent l'air qui eft renfermé dans fes pores d’en fortir, 
mais aufli-tôt ces pores fe rétabliffant & devenant même 
plus grands, reçoivent un nouvel air, & ce font les fre- 
quentes fecoufles de cet air qui font une impreffion fur 
l'oreille & qui produifent le Son. Cependant on ne peut 
pas nier que les vibrations du corps d’où naïffent des on- 
dulations , ne produifent un mouvement dans l'air qui eft 
renfermé dans les pores du corps ; mais ce mouvement ef 
fi lent par rapport à celui qui fait le Son, comme je l'ai 
montré, que l'oreille ne fçauroit l’appercevoir, mais ce 
mouvement fe mêlant avec celui du fremiffement, pro- 
duit differents Sons dans les corps choqués , enforte qu'on 
peut dire, à ce qu'il me femble, que les vibrations déter- 
minent le ton du Son qui eft formé par le fremifflement ; 
ainfi les differentes vibrations ou ondulations des corps 
fonores font les differents tons de leur Son , & même cela 
arrive dans le même corps, comme les experiences que j'ai 
rapportées ci-devant nous l'ont fait connoître. C’eft auffi 
pourquoi lorfque dans un corps le mouvement des vibra- 
tions peut s’accorder avec celui du fremiflement , on en- 
tend un Son diflinét & qui fera une confonance avec un 
autre Son du même corps choqué d’une maniere diffe- 
rente de la précedente, fi le fremiffement eft le même : 
car fi les vibrations en font differentes, & qu'elles ayent 
un rapport prochain de l’une à l’autre comme de 1 à 2, de 
2 à 3, &c. le fremifflements’accordera avec ces vibrations, 
& produira une confonance. On doit + PA 
1] 
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que quand même les vibrations du corps ne s'accorde. 
roient pas exaétement avec les fremifflements , la confo- 
nance ne laifferoit pas de paroître, car le mouvement com- 
pofé des deux s’y aceorderoit, comme je l’ai remarqué fur 
ce que j'ai donné fur les tons de le corde de la Trom- 

ette marine. Ces confiderations pourront nous conduire 
à l’explication de l'amortiflement du Son produit dans un 
corps long & fonore , quand il eft choqué dans un certain 
endroit. 

On voit facilement dans ce que je viens d’expliquer ; 
que plus la matiere du corps choqué eft aigre, plus le 
corps rend un Son clair & éclatant, à caufe du fremiffe- 
ment qui y eft plus vif; mais cela n’exclut pas le Son des 
cordes, foit de métal ou d’autre matiere ferme & bien ten- 
duës , qui étant pincées, comme on dit , reçoivent les mê- 
mes impreflions que fi elles étoient affés dures & qu’elles 
fuffent choquées , & en quelqu'endroit qu’on les pince 
dans leur longueur , elles confervent toujours le même 
ton, puifque leur fremiflement fe communique aufi-tôt 
au long de la corde, & que les vibrations fe réduifent 
à celles du milieu où elles perfiftent , & où elles font roùû- 
jours les plus grandes , & non pas aux endroits où elles 
ont été pincées. 
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SE ANT ORR AS LE, LP L'AMCIR UNE: A 
eff un partie du Chorion épaiff ; ou une partie 
particuliere. 


Par M. ROUHAULT. 


Li fait voir dans le Memoire que je donnai le pre- 
mier Aouft 1714. fur les enveloppes du Fœtus, qu’el- 
les étoient compofées de trois membranes diflinétes , fça- 
voir du Chorion , de la membrane moyenne & de FAm- 
nios. 

Le Chorion eft une membrane molle , opaque & de 
couleur rouge, qui femble fe terminer à la circonference 
du Placenta. 

La feconde membrane qui eft la moyenne, & que 
quelques Auteurs ont dit mal à propos être une partie du 
Chorion eft blanche, trés fine & tranfparente, elle eft 


couchée fur le Placenta du côté de l'Enfant, & fur le 


Chorion auquel elle eft adherante. Cette membrane 
enveloppe exterieurement le Cordon ombilical jufques 
au Ventre de l'Enfant, & recouvre l’Amnios, qui con- 
tient l'Enfant & les eaux. Cette membrane fe termi- 
ne au Cordon au deflus de la divifion des vaifleaux 
qui entrent dans le Placenta , elle eft prefque fem- 
blable à la précedente, finon qu’elle eft un peu plus 
épaifle. 

N'ayant point fuivi alors le Chorion plus loin que le 
bord du Placenta , j'ai crû qu'il sy terminoit, & que le 
Placenta étoit une partie particuliere : mais un délivre 
d'une Femme groffe d’un feul Enfant, compofé de trois 
Placenta & d’un feul Cordon , que je fis voir à la Compa- 
gnie le 16 Fevrier 1715 , me fit foupçonner , comme je 


l'avançai dans la defcription de ce délivre ; que ic 
. i 
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n'étoit que le Chorion épaifli ; & dans l’examen que j'en 
ai fait depuis, j'ai trouvé que le Chorion proprement 
pris étoit compofé de deux membranes, entre lefquelles 
rampent les racines des vaiffleaux Ombilicaux ; que l'une 
de ces membranes pafle par deflus, & l’autre par deffous 
le Placenta, de forte qu’il eft enfermé entre ces deux 
membranes, ce que Ruïfch a remarqué avant moi, com- 
me il paroït à la page 54 de fon fecond cabinet : Reperë 
Placentam non folum amilam , membrand ed facie, qu 
Fœtum fpeitat , © Chorion appellatur , verum etiam facie 
uterum fpeëtante membranä analogä effe obduétam. Et afin 
de faire voir que cet Auteur n’a entendu parler que du 
Chorion proprement pris, je rapporterai ce qu'il dit à la 
page 16 de fon cinquiéme cabinet: Phiala in liquore con- 
fervans portionem membranæ Chorii Fœtus humani ; quam 
in duas partes inter [e diférepantes féparavi , harum altera. 
tenuifima © pellucida Fœtum refpiciens pfeudo-allantois à 
me Vocabitur nomine in poflerum , propterea quod vera 
allantois in homine non reperiatur ; altera autem quæ opaca: 
craffior non extenfilis, ©" utramque faciem Placente obdu-- 
cens Chorii nomen retinere poterit. 

Après avoir examiné les enveloppes du Placenta, qui 
ne font que les membranes qui entrent en la compofition: 
du Chorion, il me refte à examiner le Placenta dépouillé 
de ces membranes, lequel n’eft qu'un amas de vaiffleaux 
fanguins, ce que Ruifch a reconnu , comme il paroït à la 
page $ 3. de fon fecond cabinet : {’afa fanguinea Placen- 
tam conflituentia , tota replevi ceraceä materià rubrä ; ut fi 
quid præter vafa fanguinea in Placenta reperiretur in conf- 
peélum fe fe daret ; verum nil nifi vafa [anguinea reperi. II 
paroït que Ruifch n’a injeété que les arteres du Placenta ;, 
car s’il avoit injeété les veines, de l’exaétitude dont eft cet 
Auteur, il n’auroit pas manqué de dire de quelle couleuril 
les auroit rempli, & il auroit connu de quelle maniere ces. 
vaiffeaux s’accompagnent dans le Placenta. Pour moi j'ai. 
crû qu'il n’étoit pas inutile de voir comment l’artere & 


D Ve 


DES SCIENCES. 27r 
la veine fe diftribuent dans cette partie , c'eft pourquoi 
J'ai injedté dans les arteres une liqueur d’un violet foncé 
êt dans les veines une liqueur rouge, & j'ai été affés heu- 
reux pour poufler mes liqueurs , fçavoir la violette juf- 
ques à l’extremité des arteres capillaires, & la rouge juf- 
ques aux extremités capillaires des veines, qui percent la 
membrane reticulaire , qui recouvre le Placenta du côté de 
la matrice ; & par ce moyen j'ai vû que les arteres & les 
veines s’accompagnent comme dans le Cordon, & que 
la veine pafloit tantôt à côté, tantôt par deflus & tantôt par 
deflous l’artere. Deplus j'ai remarqué que la veine & l’ar- 
tere percent la membrane reticulaire obliquement , en fe 
trainant quelque peu dans fon épaifleur, ce qui fait que 
cette membrane a changé de couleur & eft devenué de 
couleur violette, parce que l'injection y eft parvenuë , ainfi 
J'ai lieu de croire que j'ai pouflé linje&tion plus loin que 
l'on à fait jufques à préfent. Pour prouver que Ruifch n’a 
injeété que les arteres du Placenta, je rapporterai ici ce 
qu'il dit à la page 17 de fon cinquiéme cabinet : Dicfa 
Portio tunicæ Chorii , que mihi villofa aut fuccofa , uteri ca- 
Vitatem non folum verum etiam Placentæ uterine faciem que 
utérum réfpicit, obducit, id quod abfurdum , © tanquam 
chimeæra plurimis quidem videbitur , attamen veritati confen- 
taneum effe reperient , qui debito modo per arteriam ombili- 
calem Placentam , ad extremum ufque ceracea materia rubra 
repleverint : nam hoc paëto , tota Placenta ( quæ nihil aliud 
aifi vafa fanguinea ) fumma rubedine perfunditur ; & fic 
in confpectum venit ditta tunica villofa aut fuccofa , cinereo 
colore prædita : quam fi accurate perfcrutatus fueris leëtor 
benevole , reperies illam effe continuam cum tunica villofa, 
mihi dicta. 

Tous les vaiffeaux qui forment le Placenta , partent de 
deffous les branches , tant des veines que des arteres qui 
fe remarquent à la furface du Placenta,qui regardent l'En- 
fant , par des troncs plus ou moins gros, felon qu’ils font 
plus ou moins éloignés de l'endroit où simplante le Cor 
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don ombilical , pourvü que le Cordon foit concentrique ; 
car sil eft excentrique , les troncs qui partent de deffous 
les vaiffeaux qui font au bord du Placenta , du côté que 
le Cordon fe trouve placé, ne font pas fi gros que ceux 
qui partent de deffous les vaifleaux , qui fe trouvent au 
centre du Placenta , quoi-que plus éloignés du Cordon. 
Tous ces vaifleaux, fçavoir ceux qui font à la furface du 
Placenta,pañfent dans l'épaiffeur de la membrane moyenne 
qui leur fert d’enveloppe ; & les troncs & les racines ca- 
pillaires qui forment le Placenta , font recouverts de gai- 
nes jufques à leurs extremités , qui leur viennent de la 
membrane moyenne ; chaque gaine renferme une veine 
& une artere , comme je l'ai démontré, ce que perfonne 
que je fçache n’avoit fait voir avant moi. 

Tous les troncs des vaifleaux , qui compofent le Pa- 
centa , ne font point d’égale groffeur ; il y en a de fi pe- 
tits , qu'ils n’ont pas une demi-ligne de diametre, pendant 
que les troncs qui compofent la plus grande partie du 
Placenta , pour ne pas dire prefque tout , ont deux lignes 
& demie, & trois lignes de diametre y compris enfemble, 
tant dans les uns que dans les autres l’artere & la veine 
recouverts de leurs gaines. 

Ces petits troncs font placés entre les gros troncs, & 
après qu’ils ont fait dans le Placenta une ligne ou une li- 
gne & demie de chemin , ils fe divifent en rameaux ca- 
pillaires qui rempliffent en partie les efpaces que les gros 
troncs laiflent entre eux; mais comme le nombre de ces 
petits vaifleaux ne feroit pas fufifant pour remplir ces ef- 
paces, une partie des premiers rameaux capillaires qui 
fortent des gros troncs , retombe ; pour ainfi dire , fur la 
membrane du Chorion qui recouvre le Placenta du côté 
de PEnfant, & acheve de remplir ces efpaces. Les ra- 
meaux qui font au deflus & qui partent des mêmes gros 
troncs , fe perdent dans l’épaiffeur du Placenta, pendant 
que ceux qui font à l’extremité de ces mêmes gros troncs, 
fe portent vers la membrane reticulaire du Chorion, qui 
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couvre le Placenta du côté de la matrice, latraverfent obli- 
quement, par une infinité de rameaux capillaires, qui vont 
jufques dans la fubffance de la matrice. Tous les gros 
troncs de vaiffeaux qui compofent le Placenta ne fe divi- 
fent pas de la même maniere; ceux qui font au centre 
du Placenta diftribuent leurs rameaux capillaires comme. 


“les Arbres jettent leurs branches , dont les plus bafles re- 


tombent fur lamembrane moyenne, les moyennes reftent 
dans l’épaiffeur du Placenta , & celles qui font à l’extre- 
mité vont à la matrice, ainfi chaque tronc forme fon 


lobe , qui appliqué contre d’autres lobes, forment le cen- 


tre du Placenta. 

Les vaifleaux qui font au bord du Placenta fe divifent 
autrement ; une partie va vers le centre du Placenta, une 
partie fe termine au bord, & l’autre partie fe gliffant en- 
tre les membranes du Chorion, fe diftribuë dans toute 
Ton étenduë. 

De tous les rameaux qui font au bord du Placenta , 
ceux qui s'y terminent font les plus courts, ce qui fait 
que le Placenta eft plus folide vers fon bord que vers fon 
centre, ce qu'il eftbon de remarquer. Il paroît par ce que 
je viens de dire, & par ce que j'ai démontré , que le Cho- 
rion eft compofé de deux membranes trés fines ; que l’une 
de ces membranes palle par deflus, & l’autre par deffous 
le Placenta. 

Ces deux membranes different l’une de l’autre , en ce 
que celle qui recouvre le Placenta du côté de la matrice 
eft percée dans toute fon étenduë pour laïfler paffer les 
racines des vaifleaux ombilicaux qui vont ou qui vien- 
nent de toutes les parties de la matrice par un nombre 


_innombrable de petits trous. 


L'autre membrane qui recouvre le Placenta du côté 
de l'Enfant & les vaiffeaux du Chorion n’eft percée à l’en- 
droit du Placenta que par les troncs des racines des vaif- 
feaux ombilicaux & dans le refte de fon étenduë par quel- 
ques rameaux capillaires qui vont aux membranes mo- 
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yenne & Amnios pour leur porter la nourriture. Quoi: 
que ces deux membranes ayent à peu-prés ( dans la plus 
grande partie de leur étenduë) la même confiftance , le 
grand nombre d'ouvertures qui fe trouve à la membrane: 
du Chorion du côté de la matrice, eft caufe que l’on ne 
la doit regarder que comme une membrane reticulaire , à: 
la difference'de celle qui regarde l'Enfant , qui n'étant 
percée à l'endroit du Placenta, que pour donner paffage 
aux troncs des vaïfleaux, & dans le refte de fa longueur 
par quelque branche capillaire, doit être regardée comme 
une veritable membrane. Puifque l’on ne remarque point 
au Placenta d’autres parties que dans le Chorion, fçavoir 
deux membranes & des vaifleaux communs à l’un & à 
Vautre, il femble que je peux conclure que le Placenta 
n'eft qu'une partie du Chorion épaiffi. 

J'ai fait voir que dans l'accouchement les membranes 
du Foœtus ne s’ouvrent que vers le bord du Placenta, & 
jamais dans leur milieu. | 

De plus j'ai fait voir à la Compagnie une petite Pierre 
de la groffeur de la moitié d’un grain de Navette , d'un: 
blanc mate friable , que j'ai trouvée entre les vaifleaux ca- 
nd du Placenta vers la partie moyenne de fon épaif- 

eur. 
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SUR En TE 
DES REMARQUES 
Sur un Cas fingulier du Probléme des Tangentes. 
Par M. SAURIN. 


D) ANs un Memoire précedent j'ai examiné ce cas 
ë avec foin , & j'en ai fair connoître à fond la nature, 
en découvrant l’origine & la raifon des difficultés qu'il 
renferme. Mais ce n’eft encore là que le premier des qua- 
tre articles auxquels j'ai réduit mes remarques fur cette 
matiere. Le fecond & le troifiéme vont faire le fujet du 
Memoire prefent; j'en define un autre au quatriéme ar- 
ticle. 

Le premier des deux que je dois traiter ici eft celui où 
je promets de faire voir que de quelque principe qu’ayent 
été tirées les Regles qu’on a formées pour refoudre le cas 
propofé , il eft toûjours vrai qu'elles fe tirent naturelle- 
ment du principe propre du Calcul differentiel qui fert de 
fondement à la methode des Tangentes expofée dans la 
feconde fettion de l’Analyfe des Infiniment Petits. 

Je fouhaite qu’on faffe attention à la maniere dont je 
n'exprime dans cet article. Sçavoir de quels principes on 
a tiré les regles dont il s’agit, eft une queflion de fait où 
je nentre point; on leur donnera dans le fait tel fonde- 
ment & telle origine qu'on voudra. La propolfition que 
avance, & qui n'interefle perfonne , eft , non que ces re- 
gles ayent été tirées, mais qu’elles fe tirent des principes 
propres du nouveau Calcul; & elles s’en tirent en effet fi 
naturellement, que Le cas fe prefentant , elles fe prefentent 
aufli-tot d’elles- mêmes, 
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Comme ce cas eft trés-fingulier , quoi-qu’affez impor 
tant, & qu’on ne rencontre gueres des cas particuliers de 
cette forte que par hazard, ou qu’en cherchant des diffi- 
cultés exprés, & avec deffein d'en trouver , il ne paroît 
pas qu'il fe foit offert au celebre Auteur de lAnalyfé des 
Infiniment Petits ; & il n’y a rien en effet dans fa méthode 
des Tangentes qui l'indique , ou qui y ait quelque rapport. 
Mais on verra tout-à-l’heure que fi le hazard le lui eût 
prefenté , & qu’il eût eù lieu d'y faire attention , les nou- 
veaux principes qu'il appliquoit à la méthode des Tan- 
gentes lui euffent mis fous les yeux & fous la main les 
regles qui en donnent la folution; regles que fournit d'ail. 
leurs l’article 163 de fon Analyfe, à la verité fans appli- 
cation au cas prefent des Tangentes auquel il ne penfoit 
pas ; mais cependant pour des cas de même nature. L’uni- 
verfalité de cet article pour la refolution du cas des Tan- 
gentes eftle fecond des deux points que Je me fuis propofé 
de démontrer dans ce Memoire. 


Je commence par le premier. On a déja dit dans le: 
P ; J 
Memoire précedent que KE étant la formule generale 


des Soutangentes d'une Courbe quelconque qui a x & y 
pour coordonnées, la fubftitution des valeurs de dx & dy 
prife en x & en y par le moyen de l’Equation differen- 
ticlle de la Courbe propofée , changeoït la formule en 
une fraétion litterale dégagée des differences , qui expri- 
moit en general les Soutangentes de tous les points de 
cette Courbe, & qu'on déterminoit enfuite la Soutan- 
gente d'un tel , ou d’un tel point particulier , en mettant 
dans l’expreflion generale les valeurs données de x & de 
yau point prppofé. Voyons ici plus particulierement 
quelle eft cette Equation differentielle d’où lon tire la. 
valeur des differences dx & dy ; car c’efl cette Equation 
qui donne les regles dont il s’agit. 

Prenons un exemple; foit propofé celui de la Courbe 
dont l'Equation ef 


Fr 2 cel 
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Et fi ayant attaché les noms de x & de y aux coordon- 
nées d’un point déterminé de la Courbe, on prend un 
autre point infiniment proche , les Coordonnées qui croif- 
fent feront à ce fecond point x + dx, &y+ dy, & met- 
tant dans PEquation précedente x + dx, y+-dy, & leurs 
puiffances à la place de x & de y & de leurs puiffances, il 
viendra pour l'Equation qui convient au nouveau point , 
3 +4) d+6yy dy + 4y dy +dyt—83—24yydy 
—24y dy —8 dÿ—12 x yy—24 x y dy—12 x dy—12yy 
dx — 24 dx dy —12dx dy + 16yy+ 3 27 dy +164y 
+48 xy +48 x dy + 48 y dx +48 dx dy+4x x +8 x dx 
+ 4 dx— 64 x — 64 dx — 0. 

Si l’on range ces termes en plufeurs colomnes, fui- 
vant l'ordre des dimenfions auxquelles montent les diffe- 
rences dx & dy, formant la premiere colomne des termes 
où elles ne fe trouvent pas, & qui font ceux de l’Equa- 
tion generale de la Courbe ; & mettant dans la feconde 
colomne ceux où les differences dx & dy font lineaires ; 
dans la 3 me, ceux où elles ont deux dimenfions, foit qu’el- 
les y montent au quarré , foit qu’elles s'y multiplient l’une 
lautre; dans la 4 me, ceux où elles ont trois dimenfions , & 
toûjours de même jufqu’à la derniere , cette difpofition 
donnera la fuite de colomnes qui eft en E.… 


I. IL. FIL. EV. V. 


E... + yf+ 43 dy + 6yydy + 4 dy + dy = 0 
8) —24yydy —24ydy — 8dy 
— 12X)ÿ — 12yydx — 24ydxdy — 12dxdy° 
+ 1677 — 24xydy — 12xdy° 
+ 48xy + 32ydy + 16dy° 
+ 4x + 48ydx+48dxdy 
— 64%+48xdy+  4dxt 
. +8xdx 
ee 64 dx 
Maxi 
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Il eft clair que l'Équation differentielle entiere com: 
prend toutes les colomnes hormis la premiere : tous les 
termes de ces colomnes où les differences fe trouvent avec 
différentes dimenfions appartiennent donc à l'Equation 
differentielle. Mais comme füuivant le principe du Calcul 
différentiel ces colomnes, à caufe de leurs différentes di- 
menfions, font differents ordres, non de riens abfolus, mais 
d’infiniment petits , la troifiéme colomne & toutes celles 
qui viennent aprés font nulles par rapport à la feconde, 
la quatriéme & toutes celles qui la fuivent, nulles par rap- 
port à la troifiéme , & ainfi de fuire. C’eft fur ce fonde- 
ment que dans l’Ana/yft des Infiniment Petits on ne prend 
pour l'Equation differentielle que la feconde colomne ; & 
l'avantage de nos regles de differentiation eft de nous don- 
ner tout d’un coup les termes de cette feconde colomne 
fans les autres. C’eft donc de cette colomne que la mé- 
thode des Tangentes de l’ouvrage déja cité nous apprend 


ar da d à 
à tirer la valeur de à ou de pour la fubfituer dans la 
formule. 


Mais il eft évident que dans le cas fingulier des points 
d'interfeëtion , points à plufieurs tangentes, la fubfitution 
des valeurs données de x & de y, détruifant également 
dans la feconde colomne les termes affe@tés par dx, & les 
termes affectés par dy, cette feconde colomne par rapport 
à laquelle la troifiéme étoit infiniment petite, & par con- 
fequent nulle, devient nulle elle-même par rapport à la 
troifiéme; & alors cette troifiéme devient feule l’Equation 
differenrielle, par le même principe qui l'avoit fait rejet- 
ter avec celles qui la fuivent. Er de même fi la fubfitu- 
tion des valeurs données de x & de y détruit encore tout 
dans cette feconde colomne ; par le même principe des 
Infiniment Petits qui ne font pas des riens abfolus, il faut 
paffer à la quatriéme , & ainfi de fuite , jufqu'à celle où la 
fubfitution ne détruit pas tous les termes , & qui devient 
roûjours par-là la feule Equation differentielle. Il n’y a 
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tien dans tout cela quine foit une fuite neceffaire du prin- 
cipe propre du Calcul differentiel. En reconnoiffant donc 
que dans la méthode des Tangentes, telle qu’elle eft ex- 
pliquée dans l'Analyfé des Infiniment Petits , il n’y eft fait 
aucune mention ni du cas en queftion ni des regles pour 
le refoudre , on a droit de foutenir en même temps com- 
me une verité démontrée, que le cas s’offrant, ces regles 
naiflent direétement & neceflairement des mêmes princi- 
pes qui paroïfloient s’y oppofer , ces principes nous obli- 
geant alors de reprendre ce qu’ils nousavoient fait rejetter. 

Ces mêmes regles dont il n’eft point parlé dans la fe- 
conde fettion de lAralyfe nous font données par l’article 
163 du même Livre, non par rapport au cas des T'an- 
gentes, ainfi qu'on la déja remarqué, mais par rapport à 
des cas de même nature. 

C’eft ce que j'ai encore à démontrer; car l’univerfalité 
des regles qu’on a vüés étant reconnuë , fi je fais voir une 
identité parfaite entre ces regles, & ce que prefcrit l’arti- 
cle 163, j'aurai démontré luniverfalité de cet article pour 
la refolution de tous les exemples qu’on peut propofer fur 
le cas des Tangentes ; ce qui eft le fecond point que je 
me fuis engagé de trairer dans ces remarques. 

On ne feroit pas au fait de Particle 163, fi je ne fai- 
fois d’abord connoître en peu de mots ce que c’eft que cet 
article. Je l'ai fait autrefois dans les Journaux, & Je ferai 
obligé de repeter ici une partie, de ce que j'en ai dit là. 
L'article 163 eft un de ces problèmes generaux qui s’ap- 
pliquent à une infinité de cas , & dont les refolutions four- 
niflent autant de méthodes. Une Courbe eft telle que la 
valeur de fes ordonnées , étant exprimée par une fraétion, 
le Numerateur & le Dénominateur deviennent l’un & 
l'autre égaux à zero , lorfque l’abfciffe devient égale à une 
quantité donnée ; on demande quelle eft en ce point la 
valeur de l’ordonnée. | 

Il eft démontré dans l’article que differentiant le Nu- 
merateur & le Dénominateur chacun féparément, la diffe- 
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rence de l’un divifée par celle de l’autre eft une nouvelle 
fraétion qui donne la valeur cherchée, en fubftituant dans 
cette nouvelle fraction la valeur donnée de l’abfciffe. Voilà 
quelle eft la refolution generale du problème. 

S'il fe prefente donc une fraëtion litterale qui puifle : 
exprimer les ordonnées d'une Courbe, & que tout fe dé- 
truife dans le Numerateur & dans le Dénominateur , lorf- 
que quelque inconnuë de la fraétion eft fuppofée égale à 
une grandeur connuë, on n'aura qu'à la confiderer en 
effet comme l’expreflion des ordonnées d’une Courbe, & 
qu'à faire enfuite ce que l’article prefcrit. C’eft de cette 
maniere que j'ai refolu quelques exemples du cas des T'an- 
gentes qui avoient été propofés. 

Venons prefentement aux regles qui refolvent genera- 
lement ce cas ; ce font les colomnes que nous avons mi- 
fes en E. Elles peuvent fe former de maniere. Ayant fait 
de PEgalité principale & generatrice de la Courbe la pre- 
miere colomne marquée 1, il faut la differentier felon nos 
regles, & les termes differentiés qui viendront formeront 
la feconde colomne marquée IT. Si lon differentie encore 
la feconde colomne, en ne differentiant que les x & les y, 
les nouveaux termes differentiés compoferont la troiliéme 
marquée III. En continuant de la même maniere, on 
formera de nouvelles colomnes jufqu'à ce que les x & les 
y de Egalité generatrice difparoiffent. Si au lieu des dx 
& des dy qu’on voit en E, on fubflituë les expreffions 2 
& nv, on aura en B.. la fuite & la forme des Egalités 
qui font les nouvelles régles ; car il faut regarder les diffe- 
rentes colomnes comme autant d'Egalités. 

Maintenant demande-t-on toutes les Tangentes qui con- 
viennent à un point donné de la Courbe exprimée par 
l'Egalité de la premiere colomne ? On fubflituë d’abord 
dans la feconde colomne les valeurs données de x & de y: 
& fi par la fubftitution les termes ne fe détruifent point , 
la colomne refout le problême , & le point donné n’a 
qu'une Tangente ; fi les termes fe détruifent , ls pau 

onné 
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donné a plus d'une Tangente, & js les trouver on pañle 
à la troifiéme colomne , & on y fubflituë, comme dans la 
précedente, les valeurs données ; fi la colomne ne fe dé- 
truit pas , c’eft cette colomne qui donne les T'ângentes, & 
le point donné n’en a que deux ; mais fi la fubfiitution 
détruit tout , le point donné a plus de deux Tangentes, 
& l’on pañfe à la quatriéme colomne. On va ainf de l’une 
à l’autre jufqu’à ce qu’on ait trouvé une colomne où les 
termes ne foient pas entierement détruits par la fubftitu- 
tion des valeurs données , & cette colomne eft toûüjours 
la formule qu’on doit prendre pour les T'angentes requifes. 

De cette forte la feconde colomne refout le cas où le 
point donné n’a qu’une feule T'angente ; c’eft le cas gene- 
ral & ordinaire. La troifiéme colomne refout le cas où le 
point donné a deux Tangentes, & n’en a que deux; cas 
rare & fingulier par rapport au précedent. La quatriéme 
colomne refout le cas où le point donné a trois T'angen- 
tes, & n'en a que trois ; cas plus rare encore & plus fin- 
gulier , & il en va toüjours de même, c’eft-à-dire que la 
refolution du problème dépend toûjours d’une colomne 

lus avancée , à mefure que le point donné a plus de 
Déiene 

Cela étant aïinfi pofé, 1°. il eft évident que la feconde 
fetion des Infiniment Petits nous donne la feconde co- 
lomne, puifque cette feconde colomne n’eft que l'égalité 
différentielle même qui vient immediatement par la dif- 
ferentiation de légalité principale ou generatrice. 

20. Par confequent il eft évident aufli que differentier 
la feconde colomne , en ne differentiant que les x & les y, 
comme on fait pour former la troifiéme colomne , eft pré- 
cifément la même chofe que differentier fuivant l’article 
163 le Numerateur & le Dénominateur de la fra&tion qui 
dans la méthode de la feétion 2 exprime le rapport de 
l'ordonnée à la foutangente , & qui ne prefente à differen- 
tier que des x & des y (condition d’ailleurs qui n’eft pas 
neceflaire )differentier , dis-je, la colomne, & differentier 

Mem, 1716. Na 
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les termes de la fraétion, eft parfaitement la même chofe, 
puifque les termes de la fraétion font les termes mêmes 
de la colomne. 

3°. Donc il eft encore évident que les nouveaux ter- 
mes qui viennent de cette differentiation prefcrite par lar- 
ticle 163 font toùjours neceffairement les mêmes termes 
que ceux de la troifiéme colomne, & par confequent que 
Papplication de l’article 163 nous donne toüjours necef- 
fairement cette troifiéme colomne. 

Je montrerai tout-à-l'heure comment cet article nous 
donne de même toutes les autres colomnes ; mais je veux 
m’arrêter un moment à la troifiéme , pour rendre fenfible 
& palpable la bonté des folutions que je donnai en 1702 
dans le Journal des Sçavans du 3 Aouft, aux trois exem- 
ples qui regardoient ce cas des Tangentes. 

Les trois exemplespropofés, & tous les autres de même 
nature où le point donné n’a que deux Tangentes, fe re- 
folvent par la troifiéme colomne; c’eft cette colomne qui 
contient la formule des Tangentes requifes dans tous ces 
exemples. Or cette colomne, cette formule nous eft don- 
née parle moyen de l'article 163, cela eft démontré: donc 
tous ces exemples fe refolvent infailliblement , necefaire- 
ment par le moyen de cet article. Dans tout cela il n’y a 
rien de difficile à découvrir, rien qui ne s'offre foi-même 
aux yeux, rien d’ailleurs qui n'ait été rendu manifefle par 
l'application aétuelle que j'ai faite de l’article aux trois 
exemples, & par tout ce qui fuit cette application , qui 
en expofe les fondements , & qui la démontre dans mon 
Ecrit de 1702. Ce feroit donc combattre une verité dé- 
montrée & d’une évidence entiere de prétendre que les 
trois exemples ne peuvent pas recevoir une même folu- 
tion par l’article 163. 

Je vais prefentement étendre l'article plüs loin, en fai- 
fant voir qu’il ne s'arrête pas à la troifiéme colomne, mais 
qu'il les donne toutes. La chofe ne fera pas bien difficile, 
fi l’on fe fouvient d’un point que j'ai démontré dans le 
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ré me, Journal de 1705, pag. 253, num. 4 Ce point eft 
que dans une fraétion où tout fe détruit, & dont les ter- 
mes du Numerateur & du Dénominateur que l’on a à dif- 
! ferentier font affeetés des premieres differences d x & dy, 
5 il feroit inutile de differentier ces premieres differences, 
en prenant felon nos regles les differences du fecond or- 
dre; c’eft ce que la moindre attention eft capable de dé- 
couvrir : car dans le cas d’une fra@ion égale à zero, les 
termes qui ont dx pour multiplicateur commun fe détrui- 
fant avant la differentiation, ils fe détruiroienrencore aprés 
la differentiation qui ne fait que leur donner pour com- 
mun multiplicateur ddx , au lieu de la premiere difference 
dx ; & il en eft de même des termes multipliés par dy. 
On peut donc obmettre la feconde differentiation des pre- 
mieres differences, & ne differentier que les x & les y dans 
le cas dont il s’agit. 

Cela pofé , quand les termes de la feconde fraétion qui 
nous eft venuë aprés la differentiation prefcrite par l’arti- 
cle 163 fe détruifent encore , nous concevons une nou- 
velle Courbe dont cette fraétion exprime les ordonnées, 
& appliquant de nouveau l’article 163 , nous differentions 
felon la regle, comme auparavant le Numerateur & le 
Dénominateur , en ne differentiant que les x & les y,en 
£ vértu de la remarque que nous venons de faire; & com- 
” me les termes de nôtre feconde fra@ion font les termes 

mêmes de la troifiéme colomne, il eft vifble que diffe- 
rentier les termes de cette fra&tion, de la même maniere 
qu’on a differentié ceux de la troifiéme colomne, doit 
produire le même effet; donc il s’en doit former la qua- 
triéme colomne, puifqu'on l'a formée en differentiant la 
troifiéme. Donc l’article 163 donne la quatriéme colom- 
ne; mais il en va de même des autres colomnes ; donc 
Farticle 163 les donne toutes. Ce qu’il falloit démontrer. 
De-là il paroït évidemment qu’on nous propoferoit en- 
# vain tous les exemples du monde, foit fous la forme des 
fignes radicaux, foit délivrés des fignes, & qu’on fe don+ 
ni} 


EL 
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neroit une peine inutile à les embarrafler de difficultés 
étrangeres à la queflion , car il n’y a que ce mot à dire; 
ou les nouveaux exemples, de quelque nature qu'ils foient, 
peuvent être refolus par les colomnes , ou ils ne Je peu- 
vent pas; s'ils peuvent être refolus par les colomnes, j'ai 
démontré qu’ils le peuvent être aufñfi par l'application de 
Particle 163 , d'où naïflent les mêmes colomnes ; s'ils ne 
peuvent pas être refolus par les colomnes, les nouvelles 
regles ne doivent donc pas être propofées comme des fup- 
plements à l’infuffifance des nôtres. 

Mais, dira-t on , il ne s’agit point des Tangentes dans 
l'article 163 : comment l’entend-t-on ? Si l’on veut dire 
que le nouveau cas des Tangentes n’eft pas un de ceux 
que renferme la regle donnée dans cet article, on avance 
une chofe dont la fauffeté eft démontrée. Car n’eft-il pas 
vrai, pour ne plus parler des colomnes , que l’article four- 
nit une regle generale pour trouver la valeur d'une frac- 
tion litterale dont tous les termes fe détruifent dans le 
Numerateur & dans le Dénominateur, & lorfqu'on y fub- 
fituë la valeur des inconnuës ? Par confequent une fration 
litterale qui a ces conditions, eft un cas, un exemple de la 
regle ; mais le cas des Tangentes propofé eft celui d'une 
fraction litterale dont tous les termes fe dérruifent dans le 
Numerateur & dans le Dénominateur , lorfqu’on y fub- 
flituë la valeur des inconnuës ; donc le cas propofé des 
Tangentes eft un cas, un exemple de la regle Il s’agit 
donc du cas des Tangentes dans l'article: 163 aufli verita- 
blement qu'il s’y agit de tous les autres cas dont la folu- 
tion peut dépendre de celle du problême general refolu. 
dans cet article. 

Que fi l'on veut dire fimplement que dans Particle 163: 
il n'eft fait nulle part mention de ce cas, & qu'il n’y eft 
pas dit un mot des Tangentes , on dit vrai, & nous l’a- 
vons reconnu; mais que peut-on inferer de-là ? La regle 
ne change pas pour cela d nature : ce filence fur les Tan: 
gentes ne l'empêche pas d’être toüjours ce qu’elle eft en 
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elle-même une regle generale, qui avec une infinité d’au- 
tres cas embraffe encore celui des Tangentes. 

Encore un coup que dans l'article 163 l’Auteur de 
l'Analyfe des Infiniment Petits ait penfé, ou nait pas 
penfé aux Tangentes ; qu'importe ! les méthodes qu'il a 
données n’en font pas moins fuffantes. Celle des Tan- 
gentes de la feét. 2 nous donne une fraétion qui exprime 
generalement la valeur des Soutangentes dans tous les 
points de [a Courbe; de forte qu'il ne faut plus que fub- 
ftituer les valeurs des inconnuës aux points donnés pour 
avoir à ces points la valeur des Soutangentes qui leur 
conviennent. Il y a,ileft vrai, un cas extraordinaire 
auquel d’autres ont le merite d’avoir fait attention : des 
points finguliers donnent pour les inconnuës des valeurs 
qui. fubftituées dans la fra@tion, y détruifent tout ; mais 
nous avons dans l’article 163 une regle generale pour 
tous les cas de cette nature ; regle dont on ne fçauroit 
nous ôter l’ufage, ou nous contefter l’application , par cette: 
raïfon qu'il n'y eft point parlé des Tangentes, qui n’en 
font qu'un cas particulier. 

Je finirois ici ce Memoire, fi je n’étois bien aïfe par 
occafion de fatisfaire à deux difficultés qui pourroient fe 
prefenter contre la fuffifance de Particle 163. On pourroit 
trouver quelque marque d’infuffifance dans le premier 
exemple qui y eft propofé ; cet exemple efty=—— 


Voéus a V aax ÿ On demande quelle eft la valeur 


— 
= 


ET 
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de y dans la fuppoñition de x=—4. Cette fuppofition dé- 
truifant tout dans le Numerateur & le Dénomiateur, on 
differentie l’un & l’autre fuivant la regle , & la differen- 
tation donne pour la valeur de y, 2£ 4, & n’en donne 
point d'autre; au lieu que dans l'Équation délivrée des fi- 
gnes radicaux la fuppofition de x—4 donne quatre va- 
leurs de y, celle qu'on vient de voir , & trois autres. Car 
les fignes radicaux dont l'expofant eft pair ST font 
ni] 
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ici y24x, & ÿ/ax? pouvant avoir également + ou—, 

la feule vüé de l'Equation précedente fait connoître évi- 

demment que celle qui en refulte par l'évanoüiflement des 

ET 700 PAS 
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fignes radicaux donne également y=— = 

pe A NE 

Vas 


ou, ce qui revient au même , que ces quatre valeurs de y 
que lon voit en délivrées des fignes radicaux , rendent 
chacune la même Equation, & en font les racines. Il eft 


vifible auffi que faifant x=—a, la feconde donne y—= TE 


—=—4, qui marque une ordonnée negative; la troifiéme 


A A— 44 a — 4 . » . + \ 
J=- = —- —0,ce qui détermine un point où 
0) . — 244% 
la Courbe rencontre l'axe ; & la quatriéme I=—— 
— 24 — 24 . » 
== —,ce qui défigne une afymptote. 


Mais cette difficulté n’eft fondée que fur l’injuftice que 
Jai rendu fi fenfible dans mon premier Memoire; cette 
injuftice eft d'exiger qu'une Equation fous la forme des 
fignes radicaux exprime tout ce qu’exprime l’Equation 
entiere délivrée des fignes ; c’eft-à-dire, qu’une des racines 
embraffe tout ce que l'Equation entiere embraffe ; qu'une 
racine renferme toutes les autres; ce qui eft la même 
chofe que fi l’on demandoit que dans une Courbe à plu- 
fieurs branches, une branche renfermât toutes les autres 
& füt toute la Courbe. 


En effet la difficulté fuppofe que la premiere racine 
3 4 207 À à ë 
24x—x—a Vaax, outre la valeur qui lui convient 


NC. 
& qu'elle donne, doit encore donner les trois valeurs des 
trois autres racines , & que la regle devoit les lui faire 
donner, ce qui eft de la derniere abfurdité. 

Des 4 racines ou des 4 égalités fous les fignes radicaux 
qui donnent les 4 valeurs de y, il faute aux yeux qu'il 
n'y a que la premiere qui ait rapport à la méthode dont 
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il s’agit, puifqu'il n’eft queftion dans l’article 163 que 
d'une fraétion dont le Numerateur & le Dénominateur 
deviennent égaux à zero , quand on y fubflituëé la valeur 
donnée de l’inconnuë , & qu'il n’y a que la premiere où 
en faifant x—4, tout fe détruife dans la fraction. 

La feconde difficulté de Particle 163 ;, ou la feconde 
marque d'infuffifance de la regle qui y eft donnée peut 
être propofée dans l'exemple P... «| 
nVax—xx+bVoa—cx 


Pots 


Vra—rx 

Dans cet exemple la fuppofition de x —4, détruit le 
Numerateur & le Dénominateur ; & fi l’on veut les dif- 
ferentier fuivant l’article 163 , tout fe détruit encore dans 
la nouvelle fraétion. On auroïit beau repeter les differen- 
tiations ; la même chofe arriveroit roûjours. Aïnfi Pappli- 
cation de l’article 163 à cet exemple eft inutile pour trou- 
ver la valeur de y. D'où vient cela ? C’eft que l'exemple 
n'eft pas un cas de l’article ; l'égalité eft une égalité four- 
rée ; il n’y a qu’à la délivrer de ce qu’on y a mêlé d’étran. 
ger , C’eft-à-dire, en ôter le commun divifeur Va —x ; 
car il ne faut pas une grande penetration pour découvrir 
FR CE 2 6 ON Or A Va—s fe 


Vra—rx Vr Va—x 


réduit à y—"V#=2vc, où difparoît l'inconvenient qui 


V c 
fait le cas de nôtre article. 


Au refte cette feconde difficulté , nulle comme on a vû 
dans l'exemple propofé , pourroit avoir lieu dans d’autres. 
Il pourroit en effet fe trouver des fraétions fous la forme 
des fignes radicaux, dont les termes n’ayant point de 
commun divifeur , ne laifferoient pas d’être differentiés in- 
utilement. Par Îa differentiation il fe produiroit toûjours 
de nouvelles fra&tions, où tout fe détruiroit comme au- 
paravant. Cela arrive lorfque la quantité ou fimple ou 
complexe qui eft fous chaque figne devient égale à zero, 


* AGa eru- 
dit. anno 
1704. 

?. 375, 
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ou fe détruit par la fubftitution d’une valeur donnée: 
Car il eft évident qu’en differentiant le Numeratur & le 
Dénominateur d’une fraétion , qui font l’un & l’autre fous 
des fignes radicaux, la nouvelle fraétion qui vient a les 
mêmes fignes, avec cette difference que ceux du Nume- 
rateur de la premiere fra@ion multiplient le Dénomina- 
teur de la fraétion nouvelle, & ceux du Dénominateur de 
la premiere le Numerateur de la feconde. Ainfi la fuppofi- 
tion d'une certaine valeur rendant chaque figne fépare- 
ment —0, doit toûjours tout détruire. Dans ce cas feul 
on eft obligé de faire évanoüir les fignes radicaux pour 
avoir la valeur que l’on cherche ; ce qui d’ailleurs dans le 
cas des Tangentes eft toûjours permis. 

Dans les * Journaux de Leipfic il y a fur cette regle un 
morceau de M. Bernoulli, Membre de nôtre Academie 
& Profeffeur de Mathematique à Bâle. Il y revendique la 
Regle comme un bien dont il paroït jaloux, & il établit 
fon droit , en faifant une hiftoire affez longue & fort cir- 
conftantiée de la maniere dont il avoit communiquée à 
feu M. le Marquis de l'Hôpital , qui a eû la generofité 
dans fa Preface de lui donner à fon ouvrage toute la part 
qu'il voudroit y prendre. M. Bernoulli nous dit donc 
qu’il avoit d’abord propofé à nôtre illuffre Auteur & à 
quelques autres Sçavants Geometres de Paris l'exemple 
même qui eft refolu dans l'article 163, & qu'aprés les 
avoir laïffez long-temps fe fatiguer par de vaines tentati- 
ves , & fait long-temps foupirer aprés fon fecrer, il n’avoit 
pû enfin le refufer à leur defir empreffé de l’apprendre. 
Voilà l’'hiftoire en deux mots, voici l’occañon de la faire 
au public. Elle a été prife de la generalité que je donnois 
à la Regle dans mes folutions des trois exemples : M. Ber- 
noulli n'étant pas inftruit de ce que j'avois mis dans un 
de nos * Journaux des Sçavants, où, comme je l'airemar- 
qué dans mon premier Memoire, j’avois indiqué en paf 
fant , le fondement de cette generalité que je viens de dé- 
montrer; me reprend d'avoir fait fans connoiffance : 

caufe 


Ale - 
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caufe fa méthode un peu plus générale que je ne devois ; 
& enfüuite il explique par rapport à fon problême les cas 
qui demandent que l’on repete ce qu’elle prefcrit. 

Ayant là dans le temps cet article du Journal de Leio- 
fic, je me plaignis dans une Lettre à M. Varignon de Ja 
petite injuflice qui m'étoir faite. M. Bernoulli, à.qui ma 
Lettre fut communiquée par M. Varignon, répondit fur 


:mon chapitre fort honnêtement , quil ne m'avoit repris 


que parce qu’il n’avoit pas vû le J ournal des Sçavants que 
Je citois ; que j'avois raifon, & qu'il me permettoit de faire 
de fon aveu l’ufage qu’il me plairoit. L'ufage que j'en fais 
aujourd’hui eft de l’aflurer ici publiquement que s’il m’ar- 
rive, ce qui peut m’arriver aifément, de tomber dans quel- 
que méprife, je tiendrai toujours à honneur d’être redreflé 
par un Geounetre de fon mérite. 

Après cette déclaration fincere, M. Bernoulli me per- 
mettra d'ajoûter que commeil né paroît pas que lorfqu’il 
donna fa Regle ; il eut pris garde lui-même aux Cas qui 
obligent à réiterer les differentiations ; il ne paroît pas non 

lus encore qu’en la perfe&tionnant dans le Journal de 
Leipfic ; il ait fait attention à ma derniere remarque fur la 
neceflité où l’on pourroit être quelquefois de délivrer 
l'Equation propofée dés fignes radicaux. S'il y'éut penfé, 
il femble qu’en relevant le prix de fa Regle par rapport à 
la difficulté fouvent infarmontable de faire évanoüir les 
fignes , il n’eût pas dit aufli généralement qu'il a fait, 
qu'elle n’eft jamais arrêtée par aucun. 


' 
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ETABLISSEMENT 


D'un noùveau genre de Plante , que je nomme 
Evon?moipes ; avec la defcription 
d'une nouvelle efpece. 


Par M. DaNTY D'ISNARD. 


T _A Plante dont j'ai l'honneur de vous faire l’hifloire, 
4 Meffieurs , ne pouvant être rangée fous aucun des 

genres déja connus, je me trouve obligé d'en établir un 

nouveau que j'appelle Evonymoïides. : 


CG AR ET E RE 


L'Evonymoides eftun genre de Plante dont les fleurs 
C, D font ordinairement compofées de cinq petales E, F 
difpofés en rond dans les échancrures d’un calice H, dont 
le nombre des découpures eft égal à celui des petales. Le 
pifile J qui s’éleve. du fond de ce calice devient , aprés 
que la fleur.eft paflée, un fruit K prefque fpherique 8 
comme partagé interieurement en trois loges Û ; dans cha- 
cune defquelles font contenuës deux femences P parallel- 
les , nichées dans une fubfiance charnuë ou pulpeufe. 

Il faut ajoûter au çaraétere de ce genre les fetilles al- 
ternes, pour le mieux. diflinguer de l Evonymus où elles 
font oppofées par paires. : 

Les efpeces d’Evonymoïdes font 


I. Evonymoïdes ÇCanadenfs, fcandens, foliis ferratis. 


IT. Evonymoïdgés Virginiana, folus non ferratis , fruétu 
coccineo elegahter bullaro, Evonymius V'irginianus , ro- 
tundi-folins ; capfulis coccintis eleganter bullaris. D. Ba- 
nifler. Pluk. Almag. Bot. pag. 139. Phyrogr. tab. 28. 


fes. pare 
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IIT. Evonymoïdes Carolinienfis , ziziphi folis. Evony: 
mus Jujubinis foliis Cavalinienfis, frubtu parvo ferè um- 
 bellato. Pluk. Almag. Bot. pag. 139. Phyrogr. tab. 28. 
fig. €. li, 19u915"2 0 


… L’Evonymoïdes differe de PEvonymus ;en ce qué le fruit 
de PEvonymoïdes eft prefque fpherique & comme partagé 
en trois loges ; lefquelles contiennent chacune deux fe- 
mences , & que fes feüilles font alternes. 
J'ai donné à ce genre de Plante le nom d'Evonymoïdes, 
à caufe que fes efpeces ont quelque rapport avec celles de 
l'Evonymus ; & fur-tout par le port & la fruéture de leurs 
fleurs. nu 
DESCRIPTION. 


… La premiere des trois efpeces d'Evonymoïdes rapportées 
dans ce Memoire , eft un Arbriffeau qui n’a été décrit, fi 
nommé, que je fçache , par aucun Auteur. 
= Les racines de cet Arbriffeaufont ligneufes, branchuëss 
ayant peu de chevelu, l'écorce dont elles font recouver- 
tés eft rouge. Ces racinés tracent & pouflent plufeurs 
jets , qui produiffent autant de nouveaux Arbriffeaux. 
Le collet de cette racine a deux pouces de diamette , 
il s’en éleve un tronc de pareïlle groffeur , lequel eft re- 
vêtu d’une écorce rouge brun , un peu cendrée, parfemée 
d’efpace en efpace & fans ordre ue quelques éminences;, 
D nr des petits cercles qui font de la même cou- 
eur. gg 

Cet Atbriffeau eft fort flexible, il s'éleve confidérable- 
ment par le fecours des Arbres voifns, autout défquels 
il s’entortille tantôt de droïte à gauche, & tantôt de gau- 
che à droite, quoi-qu'il foit dépourvü.dé mains & de 
vrilles ; il les embraffe même fi étroitement, & les ferre fi 
fort, qu'à mefure qu'ils grofhiffent il paroît s'enfonce & 
s’enfevelir dans l'écorce & la fubftance de ces Arbres : de 
forte qu'en comprimant & refferrant les vaiffeaux qui por- 

Ooï 
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tent le fuc nourrifier , il empêche qu'il ne s’y difiribué , 
& les fait enfin périr. 

Si dans fon voifinage il ne rencontre point d’Arbres 
pour s’élever , il fe tortille fur lui-même. 

Il naît de cet Arbriffeau beaucoup de branches alter- 
nes, les jeunes poulffes font recouvertes d’une écorce ver- 
te, life & polie. 

Ces branches font garnies de feüilles rondes qui fe ter- 
minent en pointe, les plus grandes de ces feüilles B font 
longues de trois pouces fur deux pouces de largeur. Elles 
font liffes , crenelées fur les bords, d’un verd brun en def- 
fus , d’un verd pâle en deffous , elles font rangées alterna- 
tivement fur les branches, & y font attachées par une 
queué longue de fix ou fept lignes fur demi-ligne de lar- 
geur ; cette queuë fe prolongeant jufqu’à l’extremité de la 
feüille ; forme une côte qui la partage felon fa longueur 
en deux parties égales. De cette côte partent aufi alterna- 
tivement deçà & de-là des nervures, qui en s'étendant 
obliquement jufques fur les bords de la feüille, donnent 
d'autres nervures fans ordre, & beaucoup plus petites. 
Toutes ces nervures font creufées en deflus de legers fil: 
lons & relevées en deffous de côtes arrondies. 

Les fommités des branches de cet Arbriffeau font or- 
nées de fleurs difpofées en grapes, ces grapes font longues 
d'un pouce & demi, ou de deux pouces. Les grapillons 
en fortent alternativement, ceux du bas font longs ke qua- 
tre à cinq lignes , les autres diminuent à mefure qu'ils s’ap- 
prochent de lextremité de la grape , chaque grapillon-fou- 
tient deux ou trois fleurs placées de difiance en diftance. 

Chaque fleur C, D eft évafée de quatre à cinq lignes; 
elle eft le plus fouvent compofée de cinq petales égaux, 
difpofés en rofe, blancs tirants fur le verd, arrondis par 
leurs extremités , qui fe renverfent ordinairement en def- 
fous. Chaque petale E, F eft long d'environ une ligne 
& demie , & large d’une ligne. Ces petales font placés 
dans les échancrures du calice H, qui eft d'une feule 


de cl 
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piece ; découpé pour l'ordinaire en cinq parties. égales 
vertes & pointuës , dentées fur les bords , il a deux lignes 
ou deux lignes & demie de diametre , & reffemble aflés 
bien à une petite rofette. 

De chaque intervalle des petales part une étamine G 
verdâtre, de la hauteur de deux tiers de ligne, garnie d’un 
fommet blanchètre, long de la fixiéme partie d’une ligne. 

Le fond du calice eft occupé par une efpece de plateau 
jaunâtre’, canelé , du centre duquel s’éleve un piftile J ver- 
dâtre , tourné en baluftre , & terminé par une efpece de 
rofette divifée en fix parties. Ce piftile chargé de fa ro- 
fette a une ligne de hauteur. 

Ii devient un fruit K liffe , prefque fpherique, qui a trois: 
lignes & demie de diametre , lequel L s’entrouvre dans 
fa parfaite maturité de la pointe vers la bafe en trois par- 
ties égales. Chaque partie M eft garnie interieurement 
dans fa longueur d’un feüillet où demi-cloifon. Ces en- 
veloppes étant écartées laïffent voir une chair V d’un rou- 
ge approchant affés de la couleur du Minium , elle eftcom- 
me partagée en trois lobes O , dans chacun defquels font 
contenuës deux femences P oblongues , arrondies fur le 
dos , & applaties par les eôtés qui fe touchent. 

Cet Arbriffleau croit dans les bonnes terres des forêts 
fituées fous le quarante-feptiéme degré du Canada aux en- 
virons de Quebec. Nous avons obligation de la décou- 
verte de cette Plante à M. Sarrafin Confeiller au Confeil 
Superieur du Canada, Medecin du Roï, trés habile dans 
la connoiffance desPlantes,& correfpondant de cette A ca- 
demie, qui l’a envoyée en l’année 1709 au Jardin Royal 
des Plantes medicinales à Paris, où j'érois pour lors Pro- 
feffeur en Botanique, l'illuftre M. Fagon Premier Medecin 
du feu Roi Lots XIV. Surintendant de ce Jardin, & 
Honoraire de cette Academie, m’ayant fait l'honneur l’an- 
née précedeme de me nommer pour fucceffeur du cele- 
bre M. de Tournefort. 

L'Evonymoïdes fleurit vers la fix du mois de Maï, fes 
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fleurs pañlent aflés vite, elles n’ont point d’odeur fenfible. 

Ses feüilles & fes fleurs rougiflent un peu le papier 
bleu. 

J'en ai maché cinq feüilles vertes qui me laifferent un 
goût d'herbe affés defagreable ; j'en avalai le fuc , je ref- 
fentis une heure aprés un fentiment de chaleur, auquel 
fucceda une petite foif. 

Quelques jours aprés je pilai en poudre impalpable qua- 
rante-deux feüilles féches d'Evonymoïdes, qui me rendi- 
rent un gros & deux fcrupules de poudre, que je mêlai 
dans de la foupe faite avec de la viande, je la donnai à 
un petit Chien Danois qui la mangea, deux heures aprés 
il parut reffentir de la douleur , qui fut accompagnée de 
quelques fons plaintifs ; il s'agira & fe tourmenta beau- 
coup ;il butenfuite confiderablement. Depuis ce temps il 
devint moins vif qu’à l’ordinaire ; n’a prefque plus mangé, 
& eft refté dans cet état pendant quinze jours, à la fin 
defquels il to affés maigre. Ilen a été quitte pour avoir 
perdu pendant quelque temps un peu de fon embonpoint 
qu'il a recouvré depuis. 


Explication des Figures qui repreféntent les differentes parties 
de l'Evonymoïdes. 


À, une branche de l'Evonymoïdes diminuée dans toutes 
fes parties, environ de la moitié, 

B, une feüille de grandeur ordinaire. 

C; une fleur vüé en devant. - 

D, une fleur vûe en deffous. 

E, un petale vü en devant, plus grand que nature. 

F, un petale vù en deffous, plus grand que nature, 

G, une étamine garnie de fon fommer. 

H, le calice, qui eft plus grand que nature. 

I, le piñile , qui eft plus grand que nature. 

K, le fruit entier. 

L, le fruit entrouvert. 


PER me — « 
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M, le tiers de la coque du fruit. 

NN, le fruit dépouillé de fes enveloppes , ou coque. 

©, le fruit coupé tranfverfalement, qui laifle voir larran- 
gement des femences. x 

P, les femences vüës de front, des deux côtés & de 
profil. 


REMARQUES 


Sur lObliquité de l'Ecliptique, & fur la hauteur du Pole 
d'Alexandrie. 


Par M. DE LA Hire. 


Uoi-QuE je n’eufle pas deflein de donner aucun 

Memoire à l’Academie fur FObliquité de l'Eclipti- 
que, cependant ayant examiné avec attention l’Æ/magefte 
de Prolemée fur ce fujet, & ce que j'en ai pü recouvrer 
- dansles autres Aftronomes tant anciens que modernes, j'ai 
fait les Remarques fuivantes , qui me femblent fort con- 
vaincantes pour perfuader qu’elle a été la même autrefois 
qu'elle eft à prefent; c’eft pourquoi j'ai crû qu'il étoit à 
propos de les rapporter ici pour confirmer le fentiment 
de ceux qui la croyent confiante; ce qui fervira auffi à 
faire connoître d’où vient que nous la trouvons plus 
grande dans Prolomée que dans ces dernierstemps de prés 
de 22,& c’eft ce qui a obligé ceux qui s’en font rappor- 
tés à Eratofthene , à Hiparque & à Prolemée d'imaginer 
des hypothefes pour expliquer cette apparence. 
* Tbparoït dans tout l'ouvrage de Ptolemée qu'il sappli- 
quoit bien plus à la theorie de FAftronomie qu’à la pra- 
tique, car'il donne fort peu d'obfervätions , mais il refout 
quantité de Problèmes qui font:utiles à la verité dans. 
l'Afironomie , mais qui paroiïflent pour la plufpart trop: 
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fimples à ceux qui fçavent les principes de cette fcience 
pour s’y arrêter. 

Il commence fon Æ/magefle ou fa grande compofirion 
comme il lappelle, pat la détermination de la diftance 
entre les Tropiques, & pour la trouver il donne dans le 
chapitre 11 de fon premier Livre la defcription des inf 
truments dont il faut fe fervir. Le premier eft un Aftro- 
lable de Cuivre de mediocre grandeur, mais il dit qu'il a 
obfervé plus commodement, en fe fervant d’une planche 
ou d’une tuile quarrée de mediocre grandeur pour la ren- 
dre plus folide. Il place le centre du quart de Cercle 
qu'il décrit fur fa furface dans l’un des Angles, & il divife 
le quart de Cercle en 90 degrés, & il tire des lignes du 
centre à rous les degrés. Enfuite il ajufte deux petits cy- 
lindres bien tournés, l’un au centre exaétement & per- 
pendiculairement à la furface , & l’autre à l’extremité d’une 
des lignes du centre , laquelle doit être perpendiculaire à 
la ligne Meridienne & parallele au filet d’un plomb qui 
pale par le milieu du cylindre du centre ;ou à une ligne 
qui lui foit parallele ; mais il ne dit point pour faire cetre 
obfervation, s'il fait mouvoir la planche dans le plan du 
Meridien, ou s’il tranfporte le cylindre placé à la circon- 
ference du Cercle ; mais de quelque maniere que ce foit, 
cette obfervation n’eft pas facile à faire exaétement, & il 
ne parle point des inftruments dont Eratofthene & Hli- 
parque s’étoient fervis. 

Il obferve enfin l'ombre à midi du cylindre du centre 
qui doit couvrir l’autre qui eft à la circonference, & le 
milieu de cette ombre doit marquer fur le quart de Cer- 
cle l'éloignement du Soleil depuis le Zenith. Par le 
moyen de ces obfervations qu'il a faites dans les Solftices 
d'Eté & d'Hiver pendant plufieurs années, il dit qu'il a 
toûjours trouvé que l’arc du Meridien compris entre ces 
deux points étoit de 47 degrés & plus de deux tiers de 
degré ou 40 minutes , & moins que d’un demi & d’un 
quart ou de 45 minutes. D’où il conclut que c’eft la mê- 

me 
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me difference à trés peu prés que celle qu'Eratofthene 
avoit trouvée , & dont Hiparque s’étoit fervi , ce qui 
donne le rapport de cet arc à la circonference du Cercle, 
à trés peu prés comme 11 à 83,& ce qui fait cet arc de 
47 degrés 42 + dont la moitié pour Pobliquité de l’'Eclip- 
tique fera de 23°. $1 =. 

Il eft facile à voir que cette obfervation eft fort grof- 
fiere , car fon inftrument étoit trop petit, & la maniere 
dont il a pû s’en être fervi n’étoit que fort difficile & fort 
embaraffante pour en déterminer quelque chofe de bien 
exaét. Il femble même qu'il ait mieux aimé s’en rappor- 
ter à ceux qui l’avoient précédé 400 ans auparavant qu’à 
tout ce qu'il auroit pü faire de mieux avec de grands in- 
ftruments. 

Il y a grande apparence que les Afironomes d’Alexan- 
drie qui vinrent aprés Ptolemée s’apperçurent bien que 
fes obfervations n’étoient pas fort juftes , puifque Pappus 
qui étoit aufli d'Alexandrie , & qui vivoit 270 ans aprés 
Prolemée , ayant ramaflé tout ce qu'il y avoit de curieux 
dans les Mathematiques, dit dans fon éme. Livre où il 
rapporte 61 propofitions fur la Sphere , que Pobliquité de 
lEcliptique étoit de 230 30’, ce qui étoit fans doute fort 
connu pour lors. Ainfi cette obliquité n’auroit pas changé 
en 400 ans avant Prolemée , & en 270 ans aprés lui elle 
auroit diminué de 21, ce qui ne paroît pas vrai-fembla- 
ble, puifque depuis ce tems-là jufqu’à prefent elle eft de- 
meurée la même à quelques minutes prés, ce qu’on peut 
attribuer à d’autres caufes qu'a une veritable variation , 
comme à des inftruments peu exa€ts, & à une Parallaxe 
du Soleil incertaine , quoi-que Ptolemée dife que le Soleil 
n'a point de Parallaxe fenfible. 

Albategnius 740 ans aprés Prolemée trouve cette obli- 
quité de 23° 35, & il ajoûte qu'il s’en fe plus à fes pro- 
pres obfervations qu’au rapport des autres , & il la fuppofe 
conftante. Regio Montanus la met de 230 30° ou 31° & 
Copernic de 23° 28° +; pour nous nous l'avons établie 


Mem. 1716. Pp 


298 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

de 23° 29', ayant connu que le Soleil n’a point de Paral- 
laxe à laquelle on puiffe avoir égard. Et nous avons fait 
ces obfervations en plufieurs manieres & avec des inftru- 
ments qui font d’une jufteffe à laquelle les Anciens n’au- 
roient Jamais penfé qu'on eût pü parvenir. 

Prolemée dansle 3me, chapitre de fon fecond Livre 
donne la maniere de trouver la hauteur du Pole d’un lieu 
par la durée du plus grand jour de l’année dans ce lieu, 
& par l'amplitude du Soleil dans ce même jour , ces deux 
chofes étant données, il eft facile de trouver la hauteur 
du Pole, car ce n’eft que la refolution d’un triangle rec- 
tangle fpherique. Il fuppofe la durée du plus grand jour 
connuë par obfervation, & pour l'amplitude il enfeigne 
à la trouver dans le chapitre précedent , en y employant 
la hauteur du Pole, ainli ce n’eft que trouver la hauteur 
du Pole par la hauteur du Pole. Il faut donc avoir recours 
aux obfervations de ces deux chofes, ce qui eft trés diffi- 
cile à faire avec un peu d’exaétitude ; car quand même 
on auroit un trés bon inftrument pour obferver des an- 
gles avec une trés bonne Horloge, la refraétion dans l’'Ho- 
rifon pourroit y caufer des erreurs trés confiderables ; & fi 
Prolemée ne s'eft pas fervi d’une autre méthode que celle 
là, & qu'il ait déterminé pat ce moyen la hauteur du Pole 
d'Alexandrie de 30° 58, il a pü être bien éloigné de la 
verité, & l’exemple qu'il rapporte n’eft pas pour Alexan- 
drie, mais pour Rhode, & il n’en donne aucune obfer- 
vation , mais feulement des fuppolitions , & il fe fert par 
tout fon ouvrage de cette hauteur fans en rien dire da- 
vantage, 

Mais nous fcavons certainement que la hauteur du Pole 
d'Alexandrie eft de 31° 11° par les Obfervations de M. 
Chafelles de l’Academie, qui y avoit été envoyé exprés 
avec les inftrumens neceflaires , c’eft pourquoi on n’en 
peut pas douter. Cependant comme on pourroit foup= 
çonner que M. Chafelles n’auroit pas fait fes obfervations 
dans le lieu où étoit Alexandrie , mais dans un autre 
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qu'on appelle la nouvelle Alexandrie, ce qui ne paroïît 
pourtant pas vrai-femblable , à moins qu'il ne füt refté au- 
cun veftige certain de l’ancienne ; je me fuis informé de 
perfonnes confiderables qui ont demeuré du temps dans 
ces quartiers-là, lefquelles n'ont affeuré que l’ancienne 
Ville d'Alexandrie eft encore trés reconnoiffable par 72 
Tours de pierre blanche qu’on remarque encore fur fes 
murailles, & où l’on voit des ruines d’efcaliers pour y 
monter, & que dans le milieu de la Ville, qui n’eft pas 
plus grande que Dijon en Bourgogne; on y voit auffi les 
ruines d’uñ grand Edifice qu’on dit avoir été le Palais : il 
y a même dans cette Ville une Eglife confiderable de Re- 
ligieux qui eft placée dans le lieu où étoit il y a peu de 
- temps la Maïfon du Conful , mais que les Vaifleaux mar- 
chands ne pouvant plus aborder à l’ancienne , à caufe que 
le Port en eft en partie comblé par les pierres & par les 
fables , ils s'arrêtent en un-autre endroit qui n’en ef éloi- 
gné que d’un quart de lieuë, qu’on apelle la nouvelle 
Alexandrie. Pour la Colomne de Pompée elle eft encore 
debout proche de l’ancienne Ville du côté du Midi. 

Dans le ç me, Livre de lÆ/magefle,Ptolemée recherche 
la quantité de la parallaxe de la Lune, & pour y parvenir 
il détermine quelle eft fa plus grande latitude : il avoit re- 
marqué que la Lune approchoit quelquefois fort proche 
du Zenith d'Alexandrie , & que vers cet endroit il ne 
devoit point y avoir de Parallaxe ; c’eft pourquoi il prend 
toutes les précautions néceffaires pour trouver la diftance 
du centre de la Lune au Zenith & dans le temps qu’elle 
pañle par le Meridien , & qu'elle eft vers le commence- 
ment du Cancer ; ainfi en obfervant alors la diftance du 
centre de la Lune au Zenith & dans la pofition où elle 
en vient le plus proche , il la trouve toûjours éloignée de 
20%, d'où il conclut fort bien, fuivant fes principes, qui 
eft l'obliquité de l'Ecliptique de 23° 51°, & la hauteur 
de Pole de 300 58, que la plus grande latitude de la Lune 
métoit que de 5° à trés peu prés, Mais ar il vouloit 
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faire cette obfervation avec beaucoup de jufteffe, il in- 
venta alors un nouvel inftrument qu'il appelle Reg/es pa- 
rallaëtiques, dont il donne la defcription , comme il fuit 
dans le chapitre 12 de ce Livre. 

Il prend trois Regles de bois de 4 coudées de longueur 
chacune, dontil en pofe une perpendiculairement, & les 
deux autres fe meuvent fur celle-ci par le moyen de deux 
clous, & elles doivent être toûjours dans leur mouvement 
dans le plan du Meridien, & par le moyen des pinnules 
qui font placées fur la fuperieure, & des divifions qui font 
faites fur ces regles, il détermine l’angle que fait la regle 
verticale avec celle qui porte les pinnules, quand elles 
font dirigées vers un Aftre, & c’eft celui de la diftance 
entre le Zenith & l’Aftre qu’on obferve. Copernic s’eft 
toüjours fervi d’un inftrument femblable à celui-ci. 

Mais ces Kegles parallaétiques , quoi-que grandes, font 
encore bien fujettes à des erreurs , non-feulement par la 
difficulté de les bien placer , mais encore par les obferva- 
tions faites avec des pinnules telles que Prolemée les dé- 
crit, dont celle qu'on appelle Oculaire n'eft qu’un petit 
trou, & l’autre eft affez grand pour pouvoir découvrir bien 
diftinétement le diametre de la Lune, & fur-tout à caufe 
de fon mouvement continuel. 

Mais fuppofant que cette obfervation foit jufte, & que 
la moindre difance du centre de la Lune au Zenith foit 
de 2° + ou de 2° 8, fi nous l’ôtons de la vraye hauteur 
de Pole d'Alexandrie ou de la diftance du Zenith à VE- 
quateur qui eft de 31° 111, il reftera 29° 3', pour la dif- 
tance du centre de la Lune à l'Equateur. Mais nous fça- 
vons auffi que la Lune peut s’écarter de PEcliptique de ç° 
19 ; c’eft pourquoi fi nous les ôtons encore de 29° 3', il 
reftera 23° 44 qui doivent être la difance la plus grande 
entre l’Equateur & l’Ecliptique , ou fon obliquité qui eft 
affez éloignée de 23° 51° que Ptolemée a trouvée ; mais 
fi au lieu de 2°+il y avoit eu 2°+, ce qui auroit bien 
pû être avec cet inftrument de bois dans cette obferva- 
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tion , on. ne feroit pas éloigné de l’obliquité de PEclipti- 
que qu’on a trouvée aprés Prolemée. 

Nous ne fcaurions faire aucun fonds fur les obfervations 
de Ptolemée ; par exemple il dit dans le chapitre 13 de ce 
même çme, Livre, que dans un certain jour qu’il nomme, 
il obfervoit avec fes grandes Regles parallaétiques dans 
Alexandrie que la Lune étoit éloignée du Zenith de 49° 


. 49", elle étoit donc élevée fur l'Horifon de 400 11°, & il 


ajoûte que par fa vraye pofition elle avoit une difference 
d’afpe& dans fon vertical, ce qui eft la parallaxe de hau- 
teur de la Lune de 1° 7°, mais nous fçavons qu’à cette hau- 
teur la plus grande parallaxe de la Lune ne peut pas fur- 
pafler 47, donc 20' de difference. 

Il nous refte encore une autre preuve trés convaincante 
du peu d’exa@titude dans les obfervations des Anciens. 
Ptolemée dit que les Etoiles fixes ne changent point de 
latitudes, & par confequent leurs latitudes doivent être les 
mêmes aujourd’hui qu’elles étoient autrefois. Cependant 
finous comparons ces latitudes des fixes que nous avons 
dans lÆ/magefle avec celles que nous avons obfervées , 
nous y trouverons de trés grandes differences. Parexem- 
ple dans Ptolemée la latitude du Cœur du Lion eft de o° 
10', & nous la trouvons de 0° 27 6”; la nôtre eft donc, 
plus grande de 17 6”. Dans Prolemée celle de l'Epi de 
la Vierge eft de 2° 10’, & la nôtre n’eft que de 2° 2’, 
ælle eft donc plus petite de 8. Dans Ptolemée celle du 
Cœur du Scorpion eft de 4° o', & la nôtre eft de 4 31° 
45", donc la nôtre eft plus grande de 3145". Dans 
Ptolemée celle de Oeil du Taureau eft de $° 10°, & la 
nôtre eft de $° 29 34", elle.eft donc plus grande de 19° 
34". Dans Ptolemée celle de Procyon ou du petit Chien 
eft de 16° 10°, & la nôtre eft de 15°57 34, elle eft 
donc plus petite de 12 26”, & ainfi des autres, mais il y 
en a dont les differences font encore bien plus grandes ; 
jai pris celles-ci qui font de la premiere grandeur , &t 
qu'on peut obferver plus facilement; car pour les autres 
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on voit dans les Anciens qu'ils fe contentoient d’en com- 
parer la configuration avec celles qui avoient été obfer- 
vées , & d’eftimer les diftances à la vüëé, & fort fouvent 
de les defigner par des doigts quand elles n’étoient pas 
bien grandes, & ces doigts étoient à peu prés la douzié- 
me partie du diametre de la Lune, telle qu'on pouvait en 
avoir la memoire, ce qui étoit trés imparfait. Cependant 
les obfervations des Anciens ne laiffent pas de nous être 
fort utiles pour déterminer les moyens mouvements des 
Aftre , car quand mêmes elles n’auroient pas une grande 
juiteffe ,un éloignement de 2000 ans ne fait pasune diffe- 
rence fenfible pour chaque révolution des Planetes , & 
principalement pour la Lune & pour le Soleil. . 

Enfin il me femble qu’on ne peut trop admirer l’adreffe 
de Ptolemée , qui fuivant toutesles apparences , étant per- 
fuadé du fiflême du Monde des Pythagoriciens, a fçû en 
compofer un qui reprefentat lesmêmes mouvements d’une 
maniere qui füt à la portée du commun des hommes, & 
comme ils les jugent ordinairement. 
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ECLAIRECISSEMENTS 


DE QUELQUES DIFFICULTES 
SUR 
LA FORMATION ET L'ACCROISSEMENT 
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Par M. be REAUMUR. 


nf tâché d’expliquer dans un Memoire imprimé parmi 
ceux: de 1709. pag. 364. la formation & l'accroiffe- 
ment des Coquilles , & je crois, du moins, y avoir prou- 
vé qu’elles croiffent, comme les pierres, par une feule 
appoñition de matiere , ou en termes de l’école , par juxra- 
potion, & non par imtäs-fufception , comme les Plantes 
& les chairs des animaux. J'y ai rapporté au long les ex- 
periences décifives que j’avois faites avant de prendre parti. 
M. Mery ayant travaillé depuis fur les Moules de Riviere, 
eut occafion d'examiner leurs Coquilles, & il lui parut 
au contraire qu’elles ne pouvoient croître que par sntus- 
fufception. Il établit les raifons qui l'ont déterminé à fui- 
vre ce fentiment dans un Memoire plein d'Obfervations 
fingulieres fur les Moules , imprimé en 1710. pag. 408, 
il a eû en même temps l'honnêteté de ne point chercher 
à faire fentir que ces raifons étoient contraires à ce que 
j'ai avancé fur l’accroiffement des Coquilles, & qu’elles 
fouftraioient au moins à mon explication toutes les Co- 
quilles à deux battants, ou hivalues. 

Les preuves de M. Mery, ou plûtôt comme la foup- 
çonné M. de Fontenelle *, les difficultés confiderables 
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qu'il a propofées , me parurent alors meriter d’être éclair- ;; 
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cies. Mais comme je ne n'étois déterminé que fur des 
experiences convaincantes , je voulus aufli répondre par 
des experiences , afin d’ôter matiere à toute replique. Je 
renfermai des Moules dans des vafes, que je mis dans 
la Riviere de Marne, & dans ces batteaux couverts ap- 
pellés Boutiques. Mais divers accidents arrivés à mes Mou- 
les plufieurs années de fuite , ont rendu mes effays inuti- 
les, & n’ont fait differer à donner ces éclairciflements. Ce- 
pendant comme les experiences en queftion ne me pa- 
roiflent neceflaires que pour une furabondance de raifons, 
& qu’un trop long filence eût pü être pris pour un ac- 
quiefcement tacite ; j'ai crû devoir enfin éclaircir des difi- 
cultés, qui au moins feroient douter fur une matiere d’une 
aflés grande étenduë en Phifique , & fur laquelle il eft 
bon de fçavoir à quoi s’en tenir. 

Je poferai pour principe que la Coquille du Limaçon 
croit par fimple ÿ#xta-polirion , que l’animal l’étend à me- 
fure qu'il croit lui-même , & cela, parce que la partie de 
fon corps qui déborde par de-là l’ancienne Coquille , laiffe 
échapper un fuc pierreux , qui s’épaiflit, & forme une 
nouvelle portion de Coquille , bien mince à la verité, 
mais qui devient plus folide par de nouvelles couches qui 
s’appliquent deffous, & ainfi Ê continuë l’accroifflement de 
h Éoauille de cet animal. Je dis que je le pofe pour 
principe , & je crois être en droit de le faire aprés les preu- 
ves que j'en ai rapportées dans les Memoires de r709. 
Pour peu qu'on veille fe donner la peine de les lire , je 
crois qu’on lestrouvera aufli démonftratives que des preu- 
ves Phifiques le peuvent être. 

Or ce principe pofé , venons à l'examen des preuves 
qui ont perfuadé à M. Mery que les Coquilles des Mou- 
les croiffent par une autre mécanique. Elles fe réduifent 
à deux. La premiere & la plus forte eft que les Moules 
font attachées aux parois interieures par huit mufcles, ou 

lus exaétement qu’elles font attachées en quatre endroits 
à chacune des pieces de la Coquille ; or fi les Coquilles 
croifloient 
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croifloient par juxtd-pofirion ; il faudroit ; d'til, que Les 
mufcles s'en dérachafent , en S'éloignant tofjours par degrés 
du lieu de leur premiere attache ; toutes les fois qu'il fe for- 
meroit une nouvelle couche. Phenomene , ajoûte le fçavant 
Anatomifte , qui ne m'a pas parû dans aucunes des Moules 
que j'ai jufques ici diffequées en toutes [aifons. 

Or comme d'ailleurs un tel déplacement n'a point d'exemple 
dans les animaux de qui les mufèles font attachés aux os > Rè 
imême dans ceux qui n'en ont point comme les Cancres marins, 
des Omars, les Ecreviffes , 'c. dont le corps n’eft revêtu que 
de croutes ou de coques, qui leur tiennent lieu d'os, où tous Les 
mufcles ont leur origine © leur infertion. N'y a-t-il pas beau- 
coup plus d'apparence que toutes les couches des Coquilles des 
Moules fe forment en même temps comme les coques de ces 
Poiffons que lune aprés l'autre. 

IL eft certain que les Coquilles des Moules ne fçau- 
roient croître par j#xta-pofition, ou comme celle des Li- 
maçons, fans que les mufcles qui atrachent le Poiflon à la 
Coquille fe déplacent. Il eft vrai encore que le dépla- 
cement de gros mufcles, ou de ligaments, eft difficile à 
imaginer & à expliquer. Mais il n’eft pas aufli für qu'il 
ny ait pas d'exemples d’un pareil déplacement. La difi- 
culté dans le fonds eft la même qu’on ait à faire marcher 
un ligament, ou qu’on ait à en faire marcher quatre. Or 
il y en a fürement un dans le Limaçon qui fe déplace. 
La preuve en eft fans replique dés lors qu'il eft prouvé 
que l'accroifflement de fa Coquille fe fait par fimple appo- 
fition. Tout Limaçon eft attaché à fa Coquille par un liga- 
ment mufculeux. Quand le gros Limaçon de Jardin vient 
de naître, fa Coquille ne fait qu’un peu plus d’un tour de 
fpirale ; elle en fair plus de quatre quand il eft parvenu à 
fon dernier terme d’accroiffement. Or dans le Limaçon 
dont la Coquille a quatre tours , le mufcle eft attaché 
contre le noyau de la Coquille entre le fecond & le 
troifiéme tour ; en quelque endroit qu’on le fuppofe at- 
taché dans la Coquille du Limaçon naiffant , il eft dong 
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certain que le ligament a parcouru prés de deux tours de 
fpirale ; il ne s’agit donc que de faire marcher les liga- 
ments des Moules comme celui du Limaçon ; & quelque 
foit le moyen que la nature employe pour les Limaçons, 
elle peut l'employer pareillement pour les Moules. M. 
Mery ajoûte à la verité qu'il a diffequé des Moules dans 
toutes faifons, & qu’il n’a jamais vü ce phenomene. Il ne 
me paroît pas que cela fortifie beaucoup la preuve; M. 
du Verney a bien diffequé des Limaçons, & en tout temps, 
j'ai eu occafion d'en diffequer plufieurs aufli, & je ne crois 
pas qu'il ait vü non plus que moi , comment fe déplace 
le ligament du Limaçon ; il ne s'en déplace pas moins 
pour cela. . 
Voilà donc déja un exemple de déplacement de muf- 
cles & dans nôtre cas, c’eft-à-dire, dans celui de l’accroif- 
fement des Coquilles. M. Mery auroit beau ajoûter qu'on 
ne voit pas de pareil déplacement dans les animaux de 
qui les mufcles font attachés aux os , ni même dans ceux 
qui n’en ontpoint, comme /es Cancres marins , les Omars, 
les Crabes & les Ecreviffes , dont le corps nef} revêtu que 
de croutes ou de coques , qui leur tiennent lieu d'os, où tous 
leurs mufeles tiennent leur origine € leur infertion. Tousces 
faits negatifs ne prouveroient rien contre nous , mais 
Pexemple des Crabes, Omars & Ecreviffes n’a pas été cité 
heureufement. C’eft précifément celui que je choifirois 
pour prouver que les mufcles fe déplacent dans certains. 
animaux. Ceux-ci, comme l'a fort bien remarqué M. 
Mery, font couverts de croutes ou d’écailles qui leur tien- 
nent lieu d’os , où tous leurs mufcles ont leur origine & 
leur infertion. Or j'ai fair voir dans un Memoire impri- 
mé depuis celui de M. Mery *, que ces animaux fe dé- 
poüillent tous les ans de leurs coques ou écailles , & ge- 
neralement de tout ce qu'ils ont de dur &.d’écailleux, de 
tout ce qui leur tenoit lieu d’os. Voilà donc ici un dépla- 
cement general de tous les mufcles für du moins une fois. 
par an ; puifque tous les ans ils fe trouvent attachés à une 
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"autre écaille qu'à celle de l’année précedente. 

Qu'on ne dife pas que ce n’eft pas-là un déplacement, 
parce que le mufcle ne change pas de place fur la même 
écaille , comme il arrive dans le cas de Coquilles. Ce qui 
fait le déplacement réel d'un mufcle, c’eft qu'il foit atta- 
ché à une autre partie qu’à celle à laquelle il l’étoit aupa- 
ravant. 

Il eft vrai qu'on peut dire que malgré cette efpece de 
déplacement, les mufcles des Ecrevifles ne font jamais 
fans point d’appuis fixe, ou fans points d’infertion ; & cela, 
parce que fous l’ancienne écaille il s’en forme une nou- 
velle entre elle & le.mufcle , à laquelle le mufcle s'attache 
pendant qu’elle fe forme ; & apparemment que la couche 
de cette nouvelle écaille ne fe forme pas tout à la fois fous 
chaque mufcle , afin que le mufcle foit toujours adherant 
quelque part. 

Il ne faut pas non plus s’imaginer qu'il eft un temps où 
tous les mufcles de la Moule font détachés à la fois, & où 

| elle eft en quelque façon flottante dans fa Coquille , quoi- 

CA qu’elle reffemblât peut-être alors affés à une Ecreville qui 
vient de perdre fon ancienne écaille. Il eft plus naturel 
de croire qu’il n’eft point de temps où chaque mufcle ne 
foit au moins en partie attaché à la Coquille. 

M. Mery a fort bien obfervé que chaque Coquille ef 
revêtué d’une membrane mince , les extremités des muf- 
cles ou ligaments font implantés dans cette membrane, 
dés lors qu'elle croît, elle s'étend vers les bords de la Co- 
quille ; c’eft le feul côté vers où elle puiffe s'étendre. Nous 
voyons de même que dans les Coquilles en fpirale les 

- membranes ne s’allongent que du côté de ouverture. A 
mefure que cette membrane avance, les ligaments avan- 
cent avec elle; & comme les accroiflements fe font par 
degrés infenfibles, & que peut-être ils ne fe font pas par- 
tout en même temps , il n’eft point de temps où cette 
membrane & les ligaments foient entierement détachés. 
Suppofons, par exemple, qu’elle s'étend, Dan en 

dr 
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fuivant une efpece d’ondulation ; je veux dire par bandes 
differentes ; que la bande, par exemple, la plus proche 
du bord de la Coquille croît, qu’aprés celle-ci il en croît 
une autre, & de même fucceflivement jufques fous les li- 
gaments. Si on concoit ces bandes trés étroites , quand 
même en s'étendant, elles fe détacheroient de la Coquille, 
on ne trouvera point de temps où les ligaments ne foient 
adherants; mais peut-être de plus que ces bandes peu- 
vent croître , quoi-que engrainées dans la Coquille. M. 
Mery pourra dire que nous n'avons point d'exemples 
d'accroiffement qui fe fafle avec cette efpece d’ondu- 
lation: mais en avions-nous avant fon Memoire *? d’un 
animal qui n’a ni veines ni arteres ; qui dans le cœur n’a 
d’autre liqueur que l’eau que l'animal a pris par la bouche, 
où la circulation ne fe fait que dans les oreillettes & dans 
le cœur; d'un animal qui produit fans accouplement, & 
dont la femence fe jette à propos fur les œufs à leur for- 
tie. Tous faits au moins aufli difficiles à croire que la con- 


” jeéture précedente. Au refte, je ne la regarde que com- 


me une conjeéture, & je la donne moins pour apprendre 
comment fe fait ce déplacement, que pour faire entrevoir 
qu’il y a des manieres dont il fe peut faire. 

Examinons à prefent la feconde difficulté de M. Mery, 
dont le dénoüement eft plus facile que celui de la préce- 
dente. Les Coquilles des Moules font vifiblement compoftes 
de plufieurs couches appliquées les unes fur les autres , & 
qui en débordant l'une au de-là de Pautre, font fur leur fer- 
face exterieure des bandes alfès diflinétes. Ce qui femble 
prouver que les couches font formées les unes aprés les 
autres ;qu’elles marquent les differents progrés d’accroiffe: . 
ment. Mais ce qui fait la difficulté, c’eft que M. Mery a 
obfervé qwil ne paroït pas moins de bandes fur les petites 
Coquilles que fur les plus grandes , €r que ces bandes s’élar- 
gillent à mefure que le corps de la Moule augmente:. 

Je:ne dirai point que c’eft une difficulté vague que d'aft- 
füurer qu'il n'y a pas moins de bandes fur les petites Cas- 
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quilles que fur les grandes : peut-être pour-tant pourroit- 
on le dire, puifque les unes & les autres en ont fouvent, 
tant qu'il n’eft pas pofible de les compter. Je demeurerai 
au contraire d'accord qu’autant qu'on en peut juger du 
premier coup d'œil , il paroît fouvent autant de couches 
fur les plus petites Coquilles que fur les plus grandes. 
J'ajouterai mème, ce qui fera trop pour M. Mery, que 
quand les Coquilles font fort vieilles , qu'il en paroît plus 
fur les petites que fur les grandes ; les petites en ont un 
nombre prodigieux. Mais ces lames minces ne font pas à 
l'épreuve des frortements du fable ; ni même à l'épreuve 
de ceux de l’eau: inutilement chercheroit-on à les recon- 
noître dans les vieilles Coquilles, ce que les unes avoient 
d'excedant au deflus des autres a été emporté. Sur d’autres 
Coquilles il croit une moifliflure verdâtre , une efpece de 
mouffe , qui comme une membrane, & qu'on prendroit 
prefque pour telle , s'étend fur la Coquille ; cette moifflif- 
fure cache quantité des plus petites bandes. Enfin il eft 
bien vrai qu'entre les bandes qui marquent les differentes 
couches, il y en a de plus grandes dans les grandes Co- 
quilles que dans les petites : mais ce n’eft pas que les peti- 
tes bandes fe foient étenduës , c’eft que quand le Poiffon 
eft parvenu à une certaine grandeur ; fon accroiflement 
£e fait plus vite ; ainfi comme les bandes font ce dontil a 
.crû dans un certain temps , il fe forme alors des bandes 
plus larges; aufli les plus larges fe trouvent pour lordi- 
naire proche du contour de là Coquille , à moins que le 
frottement n’en ait fait ailleurs de plufieurs une feule. Les 
Coquilles des Limaçons de Jardin font trés propres à nous 
donner des exemples de ceci. Leurs termes d'accroiffe- 
ment font bien marqués. Quand elles font petites , il y 
a fouvent plufieurs de ces termes dans une ligne de lon: 
gueur ; & quand elles font grandes d’un terme d'accroiffe- 
ment marqué à l’autre ; il y'a quelquefois plufieurs lignes 
Enfin fouvent on ne retrouve plus dans-les grandes Co- 
quilles ceux qui y étoient marqués. po étoient 
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petites : les frottements ont abbatu ces inégalités. 
Quoi que je penfe avoir fatisfait aux deux difficultés 
propofées , je ne crois pas avoit applani , à beaucoup prés, 
toutes celles qu'il peut y avoir fur cette matiere. J'avoüe- 
rai même que quelques Coquilles ‘ont des figures fi fin- 
gulieres , qu'il ne paroit guere poflible d'imaginer com- 
ment la feule appofition de parties a pü la leur donner. 
Mais peut-être que le dénoüement en feroit fimple, fi la 
figure des animaux qui les habitent nous étoit connuë , 
fi nous fçavions les changements qui leur arrivent en 
differents âges ; en un mot, fi nous pouvions fuivre l’ac- 
croiffement de leurs Coquilles avec les mêmes foins que 
j'ai fuivi ceux des Coquilles des Limaçons. Si nousne con= 
noiflions pas , par exemple, la figure du Poiflon qui loge 
dans une des Coquillesappellée Mawtille, & quelle partie 
il en occupe, il ne feroit pas poffible d'imaginer comment 
elle peut être formée par fimple juxraà-pofirion. On fçait 
qu'elle eft de la claffe de celles qui font tournées en fpi- 
rale , que l'interieur en eft d’efpace en efpace traverfé par 
des cloifons, percéés chacune au milieu. Comment un 
FRA AC avoir bâti toutes ces cloifors,& comment 
demanderoit-on peut-il fe loger entre elles Mais cette dif: 
ficulté s'évanoüit prefque, lorfqu'on confulte la figure de 
ce Poiffon que nous a donnée Rumphius ( pl. 17.) On 
voit qu'il n’eft pas lui-même tourné en fpirale , comme, 
left fa Coquille , & comme le font les corps des autres 
Poilfons à Coquilles à fpirale ; que celui-ci n’occupe que 
l'efpace qui eft entre la derniere cloifon & l’ouverture dé 
la Coquille ; qu'apparemment il eft feulement attaché au 
fommet ou origine de la Coquille par un cordon ou liga- 
ment qui pafle au travers de toutes les cloifons. Geci 
connu, on explique fans peine comment le Nautille bârit 
de nouvelles cloifons. Quand il eft devenu trop gros;pour 
être à fon aife dans fon ancienne niche, qu'il ne peut s’ap- 
puyer fur la cloifon fans être trop preflé, & que l'accroif 
fement de fon ligament; lui permet de changer de place; 
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il s'éloigne de l’ancienne cloifon , il s’en met à une dif- 
tance convenable ; alors n’y ayant rien d’appliqué contre 
le derriere de fon corps, il en fuinte un fuc pierreux com- 
me il en fuinte du corps du Limaçon;, mis à découvert 
quelque part que ce foit. Ce premier fuc échappé s’épaif- 
fit & commence la cloifon; celui qui vient enfuite la for- 
tifie. Les Limaçons qui nous ont tant fourni d’exemples, 
nous en fourniront encore un. Quand aû commencement 
- de l'Hiverils rentrent dans leur Coquille , ils y font auf 
une efpece de cloifon quien bouche l’ouverture. A la ve- 
rité ce n’eft pas avec une matiere de même confiftance 
que celle de la Coquille , mais c’eft que la partie qui eft 
tournée vers louvertureÿ ne laiffe pas épanchéfMtun fuc 
aufli pierreux que le refte du corps. Si ce même Lima- 
con refte long-temps renfermé dans fi Coquille , que fon 
corps diminué confiderablement devolume ; au lieu d’une 
cloifon il en forme trois ou quatre ; on les trouve bien fé: 
parées les unes desautres : commeelles marquent les diffe- 
rents termes des chemins que le Limaçon a fucceflive- 
ment parcouru en arriere, les cloifons des Nautilles mar- 
quent les termes des chemins que ce Poiflon a fait fuccef 
fivement en avant. 
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O0: SERA LEON 


Sur un Ulcere carcinomateux © fifluleux qui perce le fond 
de l'Eflomac en dedans , © les teguments de la 
region Umbilicale en dehors. 


Par M. PETiT. 
. 

Es peines que l’on a de guerir les maladies font des 
Le indifpenfables de la difficulté qu'il y a de les 
connoitre ; d’où on pourroit conclure que la Semiotique 
qui traite des fignes des maladies , eft une partie des plus 
importantes de la Medecine. Cette connoiffance,ne s’ac- 
quiert que par la pratique, en obfervant tant fur les vi- 
vants que fur les morts, fur-tout en mettant au jour les 
mauvais fuccés comme les bons ; & veritablement nous 
aurions de plus gros volumes à lire , & plus d'obligation 
aux Anciens, fi au lieu de n’écrire que leurs pratiques heu- 
reufes , ils n’avoient écrit que leurs fautes ; mais où font 
ces hommes finceres depuis Hippocrate ! il n’en ef pref- 
que plus ; un malheureux fuccés fe cache ; on diroit mê- 
me qu’on apprehende l'indifcretion des morts, & l'on n’a 
pas tort de la craindre, fi l’on veut veritablement fe ca- 
cher. En effet, tout difcrets que paroiffent les morts, que 
n'ont-ils pas revelé à ceux qui fe font donnés la peine de 
foüiller dans leurs entrailles , & quel tort ne font pas à 
la focieté ceux qui negligent de les faire parler ainfi? Sça- 
vons-nous combien de chofes précieufes ont été enfeve- 
lies par cette negligence ? A la verité cette occupation eft 
bien dégoutante pour ceux qui ne font point de la pro- 
feflion, mais elle eft trés-fatisfaifante & inftruétive pour 
ceux qui en font, & qui l’aiment. L'ouverture des cada- 
vres inftruit plus que les Livres; ç’eft-là que le rideau tiré 
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énigme s'explique, & que la vérité reproche à ceux à 
qui le fyfteme donne mal-à-propos une fécurité géomé- 
trique. On connoîtra ce que j'avance dans toutes les obfer- 
vations, mais particuliérement dans celle-ci, 

La piéce que j'ai démontrée Mercredy dernier, contient 
PEftomac & l'arc du Colon, avec la portion du Peritoine, 
celle des Mufcles & de la peau qui couvre le milieu de 
la région umbilicale. Toutes ces parties font adhérentes 
les unes aux autres, & percées de différents ulceres fiflu- 
leux, produits par la fuppuration d’une tumeur fchirreufe 
dont la défunte étoit afHigéc depuis deux ans. 

Le r$ Août:7r4, la trente-cinquiéme année de fon 
âge, elle fut furprife d'une fiévre avec douleur d'Eftomac, 
accompagnée de naufées, de vomiflements, de dégoût & 
de colique; le tout avoit été précédé de laffitude, de foi- 
blefle dans les jambes, d'indigeftion & d'infomnies. Elle 
eut recours à M. Dumoulin Docteur en Médecine, qui 
la foulagea par les faignées du bras, du pied, & autres re- 
medes généraux, fi-bien que la malade crût pouvoir fe- 
couer le joug de la Médecine. Elle vécut quelque temps 
à fon ordinaire, Je veux dire avec de mauvais aliments u 
parce qu'elle n'avoit pas recouvré lappetit, & que d'ail 
leurs elle n’étoit pas en pouvoir de fatisfaire un goût dé- 
licat. Fatiguée de la fituation équivoque dans laquelle elle 
{e trouvoit, elle alla voir le Médecin des Urines, qui lo- 
geoit près des Invalides. Cet homme la traita de la mé- 
me maniére qu'il traitoit un grand nombre de perfonnes 
de condition, affés crédules pour le croire Médecin. On 
{çait qu'il donnoit des Emétiques très- violents, & que 
fon principal remede étoit les livements, dont il faifoit 
différents dégrés ; il les lui donna tous felon l'ordre de 
leurs dignités, jufque même au foudroyant ; c'eft ainf 
qu'il nommoit celui avec lequel il prétendoit vuider le 
fond du fac : Ce qui renouvella les douleurs que les plus 
‘doux lavements avoient diminuées, tant il eft vrai qu'en 
Médecine il fuffit de bien faire, on: gâte tout quand on 
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veut faire mieux. 11 lui fembla done pour lors que fes en- 
trailles avoient été foudroyées, & tous les fymptomes re- 
parurent. Elle fut traitée méthodiquement pour la difpo- 
fition inflammatoire dont elle étoit menacée, & qui fe 
manifeftoit par de grandes douleurs dans lhypocondre 
gauche, par la parefle & la tenfion du Ventre, & enfin 
par la fiévre violente qui accompagnoit tous ces accidents. 
Elle rentra dans une nouvelle convalefcence, qui ne la 
conduifit point à une parfaite fanté ; fes regles manque- 
rent, & il lui parut une tumeur de a grofleur d'un œuf 
dans l'hypocondre gauche : cette tumeur étoit fans douleur, 
mobile, & fans adhérence à la peau. Quelque temps après 
elle fe plaignit d’une douleur fourde au bas de la region 
épigraftique moyenne, près la partie fupérieure de lum- 
bilicale. Elle fut examinée; on apperçut en ce lieu une 
tumeur grofle comme les deux poings, qui n'étoit pas 
plus adhérente que la premiére dont nous avons parlé, & 
qui étoit un peu moins mobile. On rechercha avec exac- 
titude la premiére tumeur, il parut quelle s'étoit éva- 
nouie : la feconde augmenta, & la douleur perfiftant , {a 
malade chercha du fecours, on lui donna quelques reme- 
des calmants, & enfuite les apéritifs Mais comme elle 
n'obfervoit aucun regime, la tumeur devint plus grofle & 
parut plus bas vers lUmbilic ; elle s'adhéra au Peritoine, 
le Peritoine aux mufcles, & ceux-ci à la peau qui couvre 
tout le milieu de la région umbilicale. Dans cette fitua- 
tion elle fe mit entre les mains de M. Gloire habile Chi- 
rurgien, qui en a pris foin, qui l'a traitée très - métho- 
diquement, depuis le 17 Avril 1716, jufqu'au 1 6 Août 
fuivant. D'abord il appliqua fur la tumeur les médica- 
ments émollients, anodins & rélolutifs. Mais malgré l'in- 
tention qu'il avoit d'appailer la douleur & de réfoudre, if 
fut obligé de l'ouvrir le 1 $ où 20 du mois de Mai dela 
préfente année, parce que la tumeur s'éleva en pointe, & 
qu'il apperçut une fluétuation fuffifante pour le détermi- 
ner à cette opération, au moyen de laquelle il fit fortir 
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quantité de pus moitié blanc, moitié féreux, & d'une 
odeur infupportable. Pendant onze jours il ne fortit que 
du pus par l'ouverture ; mais il fut furpris de trouver des 
matiéres alimenteufes dans fon appareil, & d'en voir fortir 
par la playe. C'eft ce qu'il obferva dans la fuite à tous les 
panfemens. D'autres fois il en fortoit du chyle, de ma- 
niére que ce qui s'écouloit ainfr, étoit plus ou moins di- 
géré, felon que les heures des panfements étoient plus où 
moins éloignées de celles des repas; on injeétoit des dé- 
coctions vulnéraires à plufieurs reprifes, jufqu’à ce qu’elles 
revinflent claires & pures; on avoit foin de dire à Ja 
malade de faire de légers efforts, afin de comprimer ces 
injections, & les obliger de fortir; ce qu'elle faïloit par 
l'action des mufcles du bas ventre, en fufpendant fa relpi- 
ration. Malgré ces précautions, les liqueurs injectées ont 
été 4 ou 5 jours fans fortir, aufli-bien que les aliments, 
fans que la malade en parut incommodée; le cinquiéme 
jour on trouva tout l'appareil & le lit inondés d’un liquide 
que l'on crut être l'effufion des injeétions qui avoient été, 
retenués pendant ces cinq jours. 

La playe prit fon train ordinaire, rendant toûjours les 
aliments ou les matiéres chyleufes, &.ne retenant plus les 
liqueurs qu’on y injectoit. Peu de temps après il parut au- 
deffus de la playe une tumeur rouge & douloureufe de 1a 
groffeur d'une noix, qui fe termina à fuppuration, qui fut 
ouverte comme la premiére, & qui rendit du pus de mé- 
me nature ; après celle-là une autre petite fe forma entre 
deux qui eut le même fort, excepté que les aliments ne 
fortoient point par ces deux derniéres. Enfin a malade a 
fupporté cette indifpofition pendant trois mois, au bout 
duquel temps clle eft morte très-extenuée & fans force. 
M. Gloire fon Chirurgien, qui me l'avoit fait voir avant 
fa mort, me fit avertir pour être prefent à l'ouverture; & 
comme je lui témoignai le defir que j'avois d'en faire part 
à l'Académie , il me voulut bien laiffer le foin d’enlever 
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pour fa démonitration que j'en voulois faire. Je profitai 
de fon honnêteté ; je coupai en ligne droite la peau, les 
mufcles & le Peritoine, depuis deux doigts au-deffous de 
la playe la plus baffle, jufqu'aux Os pubis; je portai un doigt 
dans le Ventre, avec lequel je conduifis mon biftouri de 
façon à couper toûjours deux doigts plus loin que l'ad- 
hérence des parties, ce qui me fit faire juftement une in- 
cifion circulaire, & féparer des téguments tant propres que 
communs, une piéce ronde qui n'auroit été attachée à rien 
fans l’adhérence qu'lle avoit contraélée avec l'Eflomac, 
YEpiploon, & l'arc du Colon. J'examinai toutes ces parties 
fans rien couper , en renverfant la partie fupérieure de cette 
piéce ronde des téguments. Je trouvai adhérente la partie 
du ventricule qui, dans l'état naturel, occupoit une por- 
tion de l'hypocondre gauche ; & voulant pourfuivre F'exa- 
men du ventricule, je le trouvai bien conditionné dans 
tout le refle de fon étendue, excepté qu’il étoit retréci 
très-confidérablement depuis l'adhérence au Peritoine, juf- 
qu'à l'entrée de l'Œfophage, & fort large depuis cette 
adhérence jufqu’au Pilore. Ses vaifleaux, fa couleur & fa 
confiflance, étoient comme dans l'état naturel. Lorfque je 
régardai par la partie inférieure de la piéce ronde que 
javois féparée, je trouvai la partie antérieure de Farc du 
Colon adhérente au Peritoine, fans aucun veftige d'Epi- 
ploon : en regardant par la partie droite de cette piéce 
ronde, je trouvai que la continuation de l'Eflomac du 
côté du. Pilore étoit aufi adhérente. Enfin, lorfque j'exa- 
minai fon côté gauche, je ne trouvai que la continuation 
de l'arc du Colon qui fembloit fortir du milieu de 'adhé- 
rence. Après avoir ainfi examiné les quatre côtés, je liai 
TŒÆfophage & le Pilore, j'en fis autant au commencement 
& à la fin de l'arc du Colon, je coupai au-deflus des liga- 
tures, & j'enlevai les parties avec la portion des téguments 
à laquelle elles s'étoient unies, je les renverfai pour voir 
ce qui fe pafloit à la partie poftérieure de l'Eftomac, & 
de l'arc du Colon: je trouvai ces deux parties adhérentes: 
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Func à l'autre, & je pus méfurer Je lieu commun de l'ad- 
hérence; lieu qui, quoiqu'il appartint à toutes ces parties, 
ne confervoit la reffemblance d'aucune. 

C'étoit une mafle fchirreufe de près de cinq pouces de 
diametre à melurer par la ligne tranfverfale du corps, de 
deux pouces & demi d’épaiffeur à mefurer felon la ligne 
de gravité, & d'un pouce & demi de profondeur à me- 
furer par la ligne qui allant de devant en arriere, coupe en 


. angle droit la ligne de gravité. Après avoir ainfi fait l'exa- 


men extérieur, J'ouvris 'Eflomac dans fa partie fupé- 
rieure par la ligne droite qui va du Pilore à l'entrée de 
Y Œfophage, & en écartant les parois, j'apperçus que toute 
la membrane intérieure étoit replifiée, & faifoit de pro- 
fondes Anfraétuofités, au milieu defquelles étoit un ulcere 
noirâtre & très Étdel de figure ronde de deux pouces de 
diametre, au centre duquel il y avoit une ouverture de Îa 
grandeur & figure d'un quart d'écu ; je paflai une fonde 

moufle que Je pouflai de haut en bas un peu de derriere 
en devant, & ‘que je fis fortir par l'ouverture la plus baffe 
des trois que j'avois trouvées au-dehors du Ventre, qui eft 
celle par laquelle on injectoit, & par laquelle fortoient les 
aliments ; mais quoique les deux autres ouvertures ne 
fuflent pas éloignées de celle-ci, à laquelle elles aboutif- 
foient,je ne pus y faire paffer la fonde, qu’en la pouffant 
prefque horizontalement, mais toüjours de derriere en 
devant. 

Après l'ouverture du Ventricule, je fis celle de l'arc 
du Colon par la partie à laquelle il eft attaché à fon Mé- 
fantere; je vis deux Tubercules de la groffeur d’une noix 
à un pouce de diftance l’un de l'autre, tous deux eftoient 
adhérents au fond du Ventricule près Fendroit de fon ad- 
hérence avec les téguments du Ventre, il sen falloit. peu 
que les Tubercules par leur fuppuration, n’euflent percé 
dans la cavité du Ventricule & dans celle du Colon, ce 
qui auroit permis le paffage des aliments dans le Colon, & 
celui des excrements dans l'Eflomac, pour lors la Al dE 
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auroit pû rendre des aliments cruds par les felles & di- 
eré une feconde fois les matiéres ftercorales. J'ai recher: 
ché avec foin dans tout l’hypocondre gauche, quelle étoit 
la partie affectée de la premiére tumeur, & je n'ai rien 
trouvé, ce qui m'a donné lieu de croire que la feconde 
étoit la premiére defcenduë, comme je vais l'expliquer 
ci-après. 

Voilà, Meffieurs, le fait détaillé: prefentement je vais 
faire en peu de mots l'explication des fymptômes & autres 
phénomenes qui ont paru dans le cours de cette facheufe 
maladie. 

1.0 La malade a été travaillée de hoquets, de naufées, 
& de vomiffements, parce que {a tumeur étoit dans fon 
commencement un Tubercule glanduleux de lEftomac, 
qui n'a pu fe former & accroître fans irriter les parties 
nerveufes de ce vifcere, & y exciter, ainfi qu'au Dia- 
phragme & aux mufcles du bas ventre, les mouvements 
fympatiques qui occafionnent le hoquet & le vomifiement, 

2.9 La tumeur a paru d'abord dans les limites de Fhy- 
pocondre gauche, & elle eft defcenduë dans la region 
ymbilicale, parce qu'à mefure qu'elle augmentoit de vo- 
lume, elle acqueroit du poids. 

3 Le fond de l'Eflomac étoit defcendu jufqu'à deux 
travers de doigts au-deflous du nombril, par le poids de 
fa tumeur qui l'avoit entraîné, 

4° La malade avoit des coliques, parce que l'arc du 
Colon qui étoit intereflé dans la tumeur, n'ayant pas tout 
fon diamètre, retenoit les maticres fécales & les vents. 

5° Les lavements doux & émolliens ont foulagé, parce 
qu'ils détrempoient les matiéres, & rendoient leur cours 
& celui des vents plus libre. 

6 Le foudroyant a renouvelé les fymptômes, parce 
qu'étant capable d'irrier, il a caufé cette difpofition in- 
flammatoire du Ventre, qui avoit d'autant plus de ficilité 
à fc former, qu'il y avoit déja obftruétion dans 'Eflomac, 
l'Epiploon & l'arc du Colon. 
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72 Le dégoût étoit une fuite de l'indifpofition de l' E£ 
tomac, qui, comme on fçait, eft l'organe de la faim. 

8.9 La tumeur s’eft renduë adhérente au Peritoine par 
linflammation, & inflammation l'a produite, parce qu’elle 
a excorié les furfaces des parties enflammées dans les èn- 
droits où elles fe touchoient, d’où vient que l'union s’en 
eff faite, par la mefme raifon que les deux lévres d’une playe 
s'uniflent quand on les approche. 

9° La tumeur a fuppuré, & à fait une ouverture à 'Ef 
tomac & aux téguments, parce que les téguments & 
VEflomac font devenus les parois du foyer de la matiére 
purulente, & que cette matiére les a émincées peu-à-peu. 

1 0.0 Les aliments & matiéres chyleufes ne font pas forties 
immédiatement après l'ouverture de labfcès, parce que 
FEftomac n'étoit pas encore percé, & qu'il ne s’eft percé 
qu'après que quelque bourbillon, ou les efcarres, ont été 
f:parées par la fuppuration. 

11 Les injections ont été cinq jours fans reffortir,, 
quoiqu'on eût la même facilité qu'auparavant de les faire 
entrer; ce qui peut venir de ce que quelqu'un des replis 
de la membrane interne, qui étoient fort grands, comme 
on l'a remarqué, s'abbaifloient fur le trou de l'ulcere en ma- 
niére de foûpape, qui fe levoit par l'introduétion du tuyau 
de la feringue, & qui s'abbaifloit par le poids des matiéres 
qui étoient au-deflus, ce qui failoit en cette occafion le 
même office que font ailleurs les Valvules; ou bien quel- 


-que morceau d'aliments mal mâchés & trop gros bou- 


choit le trou; ou enfin le gonfiement de la mafle fchir- 
reufe qui formoit la circonférence du trou fifluleux, pou- 
voit s'être gonflée & avoir retréci le trou, de façon à per- 
mettre le paflage d'un corps folide, comme le tuyau de fa 


féringue, tandis qu'elle le refufoit aux matiéres renfermées 


dans la cavité du Ventricule, d'autant mieux que le paf- 


‘fage du: Pilore étant libre, étoit la voye naturelle de leurs 


écoulements. 
Une chofe qui m'embarraffe, eft de rendre raifon de- 
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l'écoulement confidérable qui fe fit le cinquiéme jour de 
la fuppreffion des matiéres qui avoient coûtume de fortir 
par l'ulcere. On ne peut pas croire que les injeétions pen- 
dant cinq jours, fe foient arrêtées dans l'Eftomac, puif- 
que le Pilore étoit libre. D'ailleurs l'Eftomac étoit fort 
retreci, & la malade n'avoit pas difcontinué de prendre 
de la boiflon, des bouillons & autres aliments pendant 
ces cinq jours, ce qui tout enfemble eût fait un volume 
dix fois plus grand que l'eftomac. 

De plus, il eft à remarquer que la malade pendant tout 
ce temps, n'a reflenti aucune incommodité nouvelle, 

Ne pourroit-on pas penfer, que comme elle étoit fou- 
vent altérée, ce jour-là elle-büt plus confidérablement 
qu'à l'ordinaire, & que cette quantité d'eau auroit pû foû- 
lever la foûpape, délayer le morceau d'aliment trop gros, 
ou, comme c'eft le propre de l'eau, relicher & étendre 
les parties qui retrécifloient le trou par leur gonflement ; 
car quoique ce qui eft dit dans l'obfervation (que les ap- 
pareils & le lit fe trouverent inondés) donne l'idée d'une 
quantité confidérable de fluide, on fçait que l'eau s'étend 
facilement, & qu'un demi-feptier eft capable de mouiller 
beaucoup de linge. 

12. J'ai trouvé la partie de l'Eflomac fituée du côté 
de F'Œfophage, confidérablement retrécie pour trois rai- 
fons. La premiére, parce que l'Eflomac de la malade ne 
contenoit que peu d'aliments à la fois. La feconde, parce 
que l'ouverture fiftuleufe laifloit épancher une partie des 
aliments au-dehors. La troifiéme, parce que le poids de 
la tumeur, qui avoit entraîné le fond de l’Eflomac cinq 
travers de doigts plus bas qu'il n’eft naturellement, n’avoit 
pas pu l'allonger ainfi, fans diminuer fon diametre. 

13.° Il y avoit dans l'intérieur de leftomac quantité 
de replis longs & fort faillants, repréfentants à peu-près 
l'intérieur de l'Eflomac des animaux ruminants, qu'on 
nomme le feuillet. On fçait que les membranes externes 
du Ventricule ont des fibres élaftiques qui peuvent eflre 

î allongées, 
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allongées , & qui ont le pouvoir de fe racourcir pour pro- 
portionner la cavité du Ventricule à la quantité des ali- 
ments quil contient, mais la membrane interieure qui 
n'eft point élaftique ne peut que fuivre les autres, c’eft 
pourquoi dans leur dilatation elle s’érend comme elle ; & 
dans leur contraétion elle fe replie; c’eft ce qu’elle avoit 
été obligée de faire beaucoup plus que dans l’état naturel À 
attendu le retreciffement confiderable du Ventricule. 

14°. La portion de P'Eftomac du côté du Pilore étoit 
pluslarge. 1°. parce que l'Eftomac rapproché de fon côté 
donnoit plus de facilité à fes fibres de s’étendre > 2°. parce 
qu'elle étoit au de-là du trou par où les aliments s’écha- 
poient au dehors, & qu’ainfi elle étoit moins vuide que 
la partie fuperieure qui étoit immediatement au deffous 
du trou. 

15°. La malade avoit des naufées, mais ne vomifloit 
plus depuis l'ouverture exterieure, parce que les aliments 
avoient plus de facilité à fortir par ce nouveau pañlage 
inferieur que par l'Oefophage. 

16°. Malgré cette ficheufe difpofition de l'Eftomac , la 
digeflion fe faifoit quelquefois aflés bien , comme il appa 
roifloit au chile qui fortoit fouvent par la playe ; ce qui 
vient fans doute de ce que les caufes de lindigeftion , dont 
on va parler , n’agifloient pas toutes. 

17°. La fievre avoit pluñeurs caufes, c’eft pour celaque 
fes augmentations & diminutions étoient irregulicres : n’en 
accufons point la douleur, puifqu’elle étoit mediocre > Mais 
lindigeftion & le reflux des matieres purulantes dans la 
malle du fang , l'indigeftion devoit être une fuite du male- 
fice de l'Eftomac. En effet comment broyer exaétement, 
lorfqu'une adherence retient les parois qui doivent mou- 
dre en s’approchant, ou comment faire une digeftion par- 
faite dans un matras percé : on voit par-là que chaque jour 
il fe mêloitau fang un chile crû & indigefte , caufe des fer- 
mentations étrangeres du fang que nous appelons Fievre. 

Que le reflux des matieres purulantes caufe la fievre, 
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cela eft recû de tout le monde, la pratique le fait voir 
chaque jour, mais il eft rare qu'il s’en trouve de fembla- 
ble à celui qui fe faifoit dans nôtre malade. Le pus avoit 
deux voyes pour fe mêler au fang, l'une commune à tous 
les ulceres apoftefmes ou playes qui fupurent, c’eft le pom- 
pement qui fe fait par les vaifleaux fanguins & limphati- 
ques; l’autre particuliere à nôtre fujet, c’eft l’ulcere ouvert 
dans la cavité de l'Eftomac qui mêloit au chile la plus 
grande partie de ces matieres fanieufes & purulantes , & fi 
les retours & déclins de la fievre étoient irreguliers tant 
par leur violence que par leur durée , c’eft parce qu’il étoit 
rare que ces deux chofes concouruffent également & dans 
les mêmes inftants. 

180. Loin d’être étonné de la mort de cette pauvre 
femme, il eft furprenant qu’elle fe foit foutenuë fi long- 
temps , étant attaquée par le principal organe de nôtre 
reparation continuelle, & l'on voit que ce n’eft pas fans 
caufe fi elle eft morte dans les derniers degrés de foiblefle 
& d’extenuation. L 
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Pour la Conffruëtion d'une Pompe qui fournit continuelle- 
ment de l'Eau dans le Reférvoir. 


Par M. De LA HIRE le Cadet. 
ÿ: Decembre | Pompe Afpirante , la Pompe Refoulante, & celle 


1716» que l’on nomme Afpirante & Refoulante , qui font 
les trois fortes de Pompes connuës jufqu’à prefent , ne 
donnent de l’eau que par intervalles. Celle que je propofe 
ici en fournit toûjours , de même qu'un Soufflet double 
fait un vent continu. 


Cette Pompe eft Afpirante & Refoulante; elle differe 
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pourtant des Pompes Afpirantes & Refoulantes ordinaires, 
en ce que, foit que le Pifton monte ou defcende dans le 
corps de Pompe, il afpire toüjours de l’eau & la refoule 
aufli toûjours dans le même temps, ce qui fait qu’elle 
éleve le double d’eau d'une Pompe ordinaire, dont le 
diametre & la hauteur du corps de Pompe feroient égaux 
à celui de la Pompe que je vas décrire. 

Soit un corps de Pompe 444 fermé par le bas & ou 
vert par le haut d’un trou B. 

C repréfente la tige du Pifton. 

D le Pifton. Ce Pifton eft femblable à ceux des Pom: 
pes à l'ordinaire; il eft garni tout alentour d’une bande 
de cuir ou de feutre , afin qu'il s'applique exaétement aux 

«parois interieures du corps de Pompe ; maïs fa tige C pale 
au travers du trou ou colet B, lequel eft garni par de- 
dans d'une bande de cuir ou de feutre, enforte que le colet 
embraffe étroitement latige du Pifton , qui doit être ronde 
& également groffe dans une longueur égale à celle du 
corps de Pompe. | 

E fait voir le tuyau afpirant qui eft divifé en deux 
branches, dont l’une aboutit à la partie fuperieure & late- 
rale du corps de Pompe, & l’autre à la partie inferieure : 

 chaqu'une de ces branches eft garnie du côté du corps de 
Pompe d'un Clapet FF qui laifle en s’ouvrant dans le 
corps de Pompe une entrée libre à eau du tuyau afpi- 
rant dans le corps de Pompe , mais qui en fe refermant , 
en empêche le retour. 

G eft le tuyau montant ou refoulant qui conduit l’eau 
du corps de Pompe au refervoir : il eft divifé en deux 
branches qui s’ouvrent toutes deux dans le corps de Pom- 
pe; & qui ont chaqu’une un clapet HH, comme le tuyau 
afpirant, mais qui au contraire de ceux du tuyau afpirant 
laiffe l'ifluë libre à l’eau du corps de Pompe dans le tuyau 
refoulant , & empêche le retour. Aiïnfi Feau ne fçauroit 
entrer dans ce corps de Pompe que par les deux branches 
du tuyau afpirant , & ne peut en fortir que Se celle du 

y 
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tuyau refoulant , car on doit fe reffouvenir ici & dans [a 
fuite de ce difcours , que j'ai déja dit que le trou ou Colet 
B qui eft au haut du corps de Pompe, embraffe étroite- 
ment la tige du Pifton, & que par confequent l'air ne 
peut penetrer dans le corps de Pompe par cette ouverture. 

N reprefente le niveau de l'eau que la Pompe doit 
élever. 

Tout cela étant ainfi pofé , on connoîtra que fi lon: 
élevele Pifton, l’eau fera élevée dans le tuyau afpirant, & 
qu'elle entrera dans le corps de Pompe par la branchein- 
ferieure du tuyau afpirant, parce que le Pifton fourient 
la colomne d’air qui pefe fur lui, pendant qu’une autre 
colomne d'air pefant fur le niveau de l’eau W, la fait mon- 
ter jufques dans le corps de Pompe. Pour ce qui eft de 
l'air qui eft au deffus du Pifton , lorfque l’on éleve le Pif- 
ton pour la premiere fois, il n’y a pas de doute qu'il ne 
pañle dans le tuyau refoulant, puifqu'il n’a point d'autre 
1ffuë. Lorfqu’on viendra enfuire à faire defcendre le Pifton, 
il eft confiant que l’eau qui a été élevée dans le corps de 
Pompe un peu auparavant , & qui eft alors au deffous du 
Pifton , fera refoulée dans le tuyau montant, à caufe du 
Clapet qui eft à l'entrée du tuyau afpirant qui bouche le 
paflage à cette eau du corps de Pompe dans ce tuyau. 
Mais il faut confiderer que dans le même remps que le 
Pifton commence à defcendre dans le corps de Pompe, il 
afpire de nouvelle eau par la branche fuperieure du tuyau 
afpirant , par la raifon que j'ai dite, & cette eau paflera 
enfuite dans le tuyau refoulant par fa branche fuperieure 
lorfqu'on relevera le Pifton , qui dans le même temps en 
afpirera d'autre par la branche inferieure du tuyau afpi- 
sant; ce qui continüera d'arriver ainfi alternativement, tant 
que le Pifton jaüera dans le corps de Pompe. Ainfi il eft 
évident que par ce moyen le Pifon de certe forte de Pom- 
pe afpire toûjours l’eau , & qu’il la refoule aufli toûjours , 
foit qu’il monte ou qu'il defcende ; c’eft-à-dire , que quand 


il afpire l’eau par Le haut du corps de Pompe, il la refoule: 
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en même temps * enbas, & que quand il l’afpire par 
€enbas , il la refoule par enhaut. Ce qui fuffit pour prou- 
ver que cette Pompe doit fournir continuellement de l’eau 
au Refervoir, puifqu'il n'y a point de temps perdu dans 
le mouvement du Pifton, & que par confequent elle éle- 
vera une fois plus d’eau qu'une autre Pompe de celles qui 
font connuës. 

Quoi-que la puiffance qui fait mouvoir cette Pompe 
travaille continuellement, l'avantage que l’on en peut re- 
tirer récompenfe affés le travail continu du moteur ; car 
outre que cette Pompe éleve beaucoup plus d’eau qu'une 
autre, & qu’elle épargne la quantité de corps de Pompes, 
par confequent l'entretien & la conftruétion de ces mêmes 
Pompes, tout le monde fçait que le vent & l'eau fufi- 
fent pour faire mouvoir les Pompes, & qu’ainfi on doit 
profiter de tout l'avantage que ces moteurs fourniflent, 
puifqu'il ef inutile deles menager , comme on eft obligé 
de faire quand on y employe des animaux. 

Il eft bon d’avertir qu'il eft indifferent que le Pifton 
entre par deflus dans le corps de Pompe ; & qu’on peut 
également bien le mettre par deflous , fi on le juge à pro: 
pos comme on le pratique ordinairement en plufeurs 
rencontres. 
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D'un Addition qu'il faut faire aux Croifees , pour empêcher, 
quoi-que fermées , que l'Eau de la Pluye n'entre 
dans les Chambres. 


Par M. DE LA HIiRE le Fils. 


ee s T une fort grande incommodité, lorfque la pluye 
entre dans les chambres parles Croifées,quoi-qu’elles 
foient fermées, tant à caufe qu’elle gâte les appuis & les 
lambris , que parce qu’elle pourrit les parquets & les plan- 
chers; cependant quelque précaution que l’on prenne ; 
quand on n’a que de fimples chaflis aux Croifées, lorfque 
le vent poule la pluye contre , il n’eft prefque pas pofli- 
ble que cet inconvenient n'arrive. 

C’eft pour y remedier que j'ai imaginé de faire à la tra- 
verfe d’enbas du dormant des Croifées l’addition dont je 
vais faire la defcription : mais je crois qu'il eft à propos, 
avant de la commencer, de faire connoître ce que c’eft 
que cette traverfe. 

On difingue les Croifées dont on fe fert dans les bâti. 
ments que l’on habite , en deux fortes; dans l’une les chaf- 
fis à verre font à coulifle , & dans l’autre ces mêmes chaf- 
fiss’ouvrent comme les volets: c’eft de cette derniere dont 
je parlerai , n’y ayant que celle-là qui foit fujette à l’incon- 
venient de la pluye. Cette forte de Croifée eft compofée 
d’un chaflis de bois de la grandeur de la Baye de la Croi- 
fée avec fes feüillures. Ce chaflis eft prefque toûjouts fait 
de quatre pieces de bois, dont les deux qui font pofées 
de bout s'appellent battants de dormant, & les deux au- 
tres qui s’aflemblent, l’une par en haut, & l’autre par en 
bas dans les battants, s'appellent sraverfés de dormant ; 
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c’eft, comme l’on voit, de celle là qui s’affemble par en 
bas dont il eft ici queftion. Il eft à propos de remarquer 
que c’eft fur les battants de dormant que font ferrés les 
chaflis à verre & les volets ou guichets 

La partie 4 B CH D ETL reprefente la traverfe d'en bas 
du dormant avec fon jet d’eau coupée en travers dans 
l'endroit où les deux chaflis à verre fe joignent par de- 
hors , & NO P ORS reprefente la coupe de la traverfe 
d’en bas du chaflis à verre avec fon jet d’eau, & du battant 
de chaffis à verre fuivant fa hauteur dans le même endroit; 
BCHD ef la feüillure taillée dans la traverfe d’en bas du 
dormant, & VOP 9 eft la même feüillure taillée en fens 
contraire dans la traverfe d’en bas du chaffis à verre. C’eft 
ordinairement entre les traverfes d’en bas des deux chaffis 
à verre, quoi-qu'on ait grande attention de les faire ap- 
procher le plus prés qu’il eft poflible , que l’eau s’infinuë 
& tombe fur la face B C de la feüillure, & de là fur l'appui 
interieur T de la Croifée, & enfuite dans la chambre. 

C’eft pour remedier à cet inconvenient que j'ai imaginé 
de faire abbattre en pente du côté du fond de la feüillure 
la partie FG de la face BC, & cela dans toute la longueur 
de la face BC, & vers l’extremité & dans toute la lon- 
gueur de la face en pente FG depuis le point G jufqu’au 
fond C'de la feüillure , jy fais creufer un canal CZ/G de 
quatre à cinq lignes de largeur & de fix lignes de profon- 
deur vers le milieu de la Croifée, lorfqu’elle n’excede pas 
quatre pieds & demi , parce que ce canal diminué toû- 
jours de profondeur en s’approchant des battants de dor- 
mant où il n’a plus que deux lignes furla même largeur. 

Dans l'endroit où ce canal eft le plus profond, qui eft 
vis-à-vis la rencontre des deux traverfes d'en bas des 
chaflis à verre, je fais faire avec le vilebrequin un conduit 
VM de trois à quatre lignes de diametre , qui prenant de- 
puis le fond du canal GC, perce latraverfe de dormant 
& fon jet d’eau D ME, & fort dehors ; il faut que ce con- 
duit ait Le plus de pente qu'il fera poffible , & qu'il foi 
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peint à huile comme le doit être le canal C7 G & la traz 
verfe de dormant dans toute fa partie FGY CHDMEI 
fi la Croifée n’eft peinte à huile que par dehors. 

Il eft aifé de voir par cette confiruétion que l’eau qui 
pourra s'infinuer dans le fond BCH de la feüillure BC 
HD , ne pourra pas tomber fur l'appui T, à caufe du canal 
CG & de la face en pente FG, & qu’elle fortira fort'aifé- 
ment par le canal M ; c’eft ce qui n'a été confirmé par 
l'experience, | 
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| AN AIN NANTAIS NE NS 
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MESSIEURS DE LA SOCIETEF 
Royale des Sciences , établie à Montpellier ; ont 
envoyé à lAcademie l'Ouvrage qui fuir, pour en- 

. retenir É'Union intime qui doit être entre elles ; 
comme ne faifant qu'un feul Corps > aux termes 

des Statuts accordés par le Roy au mois de Fevrier 


1706. 


ME M' OL RE 
à SUR UN ENFANT MONSTRUEUX 
Par M Marcorï. 


Y E1sme. jour dumois de Novembre de l’année 1714, 
la Femme d’un Plâtrier de cette Ville ,nommé Gon- 
tier , accoucha fur les huit heures du foir d’un Enfant 
mâle vivant, qui avoit la partie convexe de la Tête fort 
applatie, & au lieu des cheveux qui devoient y être im- 
plantés , elle éroit recouverte d’une efpece de chair mol- 
laffe , fongueufe, fpongieufe , d’une couleur livide, quipar 
fes inégalités reprefentoit en quelque maniere la figure 
d'un Crapaut. Les yeux étoient fort gros, & s’avançoient 
un peu hors des orbites ; les paupieres étoient enflées & 
ædemateufes , le nés gros, aquilain & recourbé: le vifage 
étoit aufli livide, tirant fur le noir ; cette lividité s’éten- 
doit fur le col & furles épaules, Le refte du corps étoit 
Mem. 1716, ÿ re 
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parfaitement bien formé , bien nourri & d’une couleur 
naturelle. 

La difformité de cet Enfant fit croire à la Sage-femme 
que c’étoir un monftre, ce qui la dérermina à appeller M. 
Chycoineau illuftre Chancellier de cette Univerfité, M. 
Barancy fameux Chirurgien de cette Ville, & moi, pour 
le voir & l’examiner. Elle fe contenta cependant de met- 
tre un peu de miel dans la bouche de cet Enfant, fans 
fe mettre en peine de lui faire prendre du lait, deforte 
qu'il ne vêcüt que douze ou quinze heures, aprés lefquel- 
les il mourut. 

J'arrivai à dix heures du matin , lorfqw’il venoit d’expi- 
rer. J'y trouvailes Meflieurs ci-deflus nommés, & nous 
déliberâmes de nous y rendre fur les cinq heures du foir 
pour obferver avec foin ce qu'il y auroit de particulier 
dans cette Tête, dont nous fimes l'ouverture à lheure 
marquée, en prefence de quelques Etudiants en Mede- 
cine , & de quelques garçons Chirurgiens. 

Avant que de rien entreprendre , ayant remarqué qu’il 
ÿ avoit un trou dans cette chair mollaffe, qui révondoit 
au milieu de la future fagitrale , dans lequel on pouvoit 
mettre le petit doigt, jy introduifis une fonde aflez avant 
fans trouver aucune refiftance : je jugeai qu'il y avoit là 
une fort grande cavité , par la facilité avec laquelle on 
promenoit la fonde, ce qui me fit conjeëturer qu'il man- 
quoit une partie du Cerveau; & pour nous en Convain- 
cre, je pris des cifeaux que je pouffai dans cette cavité à 
la faveur de la fonde creufe, je coupai cette chair, & jeme 
fis jour dans le vuide que nous avions déja trouvé par la 
fonde. La fubftance que nous coupâmes étoit une efpece 
de chair fongueufe , approchante de la nature de celle des 
vifceres , que les Anciens appelloient Parenchyme. Elle 
étoit molle , rougeâtre , arrofée de plufieurs vaifleaux de 
fang, & parfemée de quelques veflies pleines d'eau, qui 
étoient de differentes groffeurs, diftinétes & féparées en- 
tre elles ; telles que font les hydatides. Les unes égaloient 
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la groffeut d’un pois, les autres celle d’une noifette ce 
qui donnoit à cette chair l'épaiffeur d'environ un travers 
de doigt. Cette épaifleur n'étoit pourtant pas égale par 
tout , y ayant des endroits plus relevés les uns que les au- 
tres, des éminences & des enfoncements qui lui faifoient 
avoir la reffemblance d’un Crapaut. 

Nous ne trouvâmes aucun des os qui forment le fom- 
met dela Tête, nous ne reconnûmesni Dure, ni Pie-mere, 
à moins qu'on ne voulût dire que la peau, les os & Îles 
membranes du Cerveau s’étoient confonduës dans cette 
chair mollafle ; & quelque exate que füt nôtre recher- 
che, nous ne trouvâmes aucune trace du Cerveau ni du 
Cervellet, mais feulement un grand efpace vuide. 

Surpris de voir que le Cerveau & le Cervellet man- 

uaffent totalement , nous nous tournâmes du côté de la 
moëlle de l'Epine , qui n’eft que comme l’appendice du 
Cerveau , pour voir fi elle manqueroit aufli , ce que nous 
fumes d’abord portés à croire, parce qu'en pouffant la mé- 
me fonde dans la cavité de l’Epine, elle nous parüt vui- 
de , & la fonde s’avança jufqu'au de-là des lombes fans 
aucun obftacle. Mais ayant coupé les vertebres du col & 
du dos, nous trouvâmes la moëlle de FEpine qui s’étoit 
un peu deffechée, & qui n’éroit gueres plus groffe qu'une 
ficelle ; elle continuoit pourtant jufqu’au coccix, &ils’en 
détachoit des rameaux de nerf dans toute fa longueur. 
D'où il refulre que la cavité épineufe de chaque vertebre 
_éroit plus grande qu'à l'ordinaire, ou que le deffechement 
dela moëlle avoit permis à la fonde de couler fans obftacle 
dans cette cavité. Pers 

Il y avoit aufli quelque changement dans les os qui 
compofent la bafe du Crâne. La felle de los fphenoïde 
étoit obliterée, & au lieu de l’enfoncement qui doit fe 
trouver dans certe partie ; il y avoit une avance ou boffe, 
là où l'os devait être un peu concave, & cet os étoit beau- 
coup plus dur & plus épais qu'il n’a accoutumé de lêtre 


dans les Fœtus qui ont les os comme membraneux, ou 
T ti] 
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tout au plus cartilagineux. Dans celui-ci la bafe du Crâne 
étoit veritablement folide , & refifta à un gros biftouri 
que je tâchai d'y enfoncer avec force pour la partager, & 
examiner fi nous trouverions les nerfs qui partent du Cer- 
veau pour aller fe diftribuer dans les organes des fens. 

Ce foir là il nous fut impoflible d'aller plus avant pour 
desraiïfons particulieres. Le lendemain le corps de cet En- 
fant fut porté chés M. Chycoineau, où M. Gondanges 
Chirurgien & trés-fçavant Anatomifte, fe trouva, & fit 
voir tous les rameaux des nerf qui fortoient par les dif- 
ferents trous de la bafe du Crâne dans le nombre & la 
fituation où ils doivent être naturellement. 

On s'apperçüt aufli que les tefticules n'étoient point 
dans les bourfes , mais qu'ils étoient renfermés dans Ê ca- 
pacité du bas ventre , à Pendroit des anneaux des mufcles 
de cette partie. Je ne trouvai aucun autre changement 
notable, finon que le canal veineux qui part du finus de 
la veine-porte pour tranfmettre au cœur le fang que la 
veine-ombilicale y avoit dégorgé, étoit trés petit, & qu'il 
n’avoit pas une demi-ligne de diametre. Il n’y avoit rien 
de remarquable dans la difiribution des vaifleaux de fang 
qui vont à la tête, & qui en reviennent. Ce fait me parut 
affés fingulier pour meriter d’être décrit, & allés curieux 
pour devoir y Joindre nos reflexions. 

C’eft un principe établi & reçû de tout le monde , que 
les amimaux viennent des œufs, comme les Plantes des 
graines. On confidere les œufs comme les ébauches & les 
abregés des animaux qui en doivent éclorre , ou comme 
des petitsanimaux en racourci, qui étant fecondés à l'appro- 
che de la partie la plus fpiritueufe de la liqueur feminale- 
fe dilatent, fe détachent de l'ovaire & tombent dans le 
pavillon de la trompe de Fallope, qui pour lors fe trouve 
appliqué à la furface de l'ovaire : ils font reçûs dans la 
trompe; & par fon mouvement vermiculaire pouflés & 
menés jufques dans la cavité de la matrice, où ils fe déve- 
loppent, s'étendent, & prennent tous les jours un nouvel. 
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accroiffement par le fuc nourricier que fes parties reçoi- 
vent, & qui diftille continuellement en forme de rofée 
laiteufe qui tranfude de la matrice, & eft recüë dans le 
Placenta , pour de-là être portée dans le corps du Fœtus 
par le moyen de la veine-ombilicale. Or comme nous 
fuppofons que toutes les parties font délinées dans l'œuf, 
elles doivent toutes croître proportionnellement dans l'or: 
dre de la nature; & s’il arrive par malheur que les unes 
reçoivent de la nourriture , tandis que les autres en font 
privées , il faudra neceflairement que le nombre de ces 
parties foit défeétueux & infufhifant , que l'Enfant qui vient 
au monde foit mutilé & privé de toutes celles qui n’ont pñ 
fe nourrir. 

C'eft ainfi que fe forment les monfîres aufquels il man: 
que quelque partie. Au contraire les Enfants font dou- 
bles en tout ou en partie, fi deux œufs fe collent, fe joi- 
gnent enfemble , & qu’ils croiflent également ; on verra 
deux jumeaux dans leur entier ;attachés l'un à l'autre par 
le dos ou par le ventre. Mais fi ces deux œuf rentrent 
Pun dans l’autre, & qu'ils s’'incorporent ; fi l’on peut parler 
ainfi , deforte qu'il n'y ait que quelques parties de l'un 
d'eux qui prennent de la nourriture ; comme la tête , les 


deux bras, &c. Les autres reftant dans l’oubli, il ennaîtra 


un Enfant à deux têtes, à quatre bras qui n’aura qu’un feul 
corps; tout de même que nous voyons certains fruits, 


comme les Pommes, les Poires, les Cerifes, &c. s'unir 


fouvent, & de deux n’en faire qu'un feul. 

On peut aufli expliquer la produétion des Moles, en 
fuppofant que le Fœtus ne peut fe nourrir & croître, ou 
du moins qu'il ne le fait que trés imparfaitement. Le Pla- 
centa & les membranes recevant le fuc deftiné à la nour- 
riture de l’'Embrions’augmenteront prodigieufement, & 
formerontune male charnuë , membraneufe, veficuleufe. 
informe & tout-à-fait irreguliere , dans laquelle on ne dif 


tingue: fouvent aucun Fœtus. Quelquefois on en trouve: 


un extremement petit ; & qu'on a peine à découvrir. 
Tri 
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D'autres fois on obferve dans cette Mole un œil, une 
machoire , des cheveux , ou quelqu’autre partie organique; 
& je dis que dans le dernier cas les parties de l’'Embrion, 
qui dés le commencement de la groffeffe étoient molles 
& baveufes, ont été petries, broyées & confonduës par la 
forte contraétion des fibres de la matrice , par quelque 
chüte , ou par quelque coup, qui ont effacé la figure hu- 
maine , & fait perdre entierement la forme de toutes les 
parties , à l'exception d’un os, d’un œil, &c. & du cœur 
même ou de quelque chofe d’équivalant qui doivent fub- 
fifter pour recevoir les liqueurs de la Mere, & les envoyer 
au Placenta. 

Je n'entre pas dans le détail des caufes qui peuvent em- 
pêcher l'Enfant de fe nourrir. Ilme fuffit d'indiquer que 
c’eft ordinairement lobftruëtion , la compreflion , ou l’'en- 
tortillement du Cordon ombilical, & tout ce qui peut 
couper le paflage aux liqueurs qui font portées de la ma- 
trice dans le corps de l'Enfant. C'eft ainfi qu’atrive cette 
furprenante diverlité de generations monftrueufes par l’ad- 
dition , le défaut , ou la confufion de certaines parties, car 
je fuis fort éloigné de croire que l'imagination de la Mere 
puifle caufer des changements fi étranges & aufli prodi- 
gieux. Pour fi intime que paroiffe être la liaifon du Fœ- 
tus avec fa Mere, je ne fçaurois me perfuader que l’En- 
fant voye ce que la Mere voit, qu'il entende ce que la 
Mere entend, qu'il penfe comme la Mere penfe , que lorf- 
que la Mere apperçoit un objet trifte , effrayant, terrible 
qui la frappe, la trouble & l’agite ? je ne fçaurois me per- 
fuader, at que l'Enfant l’apperçoive ; que lorfque la 
Mere fent du plaifr ou de la douleur, PEnfant s’afllige, 
ou fe réjoüiffe : chacun d’eux ayant en particulier fes or- 
ganes differents, fon corps & fon ame qui fe meuvent, 
penfent & fentent differemment. 

Je ne nierai point que l'Enfant n’herite des maladies de 
la Mere (la chofe n’eftque trop connuë) que PEnfant n'ait 
le temperament, les inclinations & les appetits de fes pa- 
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tents, des fucs defquels il eft formé & nourri, & qui im- 
priment le même caraëétere au corps rehdre de l'Enfant ; 
que lorfque leshumeurs de la Mere font en trouble , PEn- 
fant ne participe au même trouble & à la même agita- 
tion. Cela ef inconteftable ; auffi n’eft-ce pas ce que je 
combats : mais je prétends, par exemple, que les fenti- 
ments qui s’excitent dans l'ame de la Mere à l’afpeët d’un 
Chat furieux ne fçauroient pafler par contre-coup dans 
V’ame de l'Enfant, & déterminer les efprits à couler aflés 
irrégulierement pour aller former au Fœtus une tête de 
Chat. Que les defirs & les appetits des Femmes groffes, 
quelque ardents & violents qu'ils puiffent être , ne font 
pas capables d’être tranfmis à l'Enfant, de mettre les ef- 
rits en defordre, & de les faire couler dans la partie de 
Enfant, qui répond à celle où la Mere f fera grattée 
pour y aller graver l'image, la figure , la reffemblance du 
fruit qu'elle aura pañlionnément defiré. C’eft pourtant de 
la forte que la plüpart, & le R. P. Malebranche entre 
autres, l'explique dans fon Traité de la Recherche de la 
Verité. 

Mais je demande quel eft ce rapport &t cette commu- 
nication fi étroite qu’on fuppofe entre l'imagination de la 
Mere & celle du Fœtus? L’imagination de la Mere pour 
fi vive qu’elle foit , peut-elle diriger les liqueurs qui circu- 
lent dans le corps de l'Enfant, & les déterminer vers un 
endroit plätôt que vers un autre ? a-t-elle quelque empire 
fur le Fœtus ? 

Oui, dira-t-on , l'imagination de la Mere peut faire cou- 
ler le lait avec plus ou moins d’abondance dans le corps 
de l'Enfant , en faifant exprimer plus ou moins fouvent le 
couloir de la matrice. Je le veux: mais ce plus ou ce 
moins fe devra diftribuer également dans le corps du Fœ- 
tus , & ne fera pas pouflé par préference vers une partie 
pluftôt que vers une autre ; la Mere ne les connoiffant 

point. 

L'imagination de la Mere, pourfait-on, rendra l'humeur 


236 MEMoir£gs DE L’'ACADEMIE ROYALE 
laiteufe plus botüllante , plus fougueufe, plus animée par 
lofcillation réiterée des fibres de la matrice, qui fe con- 
traétent plus frequemment à l’occafion des paflions qui 
dominent la Mere. Donc elle fera capable de produire les 
changements ci-deflus mentionnés ? C'eft ce que je ne 
fçaurois accorder. En effet fuMit-il pour rendre une rai- 
fon plauñble de ces étranges transformations, de dire 
qu’elles dépendent de l'imagination troublée de la Mere, 
& du contre-coup qui s’en fait fur l'Enfant ? De bonne foi 
n’eft-ce pas avoüer qu'on n’en fçait rien ? Et ne feroit-il 
pas plus naturel de penfer que dans les fortes paflions les 
fibres de la matrice fe referrant & fe contractant , certaines 
parties de l'Embrion fe trouvent preffées , qu’elles s’allon- 
gent, s’applatiffent, changent de figure, & au lieu de vifage 
il fe forme une efpece de mufeau , ou la face de quelque 
animal. J’aimerois mieux encore attribuer au hazard ces 
étranges changements, qu'à cette liaifon & à cette come 
munication prétenduës. 

On ne manquera pas de mettre en avant une infnité 
d’obfervations , qui nous apprennent, qu'une Reine d’An- 
gleterre ayant vû affafliner un de fes Secretaires , fans pou- 
voir lui donner du fecours & le garantir, fut fi touchée 
& fi fort émuë , en voyant retirer l'épée fanglante du corps 
de ce malheureux , qu’elle accoucha quelque temps aprés 
d'un Prince qui ne pt jamais fupporter la vüë d’une épée 
nuë fans frifonner. 

On ajoûtera qu’une Femme groffe ayant vü rompre un 
homme , fut failie d’une fi grande horreur pendant cette 
execution , qu’elle fit un Enfant qui avoit les bras & les 
jambes rompus. Qu'une autre allant fe coucher, ayant 
trouvé un Chat qui fortoit de fon lit avec des yeux étin- 
celants & un fiflement épouvantable , en avoit fremi , & 
s'étoit fi fort allarmée , qu’elle avoit mis au jour un Enfant 
qui avoit la tête d'un Chat. Je ne finirois point fi je vou- 
lois rapporter toutes les obfervations de cette efpece qu’on 
trouve répandués çà & là, qui femblent toutes prouver 

également 
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Également que c’eft à l’imagination frappée de la Mere 
qu'on doit rapporter ces prodiges. On a pouflé la chofe 
fi loin, qu’on fait agir l'imagination jufques dans les bê- 
tes , & dans les Plantes même. Récherche de la Verité ; 
tom. I. liv. 2. fol. 186. de nôtre édition. 

Ces faits font fi authentiques ; que ce feroit une teme- 
rité de vouloir les nier. IN’en eft-ce point une de les vou: 
loir expliquer ? Ainfi en convenant des faits qu'on nous 
oppofe, je ne crois pas qu'il faille recourir à l'imagination 
troublée de la Mere ; à quelque vifioneffrayante , ou à cer- 
taines envies demefurées qu'elle aura eñës, & qui par con- 
trecoup paffent à l'Enfant. Car outre que les Femimes en 
general fe préviennent aifément ; beaucoup d’entre elles 
en particulier font fi fort accoutumées au déguifement , 
qu’elles tendent des pieges à la curiofité des hommes de 
gayeté de cœur, pour les faire tomber dans la méprife, 
Et qui fçait fi celle qui fit cet Enfant qui avoit les bras 
& les jambes rompuës, étant réduite à la dure neceffiré 
de mandier fon pain , n’avoit pas commis cet horrible at- 
tentât , afin d'émouvoir par-là la pitié, s’attirer la compaf- 
fion des gens charitables , & en recevoir de plus grands 
fecours ; & fi elle n’en attribuoit pas dans les fuites la 
caufe au trifte fpeétacle où elle avoit aflifté, qui n’étoit 
peut-être qu'une feinte, & qu'une couleur qu’elle vouloit 
donner à fon crime. Je fçais au moins qu’elle en a été 
foupçonnée, & tout doit être fufpeët de la part d’une per- 
fonne dont la neceflité eft extrême , & à laquelle onau- 
roit deffendu anciennement à Rome de rendre témoigna- 
ge dans les tribunaux de la juftice. Tout le monde fçait 
combien la neceflité eft ingenieufe, & combien elle eft 
capable de portet aux plus grands excés. 

Pour faire voir la deffiance que l’on doit avoir pour 
ces fortes de gens, on n’a qu’à lire le Traité qu'Ambroife 
Paré nous a laïffé des rufes des mandiants de fon temps, 
où il parle d’un entre autres, qu'il avoit vû qui avoit ad- 
apté à fon épaule le bras d’un pendu , le tenant en échar- 
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pe; il le faifoit voir au peuple , comme s’il eut été cangre- 
né ; jufqu’à ce que fa rufe füt découverte, un jour que ce 
bras poftiche étant mal lié tomba : ce qui le fit condam- 
ner à porter ce faux bras attaché à la tête & pendant fur 
la poitrine , au foüet &t à un exil perpetuel.. tit 

Il fait aufli mention de quelques autres qui contrefai- 
foient les paralytiques , les épileptiques , &c. des femmes 
qui préfentoient des mammelles avec un cancer artificiel 
ou qui feignoient avoir des defcentes de matrices , en s’ad- 
aptant quelque inteftin. Il n'oublie pas ceux qui fe pei- 
gnoient la peau d’une couleur jaune ou livide pour pa- 
roître iéteriques. 

L’hifoire de la Reine d'Angleterre, toute furprenante 
qu’elle eft, s'accorde pourtantavec la raifon , puifqu'il n’eft 
pas extraordinaire qu'une Mere craintive produife un En- 
fant timide , qu'une Mere qui aime certaines chofes avec 
pañlion , & qui en a d’autres en averfion, fafle un Enfant 
qui a les mêmes appetits , ce font les mêmes humeurs qui 
roulent dans ces deux differents corps , & qui caufent les 
mêmes effets. Mais que la frayeur dont la Mere ef faifie 
à la rencontre d’un animal furieux , foit capable de trans- 
former la tête de l'Enfant en la tête d’un animal de mé- 
me nom , la chofe me paroïît impoflible , car nous avons 
déja dit que l'idée dont la Mere eft frappée ne fçauroit fe 
tanfmettre à l'Enfant qui n'a aucune connoifflance des 
chofes du dehors. Quand il en auroit, conçoit-on com- 
ment l’imagination du Chat, par exemple, peut produire 
“un changement fi prodigieux dans le corps de l'Enfant. 
On peut encore moins comprendre comment tous les os 
d’un Enfant feront brifés par le milieu, ceux de la Mere 
reftant dans leur entier, parce que la Mere aura été pre- 
fente à une femblable execution. Les os fe rompent-ils. 
par un trop grand influx d’efprits. 

On trouvera à la verité des expreffions énergiques , des 
termes fpecieux pour peindre le trouble de imagination, 
le defordre des efpris, & leurs influx irreguliers ; mais 
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quelque effortque l’on fafle, la vrai-femblance s'y trou- 
vera-t-elle , & la raifon en fera-t-elle fatisfaite ? Nous 
voyons tous les jours des Femmes groffes qui font épou- 
vantées à la vüë de quelque animal furibond qu’elles ont 
en horreur, fans qu'il paroiffe aucune alteration fur le 
corps de leurs Enfants. Si la peur produifoit ces change- 
ments-de la maniere qu'on l’explique , on verroit tous les 
- jours de pareils monfîres , & il ne faudroit pas des fiecles 

pour en produire. Mais voici, fi je ne me trompe, comme 
quoi l'on s’eft abufé. Une Femme apprenant le malheur 
qui lui eff arrivé d’avoir mis au jour un Enfant qui avoit 
la tête d’un Chat, cherche en elle-même ce qui peut y 
avoir donné occafon : elle s'imagine avoir été épouvantée 
à la vüé de cet animal : elle le dit, & on ne manque pas 
d'attribuer la caufe de cette métamorphofe à l'horreur dont 
elle fut faifie. | 

Ajoûtés qu'on eft déja imbu que la chofe ne fçauroit 
arriver autrement. Tout de même, fiune Femme accou- 
che d’un Enfant qui porte la marque de quelque fruit , ou 
une de ces taches qu’on appelle nœvus maternus , on lui 
demande fi elle n’a.pas eu envie de manger de ce fruit-là 
pendant fa groffefle , fi on ne lui en a pas refufé, & ft 
elle ne s’eft point grattée quelque part ( car ce font des 
circonftances necelfaires & des conditions fans lefquelles 
l'Enfant ne feroit point marqué.) Elle comprend ce que 
cela veut dire , & elle répond ordinairement par quelque 
biftoire, de la verité de Loue je ne voudrois pas être 
garant. De-là fe forment les faux préjugés qui paflent 
pour maxime aflurée & pour axiome , &c qu'il eft fi mal- 
aifé de détruire, qu’on ne veut feulement pas écouter un 
homme qui feroit femblant den douter. De-là naiffent 
ces queftions qu'il eft impoffible de refoudre, fcavoir com- 
ment l'imagination de la Mere peut caufer de fi grands 
renverfements dans le cotps de l'Enfant. Car s'il n’eft pas 
vraique cela procede de l'imagination de la Mere, & que 

_ a fuppofition foit fauffe, comment réfoudre É queftion ? 
eNuÿ 
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Il eft fi vrai que les chofes vont de la forte, que j'ai 


connu plufieurs perfonnes qui avoient de ces taches, fans 


que leurs Meres qui étoient de bonne foi , ayent fçù ce 
que c'étoit , & quel nom leur donner, ne fe fouvenant pas 
d’avoir eu aucune envie. Je fuis moi-même dansle cas. 
J'ai une tache rouffâtre fur la main droite , qu’on ne peut 
ranger fous aucune efpece de fruit ou d’aliment, & que 
ma Mere n’a jamais pû déchiffrer. 

Peut-être que fi la Mere de l'Enfant dont nous parlons 
avoit été avertie de la figure de Crapaut groflierement re- 
prefentée fur la tête de fon Enfant, elle n’auroit pas man- 
qué de dire qu’elle avoit été furprife & éronnée à la vûë 
de quelque vilain Crapaut, qu'elle étroit tombée en fyn- 
cope ou en défaillance , & que cette terreur avoit fans 
doute caufé cette transformation monfirueufe. Ainfi on. 
auroit fait un conte qu'on auroit ajoûté aux autres de 
cette efpece; & ce qui a fait qu’elle s’eft tuë, c'eft qu’elle 
l'a ignoré. Mais fans nous étendre fur des generalités, ve- 
nons à notre fait. 

L'Enfant dont nous parlons eft venu au monde fans 
aucun vefige de Cerveau ni de Cervellet. Que peut-on 
conclure de-là, fi ce n’eft, ou que ces parties n’avoient pas 
été tracées dans l'œuf, ou qu'étant délinées, elles n’ont pû 
fe nourrir , coïtre comme les autres, & qu'elles ont refté 
dans le neant , ou enfin qu’elles fe font diffoutes , fonduës 
& fupurées. l 

Il n’eft pas permis de penfer que le Cerveau & le Cer- 
vellet manquaflent dans l'œuf, qui eft l'ouvrage du Crea- 
teur, par qui ils furent tous placés dans l'ovaire de la pre- 
miere Femme , & des mains duquel il ne fort rien d’im- 
parfait, & qui ne foir achevé; c’eft donc au défaut de nour- 
niture ; ou à quelque fupuration qui s’eft faite dans le de- 
dans de la tête que nous devons rapporter l’aneantiffement 
& la privation de ces parties. Mais nous n'avons trouvé 
ni pus ni ulcere , qui font les fignes certains de la fupura- 
üon; c'eft donc par le manque de nourriture qu’elles fe 
font obliterées, 
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Or le Cerveau & le Cervellet ceffent de fe nourrir , 
toutes les fois que le fang, qui eft la liqueur nourriciere 
de toures les parties, n’y eft plus porté par les arteres ca- 
rotides & cervicales, & le fang n’aborde plus dans ces ar- 
teres , fi elles manquent, fi elles font coupées, bouchées, 
obftruées, ou comprimées. Elles ne manquoient pas dans 
celui-ci, püifqu’on les a trouvées entieres, elles n'étoient 
ni coupées >; ni obfiruées ; du moins cela ne paroifloit 
point. C’eft donc à la compreflion de ces arteres que nous 
aurons recours : or cette compreflion pouvoit fe trouver 
ou dans le Chemin qu’elles font depuis le cœur jufqu’à la 
tête, ou dans la tête même, elles étoient libres dans leur 
chemin. Donc c’eft dans la tête que la compreflion s’eft 
faite. 

Nous avons prouvé jufqu’ici que le défaut de nourri- 
ture ne fçauroit être attribué qu’à la compreflion des ar- 
teres carotides & cervicales dans la tête même. Voyons à 
prefent qu’eft-ce qui a pû comprimer ces arteres, & em- 
pêcher l'abord du fang au Cerveau ou au Cervellet. 

Pour nous en éclaircir , il faut faire attention à ce trou 
qui penetroit & communiquoit du dehors au dedans de. 
la tête , & que nous avons dit être placé dans cette chair 
mollaffe fur la future fagittale tout prés du bregma , & 
dans lequel j'introduifis la fonde fans peine : ce trou n’a 
été fair, fuivant toutes les apparences , que par une matiere 
ci-devant contenuë dans la tête qui s’ef faite jour , & s’eft 
écoulée par-là , parce que c’étoit l'endroit le plus foible , 
& contre lequel cette matiere faifoit le plus d'effort, étant 
à peu-prés la clef & le milieu de la concavité de la voute 
de la tête. La matiere s'étant écoulée , laiffa ce grand vui- 
de dont nous avons parlé , & les teguments s'étant affaiffés 
aprés l'évacuation de ces eaux , ont formé des rides, des 
inégalités , des enfoncements & des éminences, qui jointes 
à la couleur brune & livide de ces parties, leur ont fait 
avoir par hazard la reffemblance d’un Crapaut. 

1l eft à préfumer que la liqueur pue étoit fereufe 
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limphatique, & de la nature de celle qui fe trouvoit en- 
core renfermée dans les veflies ou hydatides. En un mot: 
ce trou nous annonce un Hydrocephale ou une colle&tion: 
d’eaux ramaffées dans les ventricules du Cerveau, ou fur 
la Dure-mere, & qui en s’'augmentant ont preflé la fub-1 : 
flance du Cerveau, jufqu'à intercepter par leur preflion le 
cours du fang dans les carotides & les vertebrales : de forte 
que le Cerveau & le Cervellet, qui dans les premiers 
temps refflemblent à de la boüillie, ont été effacés par les 
eaux qui ont pris leur place. Ce qui me confirme dans 
ce fentiment, c’eft que nous voyons dans tous les Hydro- 
cephales la mañle du Cerveau & du Cervellet diminuer à 
mefure que le poids & le volume des eaux augmentent, 
comme l'hiftoire fuivante tirée de Zacutus-Lufitanus le 
montre, 

Decennis puer percufus eff cum enfe in parte pofteriori 
capitis , pallus ef} vulnus fatis magnum cum incifione offis , 
velaminum , © deperditione fubflantiæ cerebri. Nam hæc 
exivit quantitate nucis juglandis ; curatus convaluit citra 
noxam ; féd poff tres annos Hydrocephalo correptus mori- 
tur. Apertum caput fine cerebro inventum ef}, Dura meninx 
duplicata apparuit, habebat in fe aquam limpidiffimam ; 
boni odoris ; © guflata ab ad flantibus infipidi faporis. Hec 
ile tom. 2. praxis medic. mirabil, lib. 1. obfervat. $. 

Alia ef} hujus generis hifloria puellæ fine cerebro natæ 
relata in Zodiac. medic. Gallic. ann. 3. obférvat. 3. Hæc 
Vixit per quinque dies : nata ef} cum tumore capitis confi- 
flentiæ flaccide © fluide circa futuram coronalem , que 
hiare videbatur. Seëto capite , in tota ejus capacitate nihil 
inventum ef}, quam aqua limpidiffima contenta à meningi- 
bus , medullæ vero cerebri nihil, hucufque Baglivus. 

Cependant la moëlle prenoit fa nourriture , quoi-que 
aflés imparfaitement. Elle fe nourrifloit , parce qu’elle re- 
çoit le fang des rameaux des arteres vertebrales ; qui tout 
le long des vertebres du col & du dos, & par-tout ailleurs 
que dans la bafe du crâne étoient libres de compreffion, 
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Elle s’étoit pourtant deffechée , en ce qu’elle étoit privée 

d’une partie du fang qui lui devoit venir du Cerveau par 
un finus qui regne fur fa furface d’un bout à l’autre. 

Ce feroit ici le lieu de chercher la caufe de cette hy- 


‘dropifie ; mais outre qu’on n'a rien apperçûü de manifefle, 


cela paroît étranger à nôtre fujet : ainfi abandonne un 
détail qui nous meneroit trop loin : je me contenterai de 
propofer une ou deux conjeétures qui me paroifloient aflés 
bien fondées. 

Il fe fepare des humidités par les glandes du plexus 
choroïde, deftinées à moüiller les ventricules du Cerveau, 
qui tombent dans l’entonnoir , enfuite fur la glande pitui- 
taire , pour être filtrées à travers fon tiffu lâche & fpon- 
gieux, & de-là gagner le golfe ou le commencement des 
jugulaires internes. Or fi cette glande eft obftruée , ces 
ferofités trouveront leur paffage bouché : elles devront 
donc inonder les ventricules du Cerveau, puifqu'il s’en 
fépare continuellement. C’eft ainfi que l'Hydrocephale fe 
forme d’ordinaire aux jeunes Enfants. Nous fçavons auf 
que les chûtes ou coups reçüs à la tête occafionnent quel- 
quefois cette maladie ; & peut-être cet Enfant en a-t-il 
recû quelqu'un dans la matrice, le Fœtus n’en étant pas à 
Fabri, comme les luxations, les fratures , les becs de lié- 
vre qu'ils portent du ventre de la Mere le font voir clai- 
rement, pourquoi celui-ci ne fe fera-t-il’ pas fait de quel- 
qu'une de ces manieres ? 

Il eft temps à prefent d'envenir à tous les autres chan- 
gements que nous avons remarqué, & qui fe déduifent 
fans peine de ce que nous venons de dire ; tels font l’en- 
flure des paupieres & du vifage , la Hvidité de la tête, du 
col & des épaules ; la folidité des os de la bafe du crâne: 
Quant à la bouffiflure des yeux, qui n’eft autre ehofe 
qu’une tumeur ædemateufe des paupieres, elle vient toû- 
jours de la difficulté & des embarras que le fang trouve 
dans fon chemin, qui le font circuler fi lentement, qu'il 
cf obligé de dépofer une ferofité qui s’infiltre entre les 
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pores des chairs & des membranes. Or dans cet Enfant 
une partie du fang qui revenoit des yeux pour s’aller jetter 
dans le finus orbitaire, ne pouvant fe dégorger que difi- 
cilement dans ce finus , à caufe du poids des eaux qui le 
comprimoient, il a fallu que le fang croupit , qu'il versât 
fa ferofité , que les paupieres s’enflaffent , & que les yeux 
s’avançaffent un peu hors des orbites. 

La lividité ou la couleur noirâtre fuppofe deux chofes 
ou une plus grande quantité de fang ramaflé dans une 
partie , ou un vice du corps muqueux qui teint les parties 
de couleur noire, comme dans les Mores. Rien n’indi- 
que le vice du corps muqueux , nous ne devons donc pas 
l'accufer, tout au contraire femble nous perfuader que 
c’eft à l’amas du fang dans cette partie que nous devons 
attribuer cette lividité. En effet le fang ne pouvant plus 
être recü dans les carotides internes a dà fe reflechir , fe 
détourner , & enfiler les branches voifines & collaterales 
qui font les carotides externes , & qui fe trouvant remplies 
d'une plus grande quantité de fang, doivent communi- 
quer une grande rougeur , & une lividité même, qui neft 
qu'une couleur rouge plus foncée , à toutes les parties où 
elles vont fe difiribuer, & comme ce font précifément 
toutes les parties exterieures de la tête & du col, elles doi- 
vent paroître livides. 

C’eft aufli au poids & à la compreflion des eaux ras 
maflées dans la tête qu'il faut rapporter la folidité & la 
grande dureté des os de la bafe du crâne : étant certain 
que plus les parties fe trouvent preffées & ferrées les unes 
contre les autres , plus elles fe durciflent. La concavité 
même de l'os fphenoïde, qu’on appelle la Selle du Turc, 
a dù s’effacer , puifque cet os doit fon enfoncement à la 
figure des parties inferieures & interieures du Cerveau, 
qui en s’y logeant gravent ce creux, & qui venant à man- 
quer ne doivent laïffer aucune trace de leur prefence. 

Enfin les os qui devoient former le fommet de la tête 


ont difparu , & fait place à cerre chair fongueufe & pleine 
d'hydatides, 
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d’hydatides , parce que le cours du fang a été fort gené 
par la grande diftention que les eaux caufoient aux ca- 
haux qui leur portoient la nourriture. Ainfi les parois of- 
feufes de la tête ne pouvant prendre leur croiflance, les 
liqueurs ne roulant qu'avec peine, il s’eft fait un dépôt 
de ferofités qui fe font cantonnées dans les interftices des 
chairs, ou dans les grains des vaiffeaux limphatiques, com- 
me dans des petites poches ou facs pleins d’une humeur 
limpide qui conftituent les hydatides. Les fibres charnuës 
étant relachées par les ferofités fe font étenduës, & ont 
reçû plus de nourriture ; dans cette confufon les bulbes 
des cheveux ayant été, pour ainfi dire, fuffoquées & étouf- 
fées, les cheveux n’ont pü poufler. 

On demandera fans doute comment eft-ce qu'il s’eft pû 
faire qu'un Enfant ait vêcû fi long-temps fans Cerveau & 
fans Cervellet, qu’on a toüjours regardé comme des parties 
effentielles à la vie , & comme la fource & le principe de 
toutes les fon€tions animales. C’eft ici veritablement où 
fe trouve le nœud de la difficulté, car ils manquoient 


. effe@ivement, & je ne vois rien qu'on puifle fubfituer à 


leur place. Dira-t-on en effet que la moëlle de PEpine , 
deffechée comme elle Pétoit, ait pû fournir des efprits ani- 
maux en fufffante quantité pour foutenir la vie de cet 
Enfant ? il n’y a aucune apparence. Dira-t-on qu’on n’a 
pas bien connu jufques-ici la ftruéture & le veritable ufage 
du Cerveau & du Cervellet, qu'il n’y a point d’efprits 
animaux, & que par confequent on peut s’en pafler ? Cela 
ef plus vrai-femblable , & nous l’avons déja établi dans un 
autre Memoire que nous avons communiqué. 

Au refte il ne faut pas fe récrier , & dire que cette ob- 
fervation étant unique, on ne fçauroit en tirer des confe- 
quences juftes , ni rien tabler fur elle ; car outre les deux 
autres que nous avons rapportées ci-deflus , Paré fait men- 
tion d'un Enfant acephale, ou fans Tête, qui nâquit à 
Agen en 1562. Regner de Graaf parle d'un Chien qui 
vint au monde fans tête ; & fi l’on prenoïit la peine de 
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foüiller, on en trouveroit un grand nombre d’autres, fans 
compter celles qui ont été négligées & n’ont pas été écri- 
tes“. D'ailleurs quand elle feroit unique, pourvû qu'elle 
foit vraye, prouveroit elle moins, & ne faut-il pas en ren- 
dre raifon. Les Enfants peuvent donc vivre dans le ven- 
tre & hors du ventre de la Mere fans le fecours des efprits 
animaux, puifqu'ils vivent fans Cerveau, fans Cervellet 
& fans Tête. k 

J'ajoûterai une chofe en finiffant touchant ces fortes 
d’obfervations monftrueufes, qu’on nous dit être quelque- 
fois accompagnées de circonftañces fi bizarres & fi ex- 
traordinaires, qu’il eft difficile d’y ajoûter une foi entiere. 
Les revoquerons-nous en doute, -ou bien les croirons- 
nous aveuglement ? ce font deux écüeils qu'il importe 
également d'éviter, car comme ce feroit faire injure 
aux perfonnes qui ont eû foin d’obferver , il feroit fort 
dangereux de donner créance à des fables. 

Je fçai que l’obfervation & l’experience nous guident 
dans la recherche de la verité, que fans elle laraifon s’égare 
fouvent , & n’enfante que des chymeres. Je fçai que c’eft 
fur elles qu'on doitappuyer les raifonnements. Tant qu'on 
s’eft conduit de la forte, la Phyfique & la Medecine ont 
fait de grands progrés : dés qu’on a abandonné cette mé- 
thode , on a fort peu avancé dans la connoiffance de ces 
deux fciences. Mais il faut qu’elles foient vrayes ces ob- 
fervations , autrement le fondement étant nul , louvrage 
tombera infailliblement. Tenons-nous donc fur nos gar- 
des de peur de nous laïffer furprendre. Tous les faits qu'on 
rapporte ne font pas veritables , & les experiences ne font 
pas toûjours fidelles. il y a bien des chofes vrayes qui 
paffent pour fauffes ; Il y en a aufli bien des faufles qui 
font recüës comme vrayes. On n’obferve pas toüjours de 
fens froid & fans prévention ; on croit voir plus qu'on ne 


* L'Obfervation de l'Auteur el fur-tout confirmée par fplufieurs faits 

femblables qui ont été prefenrés à l’Academie par fes Anatomifles , qu'elle æ 
fe 
verifiés, 
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voit effectivement : P/us vident quam quod vident. On bâ- Tlaur. in 


tit un fyftème fur des faux principes, on tombe dans Per- 
reur, & on y entraine les autres. De-là naiflent les pré- 
jugés fi difficiles à déraciner fur les influences des Aftres, 
les horofcopes , les enchantements, la fafcination , la tranf- 
mutation des métaux, les poudres des fympathies , &c. 
dont prefque tout le monde eft infatué. On parle fouvent 
des chofes qu'on n’a pas vüés, comme fi on les avoit 
vüés, comptant qu’elles ne fçauroient être autrement qu'on 
fe l'imagine, ou l’on s’en tient à ce que nous en dit quel- 
que ignorant prévenu. Faut-il donc s'étonner fi la vérité 
et encore fi cachée. Il feroit à fouhaiter que des gens de- 
fintereffés fe donnaffent la peine de faire les experiences 
conteflées, de marquer les faits douteux & les obferva- 
tions fufpeëtes , afin qu'on établit rien fur elle : par-là 
on verifieroit ce qu’on a trouvé de vrai, & on détrui- 
roit ce qu'on a imaginé de faux dans l'explication du 
Syftême de la Nature, 


milite glo- 
riofs 
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